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Preface 


C'est dans la perspective d'un congres international de psychanalyse, prevu a 
Amsterdam en septembre 1960b, que Frangoise Dolto s'engage dans la redaction d'un 
rapport sur la question de la sexualite feminine. Cette rencontre, decidee au cours d'un 
seminaire annuel de la Societe frangaise de psychanalyse (SFP) a l'instigation de Jacques 
Lacan et Daniel Lagache, va beneficier d'une longue preparation de deux ans. Ce 
congres a plusieurs objectifs dont la plupart sont clairement enonces, des 1958, par Lacan 
dans ses Propos directifs, programme theoriqud qui nous permet aujourd'hui encore 
d'apprecier la diversite d'interets speculatifs etpolitiques qui occupaient les responsables 
et rapporteurs de ce congres, et tissaient les relations de ce groupe de psychanalystes qui 
eut par la suite un si grand impact sur la vie intellectuelle et le developpement du 
mouvement analytique frangais. Frangoise Dolto en Jut, sans conteste, une des figures les 
plus marquantes. 

Rappelons d'abord le climat de tension politique dans lequel cette rencontre va 
s'ouvrir. Organisee avec la societe hollandaise dissidente, comme la SFP, de 
I'Lntemational Psychoanalytical Association (LPA), elle se tient precisement au moment 
ou, avec l'accord de Lacan, depuis juillet 1959, les responsables de la SFP ont renouvele 
leur demande d'affiliation. Une commission d'enquete vient d'etre creee pour en 
examiner les conditions : J. Lacan et F. Dolto sont sur la sellette et durement remis en 
question en tant que didacticiens Les enjeux politiques etant aussi preoccupants, on 
pourrait penser dans un premier temps que la visee principale du congres d'Amsterdam 
ne se limitait pas a la simple opportunity ojferte de rouvrir le debat sur la sexualite 
feminine, debat qui Jut entre 1923 et 1935 l'occasion de tant de polemiques et de luttes 
theoriques intestines. En effet, hormis un rappel historique tres serieux, pris en charge par 
un psychanalyste quebecois, Camille Laurin-, ce debat ne paraitplus vraiment au centre 



des preoccupations des rapporteurs pris dans leur ensemble. Le plus souvent, il n'est 
qu'effleure ou meme pas evoque. Selon le temoignage de Wladimir Gran off, autre 
rapporteur du groupe frangais a Amsterdam, il s’avere meme que I’adresse tant des 
Propos directifs de Lacan que du rapport dont Granofffut le coauteur avec Francois 
Perrier etait tout autre. Dans leur portee immediate, Granoff revele que, malgre le 
caractere international de la rencontre, ils s ’adressaient surtout au public restreint des 
psychanalystes frangais et laissaient apparaitre, a Pinterieur de la SFP, certaines 
dissensions. Ainsi precise-t-il: 

« Ce qui etait vise, c'etait une derive que I’on trouvait preoccupante, que I’on croyait 
pouvoir prevenir, et dont a tort on attribuait la responsabilite majeure a Frangoise 
Dolto, derive qui amenait les choses de l'analyse vers un enveloppement absolu du 
feminin dans ce qui etait considere comme d’essence maternelle, vers une promotion, 
theoriquement exorbitante, du couple mere-nourrisson comme dominant les grandes 
coordonnees de lapsychanalyse. Ce qui s'accompagnait d'une occupation du terrain de la 
speculation theoriquepar l'observation directe, la realite des corps, et cela, necessairement 
aux depens de la tension toute differente de l'horizon theorique propose par Lacan, ou 
lessor se prenait a partir de la piste d'envol constitue par le RSL (Reel, Symbolique, 
Lmaginaire) propose des I'acte initial d'enseignement donne a la Societe franchise de 
psychanalyse^ ». 

L'evocation au sein de la SFP de sa division en deux courants, dont Pun, autour de 
Lacan, privilegierait Papport doctrinal du maitre — le rapport de Granoff et Perrier s'en 
faisant a Amsterdam le porte-parole —, alors que Pautre, regroupe autour de F. Dolto, 
s'occuperait de Pabord clinique, de P« observation directe » des rapports mere-enfant et 
des stades precoces du nourrisson, s'est mis pour nous en resonance lointaine avec Phistoire 
originaire du mouvement analytique. En cela, le sujet de la rencontre etait loin d'etre 
anodin. Ce congres rouvrait, deplagant les enjeux en les reactualisant, ce debat dont nous 
avons dejd dit qu'il avait divise la communaute psychanalytique en provoquant 
Paffrontement theorique du groupe des psychanalystes regroupes a Vienne autour des 
theses de Freud (Jeanne Lampl de Groot, Helene Deutsch, Ruth Mack Brunswick, Marie 
Bonaparte, Anna Freud) et de celui qui s'etait constitue a Londres autour de 



Jones 1 - (Karen Homey, Melanie Klein, Josine Muller). Une multiplicity de voix, pour la 
plupart feminines, s'etait fait entendre. L'interet de ce debat historique, si on voulait 
aujourd'hui lui rendre justice, ne se reduirait plus seulement a cette simple dimension 
polemique qui le resume souvent hativement. D'une part, ceux qui, a Vienne 
defendaient la theorie freudienne du monisme sexuel, celle d'une stride essence masculine 
de la libido, soutenant de la part de la petite file une totale ignorance du vagin, le role 
essentiel du clitoris comme homologue du penis, construisant ainsi la theorie 
« phallique » de la sexualite feminine. De I'autre, ceux qui, a Londres, s'appuyant sur 
I'apport plus contradictoire de la clinique et une conception dominante de la 
complementarite entre les sexes, fondee essentiellement sur I'anatomie, soutenaient 
l'existence d'une libido specifiquement feminine, s’opposaient a Freud sur la question de 
l'« envie du penis » en affirmant son caractere defensif et secondaire qui permet le 
refoulement dun « sentiment du vagin » existant a un stade tres precoce chez la petite 
fille. Dans ce debat, l'opposition tranchee entre une theorie qui s'est affrmee de maniere 
souvent abrupte, et une clinique qui venait I'infirmer en la frappant d'invraisemblance 
ou en la designant de simple vue de I'esprit, meme si elle peut nous aider a cerner la 
frame de la polemique, reduit le propos des auteurs a un simple point de vue partisan. 
Elle ne nous permet pas d'en apprecier les apports divers, plus personnels, d'y reconnaitre 
le courage et I'originalite etpeut-etre surtout, de retrouver comment, en I'accompagnant, 
ces voix ont enrichi la pensee freudienne de la sexualite feminine, en I'inflechissant ou 
quelquefois meme en confirmant ses intuitions^. Or, cette controverse, tres largement 
developpee dans les publications de I'epoque 1 , tomba dans I'oubli peu de temps apres la 
disparition de Freud. 

Pourquoi, en 1958, le besoin se fait-il sentir pour les responsables de la SFP de 
remettre ces questions sur la sexualite feminine a Pordre du jour ? Pourquoi Lacan se 
met-il en tete d'aller reveiller « la Belle au bois dormant » ? II est vrai qu'en 1960, 
comme dans les annees vingt, on assiste a une feminisation croissante de la profession. 
D'autre part, cette partie de la speculation analytique, delaissee par la psychanalyse, 
gardait les traces encore tres vivaces de questions qui avaient poursuivi leur chemin en 
passant par le detour du feminisme, faisant place a un abord plus sociologique de la 
question feminine —. (Vest Simone de Beauvoir qui, en 1949, fut la premiere a 



reintroduire la problematique psychanalytique de la sexualite feminine dans Le 
deuxieme sexe—. 

Deja en 1956, devant I'auditoire de son seminaire, Lacan s'etonnait de ce que les 
« divagations theoriques », dont ce debat avait ete I'occasion, donnaient, comme Renan 
disait de la betise humaine, une idee de I'infini, sans pour autant, precisait-il aussitot, 
que la betise n'ait rien ay faire. Ce qu'il constatait, avec unepointe de nostalgie, etait 
plutot les signes d'un temps ou le groupe des analystes autour de Freudpartageait dans le 
transfert au maitre la meme « passion doctrinale » ; 

« II est en ejfet frapp ant de voir a quelles difficultes extraordinaires ont ete soumis les 
esprits des dijferents analystes a la suite des enonces, si abrupts et si etonnants, de 
Freud—. » 

La necessite se fit done progressivement sentir de revenir sur les donnees de ce debat et 
les malentendus qu 'il avait engendres, produisant ce qui pouvait apparaitre comme un 
veritable delire theorique face aux contradictions apportees par la clinique. La trace la 
plus insistante que ce debat avait laissee gardait laccent irritant de la polemique. 

Sans doute Lacan y voit-il un interet theorique majeur : les questions debattues dans 
les annees vingt mettaient au premier plan celle du « primat du phallus » dont il avait 
fait lui-meme le centre de sa reflexion sur la relation d'objelF. Le « retour a Freud » 
semblait, ici aussi, s’imposer. Aussi Lacan acceptait-il de se laisser ainsi ressaisir par les 
apories concernant le complexe de castration chez la femme, celles memes qui avaient 
envahi le champ de la speculation psychanalytique des annees vingt. 

Le debat des annees vingt ou la querelle anglo-viennoise 

Ce debatprend, en ejfet, son essor en 1923 autour de la « phase phallique » que Freud 
met en avant dans son article « L 'organisation genitale infantile— ». Destine a etre insere 
dans les Trois essais sur la theorie sexuelle, comme complement aux dijferents ajouts 
de 1910 et 1922, ce texte concerne plus particulierement l'investigation sexuelle 
infantile . Il precise en quoi consiste le caractere principal de cette troisieme et derniere 
phase du developpement infantile qui la distingue de l'organisation genitale definitive de 
I’adulte : « Il reside en ceci que, pour les deux sexes, un seul organe genital, I’organe 



male, joue un role. II n'existe done pas un primat genital, mais un primat du 

phallus—. » 

Ce texte de Freud, a plus d'un titre exemplaire, lui permet d’abord d’affirmer sa 
conviction sur ce moment essentiel de l’investigation sexuelle infantile oil I’enfant 
maintient, a I’encontre de toutes les contradictions apportees par l'observation, la 
supposition que tout etre possede un organe genitalphallique. Freudy decrit en outre les 
processus noues dans cette phase a la menace de castration qui entrainera, pour le gargon, 
la disparition du complexe d’CEdipe. En meme temps, il fait entendre que cette 
description ne concerne que I’enfant male et que force lui est de constater qu ’il existe une 
grande incertitude quant aux materiaux dont il dispose pour decrire les processus 
correspondants chez la petite file. Ceux-ci lui font « defaut ». 

Ce defaut, constate par Freud en 1923, des materiaux cliniques concernant la 
sexualite de la petite file et de la femme qui sont a sa disposition est bien surprenant 
La question sur la sexualite feminine n’a-t-elle pas constitue I’ouverture de sa theorie 
soutenue par une observation clinique qui, comme nous le savons bien, portait a ses 
debuts essentiellement sur des femmes hysteriques^. Des 1905, pourtant, il constatait 
deja le « voile epaisr 1 » qui recouvrait la sexualite des femmes qu'il attribuait tantot a 
l'« atrophie » imposee a leur sexualite par la civilisation, tantot a une pudeur 
conventionnelle ^ sur leur vie erotique. Le silence des femmes a ce sujet n 'etait alors 
envisage que sur le terrain des prejuges les plus communs sur le « sexe faible ». Or, 
des 1923, il s'agit de tout autre chose. A mesure que la description du complexe d'CEdipe 
du gargon s'enrichit de nombreux details et de nouveaux developpements, se revele 
l'aspect lacunaire de la version feminine de ce meme complexe. Freud ecrit alors : 

« Ici, notre materiel devient— d'une fagon incomprehensible — beaucoup plus obscur et 
lacunaire (...) dans I'ensemble il faut avouer que notre intelligence des processus de 
developpement chez la file est peu satisfaisante, pleine de lacunes et d'ombreD. » 

Le voile, jusqu'ici porte pudiquement par les femmes, passe sur la theorie. Le 
theoricien y serait-il pour quelque chose 1 Ce meme voile que, selon Freud, les petits 
gargons sur le point de decouvrir la difference sexuelle « jettent sur la contradiction entre 
observation et prejugd~... », passant de la negation pure et simple du manque de penis 
chez la femme a la conception que cette absence serait le resultat d'une punition 



mutilante. Cette theorie sexuelle infantile, elaboree par le petit gargon dans ce moment 
essentiel de I'affrontement visuel avec la verite de la difference des sexes, sera lourde de 
consequences et fera qu'il ne pourra plus se derober a la castration susceptible de se 
retourner sur sa propre personne. Des lors et de ce fait, il sera amene a renoncer a son 
desir cedipien, cependant que, selon les theories sexuelles qu'il a construites, « I'organe 
genital feminin semble n 'etre jamais decouverlF ». 

Meme si Freud soutient, par la suite, la conviction selon laquelle on peut attribuer a 
la file une organisation phallique et un complexe de castration, il renonce des lors a 
envisager les choses de fag on strictement symetriquF en calquant I'CEdipe de la file sur 
celui du gargon. Cette illusion symetrique I'empechait jusque-la de concevoir les 
differences qui existent dans le developpement psychique des deux sexes et dans leur 
rapport a la castration. Freud apporte alors un eclaircissement supplementale : dans 
I'eveil au probleme de la difference sexuelle, la file et le gargon ne sont pas loges a la 
meme enseigne. Dev ant la perception de la region genitale feminine, le petit gargon « ... 
se conduit de maniere irresolue, peu interesse avant tout. Il ne voit rien ou bien, par un 
deni, il attenue sa perception, cherche des informations qui permettent de I'accorder a ce 
qu 'il espere... ». Il cedera plus tard sous la pression de la menace de castration et gardera, 
comme cicatrice de ce moment, une « horreur de ces creatures mutilees » ou un « mepris 
triomphant a leur egard ». Quant a la file, elle semble prendre un parti plus tranche et 
la concision du texte freudien lui-meme est extreme : « D'emblee elle a juge et decide. 
Elle a vu cela, sait qu'elle ne I'a pas et veut I'avoir. » Du fait de I'ignorance ou elle se 
trouve de sa specificite anatomique et du role joue par son clitoris comme homologue du 
penis, la petite file se pergoit comme desavantagee et traverse une phase de « deconvenue 
narcissique ». File peut se consoler en projetant, dans un avenir meilleur, I'espoir 
d'obtenir un appendice plus satisfaisant et s'engage alors dans le « complexe de 
masculinite » et la voie des revendications infmies. Elle peut aussi choisir de renvoyer la 
possession de ce penis dans le passe et se faire la seule victime d'une punition. Cette 
blessure, une fois generalisee a toutes les femmes, elle peut en concevoir comme I’homme 
un profond mepris. Reste une difference essentielle. Contrairement au gargon, elle part 
d'un « fait accompli » : elle ne I’a pas. Pour Freud, cette dissymetrie par rapport a la 
castration, partant de la difference anatomique, peut justifier de ce que I’angoisse de 



castration qui, pour le gargon, est un puissant moteur d'edification du Surmoi et de 
demolition de l'organisation genitale infantile, semble pour la file manquer. L ’entree 
dans I’CFdipe feminin se caracterisera par une transformation symbolique de l'« envie du 
penis » de la file qui lui garde sa valeur phallique : elle desire un enfant du pere. Mais 
la sequence finale qui constitue I'issue de I’CEdipe, si logique et evidente chez le gar go n du 
fait de la menace de la castration, apparait ajfaiblie et meme improbable pour la fiille. 
La construction theorique de l'CEdipe feminin se heurte a I'inevitable prolongation de la 
phase cedipienne chez les femmes. 

Pour Freud, des 1925, I’urgence se fait sentir de remettre les choses au travail. II 
appelle ses disciples a I’aider a trouver des materiaux, communiquant les siens meme 
dans leur etat lacunaire, dans I’attente que leur soit apportee confirmation ou 
infirmation. D ’abord, ilfaut aller chercher les materiaux manquants dans « la premiere 
periode de I’enfance », « I’epoque de la floraison precoce de la vie sexuelle ». Freud 
reaffrme avec force I'importance pour la psychanalyse de l’investigation des stades 
precoces de la sexualite infantile. 

Dans les annees qui vont suivre, nous le verrons tenter de reconstruire la sequence 
initiale de I’CFdipe, qu'il appellera le pre-CFdipA. Ainsi peut-il, apres un temps de 
latence, le confirmer en 1931~ : la fiille, comme le gargon, a sa mere comme premier 
objet d’amour. C’est cette prehistoire de l 'IFdip e fern in in qui lui apparait maintenant 
clairement et qu’il compare a ce que fut la decouverte de la civilisation minoe- 
myceniennepour la civilisation grecque. La question insistante ameneepar l'observation 
de la prolongation de la phase cedipienne chez la fiille et portant, pour Freud, sur la fagon 
dont elle peut renoncer a son amour pour son pere, s 'ouvre des lors en amont sur une 
question prealable : qu ’est-ce qui I'amene a renoncer a sa mere comme objet d'amour et a 
se tourner vers son per (A 1 - ? En meme temps, alors que I’CFdipe du gargon semblait si clair 
a Freud, des elements lui apparaissaient qui en revelaient la double orientation. 
L’CEdipe du gargon se compliquait d'une position feminine a I’egard du pere, et d'un 
desir de se substituer a la mere. Le voile sur la theorie s 'etait encore deplace. 

Cette remise en question de sa propre theorie par Freud fut l’oeuvre des annees vingt, et 
I’enjeu d'un debat qui fera venir au-devant de la scene les femmes analystes comme ses 
partenaires privilegiees. Freud y decouvrira que le transfert qu’il agissait en tant 



qu'homme et pere fondateur de la psychanalyse dans ses cures de femmes (transfert du 
cote du pere) I'empechait d'avoir acces aux materiaux essentiels de la toute petite enfance, 
ce qui n'etaitpas le cas des femmes analystes. II decouvrira egalement que ce qu'il avait 
congu comme premier dans I'CEdipe feminin, la relation au pere, n'etait qu'un refuge, 
un recours second par rapport a ce qui en constituait la sequence initiale et manquante, 
que ce qui lui apparaissait jusque-la comme indestructible, I'attachement tenace de 
certaines femmes a leurpere, n'etait qu'une transformation du lien intense a leur mere 
dans la periode precedipienne qui exerce une si grande influence sur I’avenir de la femme. 

La libido genitale et son destin feminin 

F. Dolto a temoigne a plusieurs reprises de /'inquietude qui fut alors la sienne d'avoir 
a s 'avancer theoriquement en redigeant ce dont elle ne manquait jamais de preciser qu 'il 
fut un « rapport command! » par les instances responsables de la SFP. Prevue d'abord 
pour une contribution en collaboration avec Marianne LagachM, elle dut se resoudre a 
s'avancer seule dans une epreuve dont elle percevait les enjeux politiques et theoriques. 
Hormis sa these en 1939 ^ et de nombreux articles, F. Dolto n 'avait encore rien publie. 
Elle connaissait les impasses theoriques du debat historique sur la sexualite feminine et 
luttait, dira-t-elle plus tard, contre le sentiment confus d'un certain manque de maturite 
pour rediger ce rapport. Elle ne se sentait « pas prete » mais decida de relever le defi en 
abordant les choses par le biais d'une description phenomenologique et genetique de 
revolution de la petite fille, a partir de sa clinique et sans parti pris theorique, ce qui, 
selon son expression, consistait a « aller au charbon ». Contrairement aux Propos 
directifs de Lacan et a Fintroduction de Granoff et Perrier qui reajflrmaient le constat 
freudien d'un manque essentiel de materiaux, elle decouvrait pour sa part, en 
s'engageant dans le travail d'ecriture, qu'elle avaitfinalement « pas mal d'experience et 
des choses a dire— ». 

A Amsterdam, elle prend done le parti qui sera le sien tout au long de sa vie : plus que 
de theorie, il s'agit pour elle de « temoignage mis en motsP ». Sans l'affronter 
directement, sans sepriver non plus de son appui, il s'agit de faire surgir aux cotes de la 
theorie, souvent trop prompte a legiferer, les faits menus de son observation clinique. Ce 



rapport, bien a elle, entre la theorie et la pratique, elle ne cessera d'en temoigner, le 
portant comme une exigence, souvent comme un style ou ceux qui I’ont approchee 
reconnaissent, temoignant a leur tour, le tranchant de son travail analytique. Prendre le 
parti de I’ignorance pour faire echec aux dogmes et aux prejuges, ne se faire le disciple 
que de ses patients, des enfants, des enfants psychotiquermais aussi, et surtout a la fin 
de sa vie, des nourrissons. Telle fut sa position tout au long de son parcours de 
praticiennd- 1 . C'est ce quelle reconnaitra plus tard avoir ete, en septembre 1960, sa 
contribution personnels et son originalitepar rapport a I’abord essentiellement theorique 
qui, a lexception de sa seule presence feminine a la tribune, etait celui des hommes de ce 
congres. On comprend mieux I’inquietude qui etait la sienne dans les mois qui 
precederent cette epreuve et devaluation qu’on doit faire de ce moment comme d'un 
tournant decisifdans sa vie de femme et de psychanalyste. 

Ainsi, revenant sur ce moment, en 1982, elle convient meme : « On n etait pas, 
encore, en France, pret a ecouter un rapport qui etait fait par une femme^. » En ejfet, 
son sentiment intime et qui demeurera, sans jamais se dementir, sera qu ’on ne I'avait pas 
entendue parmi ses collegues psycloanalystes a Amsterdam. Le seul echo, se repetant a 
I’infini, sera celui que Lacan, a I'issue de son expose, lui offie en relevant ce que sa 
prestation avait de « culotte », mais en lui refusant aussitot tout autre commentaire^. 

S'adressant a F. Dolto, a propos de son texte sur la sexualite feminine, Elisabeth 
Roudinesco y releve l'absence de toute allusion au debat des annees vingtA 1 . En ejfet, il est 
construit, apparemment du moins, dans son corps principal, sans reference majeurd~. 
Seul, place en ouverture, comme en regard du texte lui-meme, un choix de citations de 
Freud dont la quasi-totalite emane des Trois essais sur la theorie sexuelle—. Le lien 
privilegie qui est ici affirme avec ce texte de Freud en particulier apparait essentiel. Tout 
d'abord, en ce qu’il accorde la place centrale a la theorie de la libido ou encore a la 
libido comme sujet actant de la theorie. Le titre original du rapport dAmsterdam, La 
libido genitale et son destin feminin, dont elle laisse entendre que, tout comme le sujet 
a traiter, il lui fut impose, en portait encore la marque. Le faisant apparaitre comme 
sous-titre de cet ouvrage, nous avons voulu ici marquer a nouveau cet ancrage premier, 
tant il nous paraissait regrettable qu ’on l’ait fait disparaitre dans la publication 
de 1982. Ainsi choisissons-nous de faire echo aux regrets que F. Dolto avait elle-meme 



exprimes tors de la premiere publication de son livre : « Nous avons choisi comme titre 
Sexualite feminine pour faciliter en quelque sorte la comprehension, mais en fait ce n 'est 
jamais de la sexualite dont il s'agit, c'est de la libido en tant qu'inconsciente. La 
sexualite, c'est conscient. (...) c'est cette confusion entre sexualite (conscient) et libido 
(inconscient) qui nous entraine vers cette voie de garage, de resistance, a cet enlisement 
dans I'abetissement au lieu de l'humanisation. La sexualitepeut etre femelle, la libido fa 
ne peut etre que feminin—. » 

C'est sans doutepar ce « feminin » dont elle marque le destin de la libido que F. Dolto 
fait un pas de plus, reprenant a son compte, en I'interpretant a sa maniere, l'esprit de la 
these soutenue par Freud dans les Trois essais sur la theorie sexuelle d'une libido 
toujours active et d'essence masculimr 1 . 

En ejfet, pour F. Dolto, ce qui caracterise le destin feminin de la libido est a penser a 
partir de la difference qui existe entre une libido active a visee d'emission (pole masculin) 
et une libido toujours active mais a visee d’attraction (pole feminin). Au sujet de la 
« phase phallique », F. Dolto denonce l’inflation que connut dans la theorie analytique 
la phase de « deconvenue narcissique », ce moment de deception que traverse la fille apres 
la decouverte de I’inferiorite formelle de son sexe. Pour F. Dolto, « cette deconvenue 
narcissique toujours observable avait fait penser que la sexualite des femmes s'etait 
depressivement construite sur ce moment ». Or, elle I’ajfirmera avec force, meme si cette 
phase est toujours evidente chez la fille dans l'observation courante, elle reste temporaire 
et dependante de la discrimination des formes qui n ’est possible qu 'a un certain age. LI 
devient important de laisser la fille se renseigner sur cette difference et de liberer toute sa 
curiosite a ce propos. 

Cette deconvenue peut etre surmontee a plusieurs conditions. L’une, de premiere 
importance, tout aussi valablepour le gargon, est d'avoir ete adopte a sa naissancepar ses 
geniteurs dans son existence sexuee. L 'autre, concernant plus precisement la fille, peut 
s’offrir a l'occasion de questions qu'elle pose sur sa naissance et sa fecondite future, si le 
pere et la mere y repondent par la confirmation valorisante de son sexe creux, lui 
permettant ainsi de s'identifier positivement a sa mere. C'est a cette premiere curiosite 
genetique que F. Dolto fait remonter les jalons du complexe d’CEdipe de la fille et I'acces 
a sa genitalite. Elle fera la distinction entre une « envie du penis centrifuge » associee a 



cette deconvenue narcissique de la petite fille et solidaire de I'angoisse de castration 
primaire, et une « envie du penis centripete » qui sera, elle, associee a la valorisation de 
ses voies creases et raise en connexion avec la procreation. Car, des trois ans, la 
procreation est pour la fdlette « chose de femme », meme si elle la congoit encore sur le 
mode de la magie digestive et parthenogenetique. Cette disponibilite feminine a la 
recherche de la masculinite complementaire, F. Dolto lobserve a l’oeuvre chez le 
nourrisson file des les stades les plus precoces dans les premieres attractions 
heterosexuelles. Elle decrit comment, des qu 'elle est repue, la fille peut se detourner de 
I'attrait pregnant du visage de la mere pour d'autres attraits, olfactif, auditif ou visuel 
d'une presence masculine alentour. Le corps de la petite fille est tres vite investi par des 
pulsions actives d 'attraction qui se traduisent par des mimiques de turgescence et de 
rotation que F. Dolto met en relation avec le mouvement de la naissance, et qui se 
retrouventplus tard, aussi bien dans la rigidite de lopisthotonos des crises hysteriques que 
dans la sensibilite diffuse de tout leur corps dont certaines femmes temoignent en parlant 
de leur jouissance sexuelle. 

L'envie du penis centripete fondee sur sa receptivite et son ouverture domine I'ethique 
de lafillette apartir de trois ans. Elle s'accompagne d'un sentiment manifeste defierte de 
son sexe clitorido-vulvaire, congu des lors, comme tel, complet dans sa forme. Quand elle 
en parle, elle le caracterise elle-meme par un « bouton » (le clitoris), associe aux 
« mamelons », formes pleines dont sa mere qui en est pourvue peut par ses dires la 
rassurer sur leur possession a venir, et un trou-receptacle (le vagin) autour duquel, si la 
petite fille n 'est pas genee dans sa curiosite, elle pourra adjoindre a la valorisation ethique 
de I'ouverture de son sexe, celle, esthetique, des bordures et des plis. D'ou cet interet 
qu'elle a pour les creux, les secrets et les cachettes, les boites— oil elle peut enfouir ses 
tresors, mais aussi pour les voiles et les plis. Cette decouverte de la conformite de son sexe 
avec celui de sa mere et des autres fillies peut done s'accompagner d'une acceptation 
gratifiante et lui permettre I'identification a toutes ses potentialites feminines. En 
particulier, cette valorisation de son pole attractif lui permet de se tourner vers son pere 
qui apparait encore comme le compagnon de maman dont celle-ci a I'exclusivite. 

On voit bien comment F. Dolto repond et prend ses distances par rapport a 
I'ignorance supposee du vagin par la fille. Cependant, elle ne perd pas de vue le fait 



qu 'en meme temps que la petite fille regoit une parole qui lui donne la possibility de 
nommer les emois qu 'elle ressent au lieu de son sexe, elle investit aussi celui-ci en relation 
aux modes de valorisation du stade oral et anal, deja precedemment structures en 
reference a la symbolique phallique. Pour F. Dolto, deux motivations souvent en 
opposition dynamique sont done clairement mises en jeu dans cette phase phallique de la 
fdle : la valorisation phallique du corps entier de la file et de la femme qui devient 
signal attractif pour I'homme d'une zone erogene non phallomorphe, et la gratification 
narcissique eprouvee par la file de posseder un sexe creux erogene et un receptacle qu'elle 
sait procreatif 

En meme temps, sur cette necessaire parole valorisante du sexe de la file, F. Dolto 
introduit un bemol~ essentiel afin de maintenir la dynamique en jeu dans ce destin 
feminin de la libido. Car s'ouvre pour la file un moment precieux, celui de 
I'apprentissage de son autonomie et des sublimations, contemporain de la separation 
d'avec la mere. Aussi, si cette valorisation de son pole attractif feminin est excessif, il peut 
arriver qu'elle en soit genee dans l'elaboration des sublimations de ses pulsions 
pregenitales. Sur le point du « dire » et du « fa ire », activites culturelles phalliques 
transferees de I'oral et de l'anal, nous voyons la file prendre une belle avance sur le 
gargon. Elle aura « la langue bien pendue » en compensation, dira F. Dolto, de son sexe 
atrophie. La, intervient la rich esse unique de ce texte sur l'importance erogene du jeu qui 
peut etre transfert de fonction masturbatoire, particulierement pour la fille dont les 
poupees sont substituts d’objets oral ou anal, reconstituant la dyade jumelle qu ’elle 
formait avec sa mere tout en lui permettant de s'en degager par la production de fictions 
fantasmatiques, mais aussi « poupee fetiche du “laisserprendre” ou d’“avoir maitrise”sur 
le penis du pere, (...) vis-a-vis de laquelle elle se comporte en petite mere ». 

A la fin de la troisieme annee, I’entree de la fille dans I'CEdipe herite d’un conflit qui 
surgit entre I'angoisse de castration sous la forme de « viol eviscerant », issu de 
I'investissement dans la sexualite precoce de la representation de l'organe-trou— — oral, 
anal ou vaginal des periodes pregenitales — et un « desir de viol » fecondateur qui, degage 
des imaginations pregenitales cannibaliques, n'est fantasme ni comme douloureux ni 
comme humiliant. Adressant au pere ce « desir de viol » dans la periode cedipienne, la 
petite fille en attend confirmation de son pouvoir attractif feminin et de son sexe qui en 



est la source cachee. L'angoisse de castration sous la forme du viol mutilateur eviscerant 
ne sera surmontee dans la resolution cedipienne que par un renoncement narcissique qui 
« porte le fruit » de la sublimation. L 'engagement de I'CEdipe ainsi que sa resolution n 'est 
possible que si la petite file peut verbaliser les emois de son attirance pour son pere sans 
sen sentir condamnee par sa mere. De meme, elle doit recevoir de celui-ci la 
verbalisation de I'interdit de I'inceste, loi a laquelle il reste soumis, pour le grand 
soulagement que ce faisant, il lui procure a elle, tout entiere occupee a le seduire, par 
l'assurance de la chastete de leur relation d'« aimance— ». Cette reponse juste quant aux 
rapports d'amour et aux contacts physiques du pere et de la mere va la faire acceder au 
fantasme de la scene primitive qui lui permet de se degager de ce qui restait incestueux 
vis-a-vis de ses parents. 

Ainsi « la chute des dents de lait » suivie des retrouvailles dans le miroir de son sourire 
de jeunefile prometteur de conquetes encadrent-ils cette phase cedipienne. La charge de 
signifiance extreme accordee a un fait apparemment aussi menu porte le texte a des 
moments d'incandescence qui nous semblent revelateurs du genie de F. Dolto. Le texte 
procede ainsi par touches successives, constituant dans leurs repetitions, modulations et 
variations une pensee en acte. Ce sourire de la jeune file dans le miroir, sortant de la 
periode de dereliction narcissique dont sa bouche etait frappee par la chute des dents de 
lait, apparait comme un arret decisif mais aussi un seuil, une issue apres toutes ces 
epreuves « mutantes et progressives » qui marquent le dynamisme evolutifde la libido, au 
point de signer l'acte de la resolution cedipienne. Cela pourrait nous paraitre abrupt si 
nous nous contentions de cette simple affirmation sans aller collecter ce qui se depose 
progressivement dans les differentes versions qu’elle en donne tout au long du texte, 
constituant ainsi un depot theorique fait de ses observations. L 'angoisse structurante qui 
accompagne la perte de sa denture de lait soutient la file a depasser les conflits 
archaiques qui surviennent au moment de la castration cedipienne. Dans cette 
resolution, la petite file meurt a un mode de sentir et d'agir d'une zone erogene qui a ete 
elective jusqu 'a six et sept ans. Tout ce qui touche a la bouche, au gout, a la parole pour 
les files est tres investi de libido orale active et passive. Avec sa denture de lait, elle perd 
non seulement le pouvoir seducteur de son sourire, mais elle est en outre genee pour 
gouter, pour manger, pour parler et se faire entendre. Elle revit dans cette epreuve le 



reveil d'une angoisse de castration primaire d'une epoque anterieure qu'elle croyait 
depassee. « Lorsque la denture definitive a remplace la precedente... c'est cette integrite 
nouvelle de la bouche, apres sa devastation qui est par elle-meme, inconsciemment et 
consciemment, le depassement d'une epreuve qui s'est montree initiatique, pour 
triompher d'une angoisse, celle d'une zone erogene archaiquement dominante, blessee 
puis renovee, transfiguree —. » Pour F. Dolto, le destin feminin connait des deconvenues 
et des restaurations de son dynamisme marque par les etapes successives de ces epreuves 
initiatiques. Ainsi fait son chemin, comme elle aimait a le dire, « I'allant-devenant dans 
le genie de son sexe », qu 'elle reconnaissait tout autant au genie masculin—. 

Cette resolution de I'CEdipe n'est possible qua la seule condition d'un renoncement 
narcissique constitue de deux deuils consecutifis : celui de son pouvoir de seduction sur sa 
mere, puis sur son pere auquel s'ajoutera plus tard celui autrement difficile de son 
fantasme narcissique et possessifi maternefl. Car la maternite qui peut venir achever 
devolution libidinale de la femme peut egalement donner lieu a des regressions 
emotionnelles contaminant les enfants, si I'CEdipe n 'estpas resolu. 

Mais revenons a la jeune file dont le destin s'achemine vers la rencontre avec I'homme 
qu'elle pergoit d'abord comme dangereuse. Son propre desir suscite en elle une grande 
mefiance car, affirme F. Dolto a plusieurs reprises, contrairement a I'homme, une femme 
ne peut concevoir la rencontre sans en projeter son eventuelle fertilite. Comme le langage 
lui a delivre la notion de sa feminite, c'est encore I'echange verbal avec une femme de 
confiance, si c 'estpossible la mere, qui pourra la liberer eventuellement du danger ou elle 
est de ceder aux instances des gar go ns quand elle n 'eprouve ni desir ni amour, par crainte 
d'etre frigide. C'est pour soigner cette frigidite due aux suites de relations sexuelles qui 
n 'avaient pas eu de sens pour elle, qu 'elle aura parfois recours a la psychanalyse. Pour F. 
Dolto, le danger reside dans le fait que dans ces conditions qui creent I'insensibilite 
sexuelle, se croyant frigides, ces jeunes files se risquent a arreter la pilule pour s'assurer 
qu 'elles sont au moins des femmes par la conception. Ici, I'avortement, si necessaire 
comme recours en cas d'immaturite, peut devenir I'experience mutilante d'un rituel 
d'assurance de feminite. Car « I'accomplissement de son desir dans I'orgasme complet 
exige de la femme une totale participation dans la rencontre emotionnelle et sexuelle avec 
son partenaire, ce qui fait probleme a ce qu 'ily a de phallique dans son narcissisme... car 



le don de la femme a I'homme, son narcissisme I'ignore ». Cette rencontre ne se fait pas 
dans la dimension narcissique de la reverie qui ne ferait que I'encombrer ou la mener a 
I'echec. « Le coit est bien I'acte surrealiste au sens plein du terme, “une derealisation’ 
marquant la perte pour I'homme et la femme de leur commune et complementaire 
reference au phallus. » C'est cette perte commune qui permet I'ouverture du champ 
poetique de la rencontre entre un homme et une femme. Elle remet en lui, dans ce 
moment, tout ce qui du phallisme provient des stades pregenitaux, frolant toujours ce 
danger qui constitue le risque feminin par excellence dans la rencontre amoureuse, celui 
de se sentir « devenir rien ». C'est ce qui, plus que I'homme, la rend sensible a la 
valorisation narcissique qu'elle regoit de lui apres I'orgasme, celle lui reconnaissant la 
valeur du don qu'elle fait de son sexe qui s'associe, inconsciemment pour elle, a la perte 
de sa valeur. Ne retrouvons-nous pas la encore le lien que F. Dolto maintient tout au 
long de son parcours selon lequel, pour la femme, « ce qui n'est pas nomme n'est rien ». 
Ainsi I'homme a-t-il a apprendre qu'avec elle « ga ne va pas sans dire », sans 
l'appreciation ethique et esthetique qu’il lui temoigne en paroles afin d'exorciser le 
« rien » deshumanisant qui la menace a chaque rencontre. Car, pour F. Dolto, « une 
femme quant a son sexe ne se connait jamais ». Cette derealisation ressentie comme une 
menace, elle s'y risque par l’abandon total de son narcissisme qui devient la condition de 
sa jouissance. C’est precisement, nous dit F. Dolto, cette prevalence liminaire des pulsions 
de mort, dans un abandon d’elle-meme qui la fait se donner, qui peut attirer I'homme 
narcissiquement mais qui peut aussi eveiller chez lui I'angoisse de castration primaire et 
le ramener au sadisme remanent des pulsions archaiques. Ainsi, dans I'etrangete qu'elle 
lui renvoie, ce desir feminin d'etre prise et penetree peut-il rester impensable a I'homme, 
presse souvent qu 'il est de I'interpreter comme masochisme^ et lefait se refugier dans cette 
crainte qui le prend a partir du moment oil elle le desire et se met a l'aimer d'amour—. 
L 'homme peut reculer devant ce vertige qu ’elle lui presentifie, comme tout petit enfant 
devant le sexe denude de la femme. Telle est la version de F. Dolto au dephasage 
amoureux de I'homme et de la femme : « Alors qu'elle, c'est devant le coit qu'elle avait 
tendance a fair, c'est devant la premiere jouissance qu 'elle a senti en elle une mutation se 
faire. Lui, maintenant, c 'est a son tour de fuir devant cet amour et le desir de cette 
femme qui lui doit sa sereine maturite et la fidelite de son desir pour lui. Quelle est la 



metamorphose en sa totale maturite ignoree que I'homme en la pressentant, fait ? 
Orphee, sa fidelite maladroite a Eurydice et son desir scopique, les a payes de sa vie. 
Serait-ilplus adroit qu 'Orphee ? Ne vaut-ilpas mieux s 'en separer avant, de cette femme 
qui, coit apres coit, lui derobe la forme toujours invisible de son desir qui, etreinte apres 
etreinte, du sens de son amour le laisse dans l'ignorance l “Ignorance et invisibilite”, deux 
reperes qui, un jour ou I'autre, font a I'homme lacher prise de la femme, parce qu 'a leur 
tour elles font affleurer ses pulsions de mort insupportables au narcissisme et a la cohesion 
masculint . » 

La version originale de ce texte fut ecrite dans I'ete 1960. Elle comprend 118 pages, 
roneotypees par la SEP et distributes au gre des demandes. Au grand etonnement de 
l'auteur, elles parviennent surtout d’hommes et de femmes, pour la plupart praticiens 
gynecologues et medecins. En 1964, La Psychanalyse, revue de la SEP, se donnera pour 
tdche de faire echo au congres d’Amsterdam en publiant les contributionsprincipales. Le 
texte de F. Dolto juge trop long, il lui sera demande d’en resumer l’introduction et les 
deux premiers chapitres qui n 'en font alors qu 'un. Cette partie de son propos, placee en 
introduction au theme qu’il lui etait expressement demande de developper pour le 
congres, concernait tout particulierement le developpement libidinal, decrit depuis les 
stades precoces du nourrisson flit - jusqu 'a la menopause et la vieillesse. Elle dut done 
renoncer pour cette premiere publication a ce qui lui apparut toujours comme son apport 
le plus original. De cette amorce premiere, le texte dans son ensemble garde I'empreinte 
tres vive car il ne cesse de s’enrouler en suivant toujours le meme mouvement impulse 
initialement, autour du meme axe. Difficulte supplemental dans sa lecture car il 
demande que I’on s'abandonne au vertige queproduisent les apparentes repetitions d'une 
pensee en spirale, in statu nascendi. 

Au cours des annees soixante, amenee a plusieurs reprises a temoigner oralement ou 
par ecrit au sujet de la sexualite feminind 2 , elle reste tres preoccupee par le destin de ce 
texte. Elle est toujours convaincue par le courrier qu’elle regoit que meme si son 
intervention a eu tres peu d’echos aupres de ses collegues psychanalystes, ce texte peut 
encore trouver un autre public. Cependant, elle ne se cache pas une dijficulte majeure. Le 
texte est ardu, tres dense, la frame d’ecriture est serree, le vocabulaire souvent trop 



specialise. Comment detourner un texte de I'adresse quifiut la sienne a I'origine ? N'est- 
elle pas a jamais inscrite dans ses implications les plus lointaines ? Cette dijficulte 
inherente au texte, son illisibilitepremiere, F. Dolto s'en inquiete aupoint de I'adresser, 
dans le but de prendre son avis, a ce lecteur privilegie qu 'etait pour elle le biologiste Jean 
Rostand qui lui avait manifeste tant d'interet des la premiere publication de sa these. II 
lui repond aussitot: « C'est impossible. Si I'on modifie, si I'on tourne autrement, en trois 
phrases, une de vos propres phrases, elles sont tellement denses que, d'une part, on 
modifierait votrepensee, d'autrepart, il n'y auraitplus toutes les associations qui sefont 
lorsqu 'on se debat avec votre ecriture, ce qui fait se souvenir de quantites de choses vecues, 
d'experiences qu'on a eues dans la vie. Ilfaut que vous gardiez ce texte tel qu'il esr . » 
Lecteur ideal que cet ami qui se met a ecouter la respiration profonde de la pensee dans 
la phrase. Elle lui repond qu'elle ne le publiera peut-etre jamais. Cependant, en 1969, a 
nouveau, elle demande a Jean-Mathias Pre-Laverriere de I'aider a reformuler son propos 
dont elle reste convaincue qu 'elle ne peut pas le transmettre tel quel a un public plus 
large, et s 'engagera dans une lecture a deux de la premiere version roneotypee. Ce travail 
de lecture, de corrections et d'explicitation qui prend souvent I'allure d'une conversation 
sera enregistre et retranscrit entre 1969 et 1970. Il n aboutirapas, car elle ne sen trouve 
pas satisfaite, ne se reconnaissantpas dans le resultad~. En 1971, elle se resout a publier, 
dans la meme annee, sa these soutenue en 1939, Psychanalyse et Pediatrie— ainsi que 
Le cas Dominique—. Enfin, la rencontre avec Eugene Simion relance le projet de la 
publication qui finit par aboutir en 1982 a la sortie de Sexualite feminine. Mais cette 
edition, tres fautive, ne la satisfait pas encore. Le texte reste encore en retrait par rapport 
a ce qu 'elle pouvait attendre de sa transmission. Aussi F. Dolto eprouve-t-elle le besoin 
d'entreprendre une relecture du texte de 1982 sous la forme d'une serie d'entretiens avec 
E. Simion qui, comme les precedents, se poursuivra sur le mode de la conversation. Or, 
est-ce un hasard ? les documents de cette oralite partagee en 1969-1970puis en 1985, et 
retrouves jusqu'a ce jour, portent exclusivement sur cette amorce du texte qui fut 
supprimee a la premiere publication. Revanche du destin d'un texte censure. Dans la 
presente edition, cette partie s'en trouvera considerablement augmentee par I'apport de 
cette oralite en commentaire du texte. En outre, travaillant sur les modifications 
apportees au texte entre 1960 et 1985, nous avons du nous rendre a I'evidence : cette 



seule partie du texte avait traverse le temps sans la moindre alteration et datait dans sa 
totalite de 1960. Alors que la frame serree de I'ecriture dissimule souvent son propos dans 
la difficult^ du vocabulaire et la precision des enchainements qui s'enroulent 
indefiniment, sa parole, au contraire plus directe, le deborde largement, deroulant une 
multitude d'associations inattendues, faisant les liens les plus inouis qui nous permettent 
de saisir dans leur illumination comment F. Dolto les mettait au travail dans ses 
observations. 

De ce texte dont le travail de filage s 'etend sur vingt-cinq annees, nous avons essaye 
d'etablir I'histoire, d'en faire connaitre les remaniements successifs et le lien particulier 
qui s 'etablissait avec son auteur. Sans cesse, elle se remit au travail de sa « mise a jour », 
maintenant sans jamais les effacer toutes les etapes de son elaboration, sans souci d'en 
faire disparaitre les contradictions qui deviennent le ferment de sa pensee. Comme Freud 
avec Trois essais sur la theorie sexuelle, elle en conservera « I'ordonnance premiere », 
etojfant certains developpements de toute son experience clinique accumulee, si bien 
qu'elle cree dans son tissage, entre ecrit et parole, I'occasion et I'espace d'un veritable 
apprentissage de la pensee. 


Muriel Djeribi-Valentin — 


1 Ce congres, qui eut lieu a l'universite d'Amsterdam du 5 au 9 septembre I960, fut organise par la SFP et la 
Nederlands Psychoanalytisch Genootschap, avec le concours d'analystes originaires d'Allemagne federale, 
Argentine, Autriche, Belgique, Canada, Etats-Unis, Grece, Italie, Portugal et Suisse. 

2 J. Lacan : « Propos directifs pour un congres sur la sexualite feminine, 1938 », in Ecrits, Le Seuil, 1966, 
pp. 725-736. 

3 Cf. « Des jalons pour une Histoire », entretien entre F. Dolto et E. Roudinesco, in Quelques pas sur le 
chemin de Frangoise Dolto, Le Seuil, 1988. Voir aussi E. Roudinesco, La bataille de cent ans. Histoire de la 
psycbanalyse en France 2, Le Seuil, 1986, II, 3, pp. 288 a 377 et III, 2, 2, p. 517 et suiv. 

4 C. Laurin, « Phallus et sexualite feminine », La Psycbanalyse, n° 7, P.U.F., 1964. 

4 W. Granoff et F. Perrier, « Les ideaux feminins et la question des perversions chez la femme » (titre 
original). Ce texte fera l'objet d'un article : « Le probleme de la perversion chez la femme » in La Psycbanalyse, 
op. cit., puis de 1'ouvrage : Le desir et le feminin, Paris, Aubier-Montaigne, 1979. Outre la postface de W. 
Granoff a la derniere edition, en 1991, de ce texte remarquable, nous avons beneficie, pour la reconstruction de 
ce point historique, de son temoignage, lors d'un entretien qu'il nous a accorde (le 29 mars 1995) et qui nous a 





permis de percevoir, dans la finesse et la vivacite de son propos, les reels enjeux de la rencontre d'Amsterdam 
auxquels nous n'etions pas encore tout a fait sensible. 

6 W. Granoff, op. cit., citation extraite de la postface ajoutee a la reedition du texte en 1991, pp. 114-115. 

Z E. Jones, « La phase precoce du developpement de la sexualite feminine », presente en 1927 au congres 
d'Innsbruck, traduit et publie dans La Psych analyse, op. cit. 

8 Sur revaluation theorique de cette polemique depuis 1960, il nous faut citer certains travaux. D'abord, le 
travail de confrontation et de conciliation, contemporain du congres dAmsterdam, et dirige par J. Chasseguet- 
Smirgel, La sexualite feminine, recherches psychanalytiques nouvelles, avec la participation de C.-J. Luquet-Parat, 
B. Grunberger, J. Me Dougall, M. Torok et C. David, Payot, 1964. P. Aulagnier-Spairani, « Remarques sur la 
feminite et ses avatars », in Le desir et la perversion, Le Seuil, 1967. M. Montrelay, « Recherches sur la feminite 
(1970) », in L'omhre et le nom. Editions de Minuit, 1977. L. Irigaray, Speculum de I'autrefemme. Editions de 
Minuit, 1974. S. Kofman, L'enigme de la femme, Galilee, 1980. Enfin, plus recemment, M.-C. Hamon, 
Pourquoi les femmes aiment-elles les hommes et non pas plutot leur mere ?, Le Seuil, 1992. 

9 Certains de ces textes, tres peu connus du public franqais, furent traduits et publies dans La Psychanalyse, op. 
cit. Plus recemment, nous devons a M.-C. Hamon de les avoir remis a notre disposition dans Feminite 
Mascarade, Le Seuil, 1994. 

10 Cette inflation de l'abord sociologique est tres sensible, par exemple dans les ecrits americains d'Helene 
Deutsch qui fut 1'une des protagonistes du debat des annees vingt. Cf. H. Deutsch, Psychanalyse des fonctions 
sexuelles de la femme, P.U.F., 1994. 

11 £. Roudinesco remarque avec justesse que l'elaboration freudienne de la theorie de la sexualite feminine et 
la controverse qui en decoule sont contemporaines du deploiement du mouvement feministe et du debat sur la 
liberation des femmes dont la reussite est particulierement probante dans l'aire anglo-americaine qui, a 
l'interieur de 1'IPA, tente d'imposer sa domination. En outre, elle souligne une difference essentielle en France 
ou le mouvement psychanalytique se tint dans une meconnaissance tenace du sens du debat anglo-viennois, 
laissant a Simone de Beauvoir, en 1949, le soin de traiter la question de 1’identite sexuelle dans une optique 
culturaliste. Cf. S. de Beauvoir, Le deuxieme sexe II, L'experience vecue, Gallimard, 1949. 

12 J. Lacan, La relation d'objet, Le seminaire, Livre IV, Le Seuil, 1994, p. 25. 

13 Ce seminaire de Lacan sur la relation d'objet (1956-1957) est contemporain de son article sur « La 
signification du phallus », texte d'une conference prononcee en mai 1938, in Ecrits, Le Seuil, 1966. 

14 S. Freud, « L'organisation genitale infantile », 1923, in La vie sexuelle, P.U.F., 1969, pp. 113 et suiv. 

15 Id., Trois essais sur la theorie sexuelle, Gallimard, 1987, chap. II : La sexualite infantile, 5 : Les recherches 
sexuelles infantiles. 

16 Souligne par Freud, « L'organisation genitale infantile », op. cit., p. 114. 

17 Le travail de M.-C. Hamon, op. cit., portant sur l'echange theorique qui eut lieu entre Freud et ses 
disciples part du caractere paradoxal de ce constat freudien. Son analyse suit le cheminement de cette querelle et 
a, entre autres merites, celui de nous rappeler le role que joua Karl Abraham dans l'ouverture de la question sur 
la sexualite feminine. Posee a Freud, dans une de ses dernieres lettres, cette question d'Abraham laissa le maitre, 
a la mort du disciple survenue brutalement en 1925, dans la difficulte de ce qu'il lui avait avoue comme restant 
pour lui « extremement obscur ». Cf. S. Freud, K. Abraham, Correspondance, 1907-1926, Gallimard, 1969, 
pp. 381-384. Les annees qui suivront la mort d'Abraham verront cette question se poser a l'interieur de la 



communaute analytique jusqu'a la scinder en deux groupes et risquer de provoquer une rupture institutionnelle. 
Rupture evitee de justesse au prix de I’enterrement de la question elle-meme. Le non-lieu sera declare. Ce ne fut 
done pas une mince affaire pour le congres d'Amsterdam que de rouvrir ce qui s'etait apparemment cicatrise, et 
dont la fadeur des theories analytiques de l'epoque doublee d'une clinique rigidifiee portait le symptome. 

18 S. Freud, J. Breuer, Etudes sur Ihysterie, P.U.F., 1994. 

19 Id., Trois essais sur la theorie sexuelle, op. cit., p. 59. 

20 Un des effets theoriques de l'elaboration freudienne qui va vers la promotion de la notion de feminite 
donnera a Freud 1’occasion de produire des justifications plus profondes de la pudeur feminine. Celles-ci 
beneficieront de l'apport essentiel de son article de 1927 sur « Le fetichisme », dans La vie sexuelle, op. cit. Le 
« voile epais » de la pudeur feminine est ici rapproche d'une invention attribute aux femmes dans la civilisation, 
celle du tissage et du tressage dont le but inconscient serait de continuer 1'oeuvre de la nature qui dissimule, par 
les poils pubiens, le defaut de son sexe, permettant ainsi a I'homme de s'en approcher sans en eprouver 
d'horreur. « Le progres qui restait a faire etait d'enlacer les fibres plantees dans la peau et qui formait une sorte 
de feutrage ». La pudeur feminine devient, a partir de ce texte de Freud, le corollaire du fetichisme de I'homme. 

21 S. Freud, « La disparition du complexe d'CEdipe », 1923, in La vie sexuelle, op. cit., p. 121. 

22 Id., « L'organisation genitale infantile », op. cit., p. 115. 

23 Id., ibid., p. 116. 

24 Cette illusion de la symetrie n'est-elle pas justement ce que Freud reprochera a la revendication feministe 
dans ses aspirations egalitaires : « Nous ne nous laisserons pas detourner de telles conclusions par les arguments 
des feministes qui veulent nous opposer une parfaite egalite de position et depreciation des deux sexes. » Cf. 
« Quelques consequences psychiques de la difference anatomique entre les sexes », 1925, in La vie sexuelle, op. 
cit., p. 131. 

25 Sur la revendication du premier emploi de ce mot par Ruth Mack Brunswick, cf. M.-C. Flamon, op. cit., 

p. 327. 

26 S. Freud, « Sur la sexualite feminine, 1931 », in La vie sexuelle, op. cit., pp. 139 et suiv. 

27 Id., ibid., pp. 159-155. 

28 Selon les souvenirs de F. Dolto, Marianne Lagache se desista en raison d'une arthrite de 1'epaule. Elle, qui 
se rejouissait de cette collaboration et la regrettait amerement, laisse entendre des annees apres, dans son 
entretien avec £. Roudinesco, que la raison principale de cette defaillance pouvait etre le « machisme » de son 
mari, Daniel Lagache. Cette note « feministe » s'entend de meme quand elle designe, chaque fois qu'elle 
l'evoque, le rapport de Granoff et Perrier comme « le rapport des hommes », cf. Quelques pas sur le chemin de 
Frangoise Dolto, op. cit., p. 31. 

29 F. Dolto, Psychanalyse et Pediatrie, Le Seuil, 1971. D'abord publie en 1940 a compte d'auteur, ce texte fut 
repris en 1961 aux Editions de la Parole, puis en 1965 a la Librairie Bonnier-Les-piant. 

30 Pour ces temoignages, voir « Dialogue preliminaire », dans ce volume, pp. 45 et suiv., et l'entretien avec £. 
Roudinesco, in Quelques pas sur le chemin de Frangoise Dolto, op. cit. 

31 Ainsi le precise-t-elle encore, au sujet de son activite theorique, dans un entretien avec Jean-Pierre Winter, 
le 18 janvier 1986 (Document video a consulter aux Archives et documentation Franqoise Dolto). 

32 Entretien avec Jean-Pierre Winter, le 18 janvier 1986. 



33 On entendit souvent F. Dolto dire qu'une cure d'enfant pouvait reussir sans qu'elle ait compris grand- 
chose. Cela autorisa certains a declarer avec ironie qu'elle faisait des « miracles » ou, ce qui revient au meme, a 
dire qu'elle ne savait pas ce qu'elle faisait. Ces critiques nous semblent confondre abusivement le savoir 
inconscient et la « comprenure » dont Lacan comme F. Dolto se mefiaient avec raison. D'autre part, elles 
ignorent, avec mepris, le souci que F. Dolto avait d'essayer toujours de transmettre ce qu'elle faisait, dans la 
mesure du possible, et cela j usque dans sa derniere tentative, sa consultation de nourrissons, qui nous semble 
constituer le dernier lieu de sa transmission et le lieu meme de sa theorie. 

34 Voir « Dialogue preliminaire », dans ce volume, p. 46. 

35 Cette anecdote recurrente, rapportee a plusieurs reprises par F. Dolto elle-meme, mais par bien d'autres 
aussi dans des temoignages, ne manque jamais de surgir a revocation du congres d'Amsterdam. Commentant 
des annees apres cette remarque, F. Dolto confie a £. Roudinesco que, selon son hypothese, Lacan y faisait 
allusion aux developpements dans sa pensee concernant ces femmes qui, bien que couplees a des hommes, n'en 
etaient pas moins homosexuelles, en faisant de leur mari un substitut maternel. Les developpements qui 
concernent les degats causes par ces femmes « pedophiles » sur leurs enfants souvent requs par le psychanalyste 
sont toujours, dans ses ecrits, charges d'une grande intensite. 

36 Cf. Quelquespas sur le chemin de Frangoise Dolto, op. cit., p. 31. 

.37 II s'avere a la lecture de l'ceuvre de F. Dolto qu'elle ne fit pas grand cas de la reference et que cette absence 
fut un des aspects majeurs de son oeuvre. Elle s'avanqa le plus souvent seule sur la scene publique et theorique et, 
bien qu'elle ait soutenu avec la plus grande force et perseverance ses intuitions cliniques fondamentales, elle ne 
participait pas a la polemique, soutenant essentiellement sa position d'analyste. 

38 Nous utilisons la nouvelle traduction parue chez Gallimard qui insiste dans son titre meme sur le terme 
allemand Sexual-theorie, en respectant 1'identite du terme utilise par Freud, a la fois pour ce titre et dans son 
article sur les theories sexuelles infantiles de 1908. Cette identite, qui suggere les liens profonds qui existent entre 
la theorie et le sexuel infantile, fait de 1'enfant le theoricien par excellence. Cf. Trois essais sur la theorie sexuelle, 
traduction de Philippe Koeppel, preface de Michel Gribinski, Gallimard, 1987. 

39 Voir « Dialogue preliminaire », p. 56, mais aussi Dialogues quebecois, Le Seuil, 1987, pp. 121-122. 

40 « Si Ton etait capable de donner un contenu plus precis aux concepts de “masculin et feminin ”, il serait 
meme possible de soutenir que la libido est de faqon reguliere et conforme a des lois de nature masculine... », in 
Trois essais sur la theorie sexuelle, op. cit., p. 161, et note ajoutee en 1915. On peut se dire que F. Dolto ne 
pouvait etre en accord avec le titre : Libido feminine, donne a son livre dans les reeditions les plus recentes. 

41 Comment ne pas penser a l'ouverture de Particle de Lou Andreas-Salome « Sur le type feminin » (1914) 
par ce qu'elle dit etre son « plus lointain souvenir personnel » concernant la « boite merveilleuse » dans laquelle il 
lui etait permis de fouiller et qui contenait des boutons conserves une fois les vetements hors d'usage : « Les 
boutons-bijoux resterent pour bien longtemps la quintessence de ce qui est precieux et pour cette raison 
collectionne et dont on ne se dessaisit pas... D'une certaine faqon des petites parcelles de ma mere elle-meme (ou 
de ses vetements dont je pouvais manipuler les boutons quand j'etais sur ses genoux) ou peut-etre de ma fidele 
nourrice sur la poitrine de laquelle j'appris a connaitre concretement le premier rubis sur son corsage ouvert. » 
Cf. L'amour du narcissisme, Gallimard, 1977, p. 68. Nous renvoyons egalement le lecteur a revocation d'un jeu 
appele « jeu de l'oeil » qui consiste pour la petite fille corse a se constituer, enfoui dans la terre, loin des lieux 



habites, un tresor secret d'objets heteroclites choisis pour leur couleur ou leur brillance pour « faire du job ». Cf. 
L. Desideri, « Jeu de l'oeil, Apprentissages », article paru dans Ethnologie franpaise, n° 4, 1991. 

42 Cette modulation de sa reflexion intervient dans les commentaires qu'elle fait de son livre avec E. Simion, 
dans ce volume, cf. p. 528, p. 146 et p. 125. 

43 C'est cet « organe-trou insatiable » que Michele Montrelay designe, au centre de la sexualite precoce, 
dominee par les schemes archaiques de la concentricite. L'CEdipe feminin constituerait un saut decisif au sens ou 
il accomplirait la substitution de ces premiers representants concentriques par des representants « phalliques » 
masculins (la loi et les ideaux du pere). Ce refoulement de la feminite constitue la castration symbolique de la 
femme lui ouvrant la voie a la sublimation. Cf. « Recherches sur la feminite », in L 'ombre et le nom, op. cit., 
pp. 73-74. Nous notons que Michele Montrelay est la seule a tenir compte de l'apport de F. Dolto dans la 
theorie de la sexualite feminine. 

44 Cf. F. Dolto, « Aimance et amour », in Au jeu du desir, Le Seuil, 1981. 

45 Cf. notamment p. 329, mais aussi pp. 222, 308, 324, 328 et 351. 

46 On est loin de la vision pessimiste que Freud donne du destin feminin dans son dernier texte sur la 
question. Cf. « La feminite » in Nouvelles conferences sur lapsychanalyse, Idees Gallimard, 1971, p. 177. 

47 Sur ce point precis, les deux rapports franqais si differents pour les auditeurs d'Amsterdam, celui de F. 
Dolto et celui de W. Granoff et F. Perrier, se rejoignent. Ceux-ci font de la relation de maternage le lieu ou peut 
se manifester le versant pervers de la femme, celle-la condamne avec force les meres « pedophiles » et 
fetichisantes. 

48 Cf. F. Dolto, « Sur le soi-disant masochisme feminin », texte inedit, in Le feminin, Gallimard, a paraitre 
en 1997. 

42 Cf. p. 381. 

20 Cf. pp. 382-385. 

51 Meme si elle lui consacre quelques pages, F. Dolto regrette de n'avoir pas fait la place dans son etude a la 
periode de la gestation et du developpement de la fille « dans le sein » et « au sein de » sa mere. Cf. p. 97. 

52 Cf. « La condition feminine au regard de la psychanalyse », in L'encyclopedie de la femme, Plon, 1967, et la 
conference de Louvain, prononcee en 1968 devant le cercle des etudiants en psychologie, dans la Revue de 
psychologie et des sciences de l 'education, Louvain, 1969. Cf. aussi Le feminin, op. cit. 

53 Cf. « Dialogue preliminaire » dans ce volume, p. 55. 

54 Temoignage de J.-M. Pre-Laverriere. 

55 F. Dolto, Psychanalyse et Pediatrie, op. cit., p. 12. 

56 Id., Le cas Dominique, Le Seuil, 1971. 

57 Muriel Djeribi-Valentin, psychanalyste, a publie plusieurs articles sur le theme de la croyance et de la 
superstition dans la tradition orale, du point de vue d'une anthropologie psychanalytique. 



SEXUALITE 

FEMININE 



Note de lediteur 


Au cours de l'ete 1960, F. Dolto redige, dans la perspective du congres 
d'Amsterdam, un rapport de 118 pages, intitule La libido genitale et son destin 
feminin. Le texte integral est roneotype par la SFP (Societe francaise de 
Psychanalyse). 

En 1964, La Psychanalyse, revue de la SFP, publie des extraits de ce rapport. 

En 1969-1970, F. Dolto reprend le texte d'origine sous la forme de conversations 
avec Jean-Mathias Pre-Laverriere, psychanalyste. Cette lecture, partielle, fait l'objet 
d'un enregistrement et d'une retranscription. 

En 1977, elle se remet au travail. Elle ecrit et dicte des developpements destines a 
completer le texte d'origine. Les editions Scarabee publient, en 1982, une premiere 
edition de Sexualite feminine. Libido, erotisme, frigidite, qui paraitra au Livre de 
Poche en 1985. 

Au cours de l'ete 1985, F. Dolto reprend, avec Eugene Simion, une lecture 
commentee du texte, en s'arretant a la fin du chapitre 1. 

En 1987, les editions Carrere publient, sous le titre Libido feminine, une reedition 
de l'ouvrage paru en 1982. 

La presente edition reunit les textes de l'edition de 1982, les commentaires 
de 1985 et ceux inedits de 1969-1970 retranscrits des conversations avec J.-M. Pre- 
Laverriere. 

Les notes appelees par un asterisque sont des notes de F. Dolto (signalees par la 
mention : note de l'auteur), reprises de l'edition de 1982, ou des notes de l'editeur. 
Elies figurent en bas de page. Les notes appelees par des lettres signalent les ajouts et 
changements — et leurs dates — qui ont ete apportes par F. Dolto elle-meme. Les 



textes entre crochets et en italiques sont de l'editeur. Ces notes figurent en has de 
page. 

Les commentaires les plus importants de F. Dolto a propos de son texte, dans les 
entretiens deja cites, sont regroupes a la fin du present ouvrage (p. 419). Ils sont 
signales par des chifFres. 



Dialogue preliminaire 


EUGENE SIMION : Vous avez congu I'essentiel de ce travail sur la libido feminine, son 
developpement et ses figures (normales et pathologiques), en 1960, a loccasion d'un 
congres de psychanalyse qui a eu lieu a Amsterdam... 

FRANCHISE DOLTO : J'ai ete commise, si je peux dire, par notre societe, qui etait a ce 
moment-la la Societe fran^aise de psychanalyse 2 , a faire un rapport sur ce theme, 
que je ne me sentais pas, a 1'epoque, encore assez mure pour rediger. Et pourtant, en 
y travaillant, je me suis aper^ue que j'avais pas mal d'experience et des choses a dire. 

II se trouve qu'a ce congres d'Amsterdam il y avait aussi d'autres rapporteurs sur 
ce sujet, et la tendance qu'ils avaient exprimee a paru plus interessante a l'ensemble 
de notre societe que celle que j'ai developpee pour ma part. 

E. S. : Quel genre de propos ont tenu ces autres rapporteurs, quelles theories avangaient- 
ils ? 

F. D. : Eh bien, en fait, ils etaient moins dans la clinique quotidienne et dans 
l'habitus des femmes qui ne sont pas decompensees dans une nevrose, tandis que 
moi, on le voit dans mon texte, je parle de 1'evolution de la petite fille telle qu'elle 
est, future nevrosee ou non, je m'occupe de sa sensibilite a l'autre sexe, de sa 
sensibilite sexuelle locale, je m'interesse a l'etre au feminin, qu'il soit pathologique 
ou qu'il ne le soit pas. Parce que je pense qu'il s'agit toujours, dans la pathologie, de 
decompensations qui peuvent survenir a certains moments, selon la constellation 
familiale, suivant les avatars de la vie relationnelle des etres humains. Dans les 
travaux des autres rapporteurs, le domaine de la sexualite feminine etait traite d'une 
maniere plutot theorique que clinique. Et puis, c'etaient tous des hommes - Perrier, 



Granoff... On n'etait pas encore, en France, pret a ecouter un rapport qui etait fait 
par une femme. 

E. S. : L 'Ecole freudienne n 'existaitpas encore... 

F. D. : Non, l'Ecole freudienne a commence en 65. En I960, c'etait encore la Societe 
fran^aise de psychanalyse. A la sortie du congres, apres mon intervention, Lacan m'a 
dit : « Eh bien, pour parler comme tu paries, tu es culottee ! » Je lui ai deman de : 
« Alors, tu t'inscris en faux sur tout ce que j'ai dit ? - Je n'ai pas dit 9 a, m'a-t-il 
repondu, j'ai dit que tu etais culottee. » Je n'ai pas pu en tirer autre chose. 

En effet ce que j'avais dit etait tres different, comme maniere d'approcher la 
sexualite feminine, de la maniere des hommes qui etaient la, et qui continuaient 
dans une espece d'esprit de psychiatre et de philosophe. 

E. S. : Vo us n 'avez pas pense a faire paraitre, tout de suite apres, ce travail, pour tester la 
reaction des lecteurs et surtout des lectrices ? 

F. D. : II devait etre publie dans notre revue, La Psychanalyse, mais les redacteurs de 
la revue, visiblement hostiles a ma demarche, ont pense que certains chapitres 
n'avaient aucun interet, et qu'on le publierait en son temps (dans cent ans...?). Ce 
qu'ils en ont tire a ete publie en deux parties, a une annee de distance-. 

E. S. : Une fag on de faire eclater, de disperser la coherence de votre propos. A la lecture de 
votre travail, il semble cependant evident qu'il ne peut fonctionner que comme une 
totalite consequente, comme une algebre ou une geometrie analytique du developpement 
de la libido feminine. 

F. D. : Peut-etre. Pour moi, il s'agit plutot de la comprehension d'une dynamique en 
marche, qui evolue suivant ce qu'elle rencontre comme interlocuteurs, non pas 
verbaux mais comportementaux, autour d'elle, et meme selon les experiences qu'elle 
peut vivre du fait de la societe, selon la maniere dont elles sont ressenties 
subjectivement. Chaque interference, chaque rencontre modifie la potentialite 
feminine qui existe dans chaque individu-femme. 



E. S. : Vos conclusions sur le developpement de la libido feminine proviennent pour la 
plupart des psychanalyses d'enfants. Parce qu’il y a tres peu de femmes qui viennent 
consulter unpsychanalyste... 

F. D. : ... pour leurs difficultes sexuelles ? Oui, c'est-a-dire, pour cela seulement, tres 
peu... Et lorsqu'elles viennent « pour cela », tres vite on s'aper^oit que ce n'est pas 
vraiment pour cela, mais pour leurs relations difficiles avec autrui. Seulement, elles 
avaient pense que, pour interesser un psychanalyste, il fallait parler surtout de 
difficultes sexuelles. C'est dire quelle est l'idee qu'on se fait de 1 'analyse ! A la verite, 
quand ces femmes viennent pour parler de leurs difficultes sexuelles, c'est toujours 
presque obsessionnel : elles se sont obsedees sur ce type de difficultes. Mais, au fur et 
a mesure qu'elles parlent d'elles-memes et de leur histoire cette obsession cede, pour 
qu'on s'aper^oive qu'il ne s'agit la que d'un epiphenomene par rapport a leurs 
difficultes de relation. Et je crois qu'il s'agit de la meme chose dans le cas des 
difficultes sexuelles masculines... 

E. S. : Entre I960 et 1982, plus de vingt ans de distance, vingt ans peut-etre de 
psychanalyse appliquee, de propagation, tant bien que mal, de ce savoir dans le grand 
public... Et, bien queje ne croiepas que Eonpuisseparler dune veritable evolution de la 
femme ou de Ehomme, il y a eu tout de meme nombre d’evenements ideologiques ou 
sociaux : le mouvement de liberation des femmes, la contraception, la liberalisation de 
Eavortement... Tout cela a du modifier, ne serait-ce que dans leurs manifestations, 
certaines donnees. Qu 'en est-il de ce savoir analytique, ou plutot de votre savoir sur la 
femme ? 

F. D. : Tres sincerement, apres la redaction et la presentation de mon travail, j'avais 
eu, moi, l'impression que j'etais a cote de la plaque, que tout cela etait finalement 
tres subjectif et que 9 a ne repondait pas a ce que pouvait attendre comme 
temoignage d'un psychanalyste l'ensemble de la societe qui m'entourait. A ma 
grande surprise, ce n'est pas du milieu psychanalytique que me sont venus les 
compliments et les encouragements, mais de praticiens, de gynecologues, de 
chirurgiens et de medecins generalistes. J'ai eu enormement de demandes de 



photocopies de mon texte, des lettres oil Ton me demandait si j'avais 1'intention de 
le publier, de longues lettres de medecins me disant que la lecture de mon travail les 
avait aides a comprendre mieux ce que les femmes leur disaient quand elles venaient 
les voir pour soigner leur corps. Cette nouvelle comprehension de leurs patientes 
avait, me disaient-ils, change leurs relations de soin ; ils se sont ainsi aper^us que 
beaucoup de troubles gynecologiques avaient surtout besoin de se parler, et que tout 
ce que les femmes disaient se situait dans le sens de mon propos theorique et 
clinique. 

Si bien que cela m'a redonne confiance, ce qui a ete tres important pour que je 
puisse continuer a travailler, parce que, hormis ma these, je n'avais a l'epoque 
encore rien publie-. 

E. S. : Vingt ans apres, en deux mots, que diriez-vous de nouveau par rapport a ce 
travail ? La femme n 'a pas tellement change depuis... 

F. D. : Oui, la femme n'a pas tellement change. Ce que je dirais de nouveau c'est que 
plus les humains, la societe, autorisent que la jouissance, dans les lieux physiques 
faits pour cela dans le corps, soit liberee et librement parlee, plus il me semble que 
les problemes affectifs sont refoules. 

Je dis quelque part dans mon texte — et je crois que c'est surtout a cela que Lacan 
faisait allusion quand il m'a dit que j'avais du culot pour parler comme 9 a- —, je dis 
combien j'ai connu de femmes parfaitement non frigides, parfaitement satisfaites 
dans leurs orgasmes, qui etaient raides folles, completement dingues, dans 
l'education de leurs enfants, combien d'entre elles faisaient le malheur de tous ceux 
qui les entouraient. Alors que l'on croyait, a ce moment-la (Reich- n'est-ce pas, un 
homme...), que le fait d'avoir des orgasmes bien developpes, etc., etait 
obligatoirement un signe de bonne sante, la panacee de tous les maux. Pour ma 
part, je me suis toujours dit que ce devait etre aussi autre chose, que ce ne pouvait 
pas etre que cela. Tant mieux si c'est 9 a, mais 9 a ne suffit pas. Alors, depuis, c'est 
plutot 9 a que j'ai compris pleinement, parce que maintenant on voit des femmes qui 
sont devenues des sexologues d'elles-memes, qui soignent meticuleusement leur 



jouissance et qui sont de plus en plus desesperees, nombrilicentristes, de plus en plus 
sans relation avec le monde qui les entoure. A mon sens, cette nouvelle attitude de 
discours erotologique sur la jouissance, accompagnee de techniques d'entrainement, 
est une resistance a la comprehension de ce qu'est la relation entre les etres humains, 
relation dans laquelle la sexualite joue sa part, la sexualite genitale j'entends, mais oil 
la sexualite dans le sens d'une relation feconde entre les etres n'est pas faite que de 
detente, de plaisir, de tumescence et d'orgasme. Ce n'est pas 9 a qui fait la jouissance, 
et plus encore, la joie... 

Plus je vais en psychanalyse, plus je m'aper^ois que le plaisir conscient n'a rien a 
voir avec ce qui est le principe de plaisir de I'inconscient. C'est la qu'il y a eu erreur. 
Freud a parle du principe de plaisir quant a I'inconscient 2 , et tout le monde a voulu 
l'entendre comme le principe de plaisir pour en avoir conscience ! Or, il ne s'agit pas 
de cela, ni dans la vie ni dans la recherche psychanalytique... II ne faut pas quitter le 
terrain de I'inconscient pour exposer uniquement ses effets dans la conscience. Le 
principe de plaisir amene a la conscience se desseche de tout ce qu'il contient de 
resonances creatrices dans les relations entre les etres. 

E. s. : Mais revenons au sort de votre travail, vous m 'aviez dit, une fois, que Jean Rostand 
avait lu votre texte... 

F. D. : Oui, vous savez que Jean Rostand a ete quelqu'un qui a beaucoup compte 
pour moi. Huit jours apres la parution de ma these, Psychanalyse et Pediatrie, il m'a 
ecrit un petit mot, puis il m'a telephone pour me dire a peu pres ceci : « Je voudrais 
vous connaitre. Je lis tout ce qui parait en psychanalyse, et je n'ai pas lu depuis 
longtemps quelque chose qui m'ait tant interesse. » C'etait en 1939. A cette epoque- 
la, Rostand connaissait beaucoup de psychanalystes et s'etonnait de voir que les 
psychanalystes ne comprenaient pas du tout qu'il se soit interesse a ma these. C'etait 
de bon ton a l'epoque de dire que la psychanalyse d'enfants n'avait aucun interet. 

Oui, Jean Rostand a ete quelqu'un de tres important pour moi. Quand j'allais le 
voir — il recevait tous les dimanches ceux qui s'interessaient a ses travaux —, au fur et 
a mesure que j'avan^ais dans mes recherches, que j'ecrivais des textes que je ne 



publiais pas, il me demandait : « Oil en etes-vous de vos recherches ? » Et il 
m'encourageait toujours a mieux expliciter les observations que j'avais faites, a les 
rapprocher de ce que j'avais elabore comme theorie implicite... Il a ete ainsi un 
enorme stimulant pour moi, alors que la plupart de mes confreres, les 
psychanalystes, m'auraient plutot decouragee, en me trouvant un peu zinzin. A 
l'epoque, c'etait surtout Nacht-, puis Parcheminey 2 et d'autres qui trouvaient cela 
bien bizarre, la psychanalyse d'enfants, bien etrange aussi ma fa^on de tirer des idees 
generates des observations quotidiennes, au lieu de potasser les textes de Freud. 

Jean Rostand etait biologiste. Tres souvent, il m'interrompait : « Taisez-vous, 
taisez-vous, un biologiste ne comprend rien a ce que vous dites la. » Puis, se 
contredisant, il me racontait qu'il y avait en verite bien des choses inexplicables pour 
un biologiste dans les relations entre les etres humains. J'avais soigne un enfant qui 
avait vecu un moment traumatique lors duquel un autre enfant — qui se trouvait 
ailleurs, dans une autre ville — avait eu pour lui une grosse importance. Eh bien, lui 
disais-je, cet enfant, a distance du premier, sans communication visible avec lui et 
aussi malade a cause du meme choc qu'ils avaient vecu ensemble, cet enfant se 
mettait a guerir du seul fait que l'on soignait le premier. « Comment expliquez-vous 
cela ? » lui ai-je demande. Il me repondait que la seule biologie ne pouvait 
aucunement expliquer ces faits... 

Il s'agissait proprement de relations d'inconscient qui etaient restees fixees a une 
epoque determinee, et qui provoquaient un arret dans le developpement de ces deux 
enfants : on s'occupe de l'un et l'autre bouge... Parce que en fait on s'occupe de 
cette relation d'inconscient qui les lie. Cela ressemble au cas oil l'on s'occupe d'un 
jumeau qui est en difficulte devolution ; il faut toujours faire tres attention que 
l'autre jumeau, qui avait reussi jusque-la dans sa vie sociale, ne soit pas tout a fait 
ebranle, qu'il ne tombe encore plus malade que le premier que l'on traite en 
psychanalyse pour ses difficultes de developpement. 

Toutes ces choses-la sont difficiles a integrer dans un schema d'explication 
biologique. Mais Jean Rostand etait un esprit tres ouvert. Il me disait : « Je ne 
comprends pas, mais parce que vous le dites et parce que je sais que ce sont la des 
observations a vous, je vous crois. C'est tout de meme dommage que nous ne 



trouvions pas d'explications a ces faits... » Je lui retorquais qu'il fallait rechercher des 
explications dans le langage, dans l'inconscient, car la science biologique ne s'occupe 
que de l'organicite. 

Alors, quand j'ai fait roneotyper mon travail sur la libido feminine—, Rostand l'a 
lu et relu. Je lui ai parle de ce qui me preoccupait le plus a l'epoque, la difficulte de 
mon texte, dont j'etais parfaitement consciente. II m'a dit : « Je vais voir si je peux 
vous aider. » Mais il m'a retourne le manuscrit quelque temps apres : « C'est 
impossible. Si Ton modifie, si Ton tourne autrement, en trois phrases, une de vos 
propres phrases, elles sont tellement denses que, d'une part, on modifierait votre 
pensee, d'autre part, il n'y aurait plus toutes les associations qui se font lorsqu'on se 
debat avec votre ecriture, ce qui fait se souvenir de quantite de choses vecues, 
d'experiences qu'on a eues dans la vie. Il faut que vous gardiez ce texte tel qu'il est. » 
Je lui ai repondu que je ne le publierais peut-etre jamais... 

Et c'est depuis ce temps que j'ai eu des lettres venant de gynecologues, de 
chirurgiens, d'accoucheurs, de medecins generalistes, qui s'etaient procure mon 
texte par des amis communs et qui m'ecrivaient en me le demandant. J'en ai 
d'ailleurs souvent envoye des photocopies. Le chapitre sur la frigidite, je l'ai tire a 
part pour l'envoyer a des gynecologues qui me le demandaient—. Ce qui me 
prouvait que mon travail touchait plus les cliniciens et pas beaucoup les 
psychanalystes. 

E. s. : Peut-etre parce que c'est un travail qui s'attaque de front a des diffcultes reelles, a 
des observations et a la cure, tentant de suivre sans complaisance theorique aucune une 
trajectoireparfois deroutante, une dynamique souvent heurtee... 

F. D. : Oui, parce que « la » femme, « la » fille en soi, 9 a n'existe pas : il s'agit de 
libido au feminin. Nous avons choisi comme titre Sexualite feminine, pour faciliter 
en quelque sorte la comprehension, mais en fait ce n'est jamais de la sexualite dont il 
s'agit, c'est de la libido en tant qu'inconsciente. La sexualite, c'est conscient; quand 
on prononce le mot sexualite, on met le projecteur sur le conscient, alors que dans la 
libido, il s'agit d'inconscient. 



Actuellement, to us les mass media s'occupent de la sexualite, et jamais de la 
libido. On les comprend, c'est bien plus facile ; et puis, ce n'est heureusement pas 
leur role... Enfin, il faut dire tout de meme que c'est cette confusion entre sexualite 
(conscient) et libido (inconscient) qui nous entraine vers cette voie de garage, de 
resistance, a cet enlisement dans l'abetissement au lieu de l'humanisation. La 
sexualite peut etre femelle, la libido, 9 a ne peut etre que feminin. 

E. S. : Vo us avez ecrit le texte sur I'avortement bien avant la promulgation de la loi qui le 
legalise, et il reste malgre tout extremement actuel—. Peut-etre parce qu 'il ne suffit pas 
d'une juridiction pour prendre en compte l'inconscient... Parlons de I'avortement et de la 
contraception. 

F. D. : La contraception, je n'en ai pas beaucoup parle, justement parce qu'il s'agissait 
de la libido, done du fantasme inconscient, alors que la contraception est de l'ordre 
du reel — un obstacle fait a la communication biologique... Peut-etre aussi que je 
n'ai pas ecrit la-dessus parce que j'ai commence a moins travailler a partir du 
moment oil la contraception est devenue tres repandue... 

Pour ma part, je pense que la contraception est une decouverte sensationnelle. Je 
suis desolee cependant de voir qu'on l'a liberalised surtout pour les femmes deja 
physiologiquement mures (ou deja meres de famille) ; alors que, a mon sens, 9 a 
devrait etre d'abord un extraordinaire moyen de maitrise de la sexualite mammifere 
chez les toutes jeunes filles, qui commencent leur vie relationnelle et qui ne sont pas 
encore en age affectif d'etre meres. C'est surtout a celles-la que les moyens 
anticonceptionnels devraient etre pedagogiquement enseignes, quand elles sont 
encore tres jeunes. Au contraire, a partir du moment oil elles atteignent la maturite 
sexuelle et sociale, a partir de ce moment-la, ces moyens contraceptifs revetent 
moins d'importance. 

Ce qui est terrible, c'est de voir, malheureusement, I'avortement faire partie des 
moyens anticonceptionnels actuels, pour une grande part de jeunes filles et jeunes 
femmes ; et, meme, dans les pays de l'Est, etre le seul moyen anticonceptionnel 



accepte ! Je trouve que c'est la un crime contre l'humanite. Et aussi un sadisme des 
males contre les femelles. 

La contraception devrait etre la maitrise de la conception, un degre de liberte 
pour les etres cultives, arrives a une notion de leur valeur. Mais comment est-elle le 
plus souvent comprise, cette liberte ? Lorsqu'on voit des adultes (parents, 
educateurs, medecins) faire avorter des fillettes authentiquement amoureuses, 
simplement parce que socialement elles ne sont pas capables d'assumer un enfant... 
Et pourtant, c'etait la premiere fois qu'elles eprouvaient un sentiment juste avec 
quelqu'un : des filles elevees d'une maniere epouvantable par leurs parents et qui, 
pour la premiere fois, rencontraient quelque chose d'authentique dans ce bonheur 
d'etre enceintes de quelqu'un qu'elles aiment et qui les aime. Mais elles sont certes 
incapables d'assumer socialement l'enfant a venir. Alors, des adultes raisonnables 
assassinent ainsi leur promesse de bonheur. Et elles demeurent irrecuperables pour 
l'avenir, d'avoir ete mutilees de la sorte, dans quelque chose qui etait attendu par 
leur loubard et par elles, comme le premier accomplissement de leur vie. C'est une 
solution de facilite pour la societe. Au lieu d'aider ces enfants a aller jusqu'a 
l'accouchement, puisque c'etait la leur bonheur, puis ensuite, que la societe invente 
quelque chose pour les aider a continuer leur chemin... Mais de nos jours, sous 
pretexte que l'avortement est legal, les adultes se croient en droit de juger qui doit 
ou non avoir un enfant, en traitant ces filles comme des mineures. A partir du 
moment oil un etre humain est heureux d'une conception partagee avec un autre 
etre, pour qui cela a aussi un sens, et qu'il fantasme avec un bonheur peut-etre irreel 
la venue au monde de cet enfant (alors que ce sont souvent des gens qui n'ont pas 
connu le bonheur d'avoir ete accueillis avec amour a leur naissance), je crois que la 
la societe rate completement quelque chose... 

E.S. : Ce que vous venez de dire la est un peu romantique. On voit souvent le cas 
contraire — I'utilisation des moyens contraceptifs par de tres jeunes filles, qui sont peut- 
etre immaturespour une relation avec I'autre, ga existe aussi... 



F.D. : Oui, pour l'instant 9 a existe, mais justement parce que l'education a la fa^on 
d'entrer en relation avec l'autre et a la responsabilite affective, aussi bien pour les 
gar^ons que pour les filles, ne fait pas partie du souci des adultes preposes au 
developpement des jeunes generations... C'est le cadet de leurs soucis, pour la bonne 
raison qu'eux-memes, les adultes, sont pour beaucoup restes encore des enfants sur 
nombre de points. 

E.S. : Quelle qu'en soit la cause ga donne un autrephenomene — I'amourphysique a la 
chaine, qui ne veutplus rien dire, ou pas grand-chose. On prend son pied et chacun pour 
soi... 


F.D. : Oui, 9 a donne souvent 9 a, pour l'instant. Je crois que, dans l'avenir, la 
maitrise de la conception apportera beaucoup, parce que 9 a permettra aux jeunes de 
voir pour quel genre d'autre leur nature est faite. Je crois qu'ils arriveront ainsi 
reellement au desir vrai d'avoir un enfant l'un de l'autre, au lieu, comme cela se 
produit maintenant, d'avoir un enfant pour un enfant. 

Vous dites que je suis romantique, mais je ne le suis pas dans tous les cas : il y a 
des filles qui se sont fait engrosser a la suite d'une relation de fortune, qui ne se 
sentent pas davantage amoureuses du gar 9 on qu'heureuses qu'il y ait un enfant qui 
vienne au monde. Alors, celles-la, qu'elles avortent, pourquoi pas ? Elies ne sont en 
rien motivees pour soutenir cette autre nouvelle vie. Mais il faut toujours voir un 
peu plus loin que le cas « social », voir dans la profondeur de l'affectivite. Tout a 
l'heure, je parlais des filles qui, comme on peut le voir apres, seront demolies pour 
toute leur vie de ne pas avoir pu mettre au monde... Car il y a une sorte d'eclosion 
d'humanisation qui accompagne 1'accouchement. C'est toujours un probleme 
d'humanisation. Il n'existe pas des panacees a des problemes humains, a chaque fois, 
on a affaire a un cas particulier. 

E.S. : Pour vous, une institution, une juridiction qui legalise un acte, ne veulent rien dire 
dans leur lettre, n existent vraiment que dans la fagon d'etre appliquees, d'etre ressenties 
par celui ou celle qui s'y heurte ou qui s 'en sert, dans la maniere dont elles passent dans 
la langue vivante, la langue relationnelle. 



F.D. : Oui. Par exemple, on parle souvent aujourd'hui, en 1982, de la gratuite totale 
ou du remboursement d'une partie du paiement de l'acte d'avorter. Bien sur, 
materiellement, cela est loin d'etre depourvu d'interet. Mais psychiquement, cela n'a 
pas une veritable importance. Ce qui serait important de ce point de vue, ce serait 
que, payant ou pas payant, toute femme ait une amende a payer parce qu'elle se fait 
avorter... Oui, une amende, qui serait peut-etre de cinq francs, qu'elle aurait 
toujours a payer meme si elle est remboursee de l'acte chirurgical. 

D'ailleurs, l'avortement ce n'est pas un acte chirurgical, cela n'a rien a voir. On 
comprend tres bien que beaucoup de medecins ne veuillent pas avorter. Ils ne sont 
pas faits pour cela. Ce devrait etre un autre corps de metier qui fasse pa, je ne sais 
pas lequel, peut-etre n'existe-t-il pas. On peut faire avorter une femme pour la 
sauver de la folie, de la misere, ou sauver un couple de la destruction aussi ; et ce 
sera toujours le cas particulier d'un medecin qui pense pa ; je ne vois pas comment 
l'Etat peut dire : « C'est aux medecins d'avorter les femmes! »... 

C'est sans doute parce que l'Etat ne voit que l'aspect biologique et 
demographique : s'il y avait autant d'enfants que ceux qui sont conpus alors on irait 
a la misere, ou bien, on irait, je ne sais pas, au destin de l'humanite... Et peut-etre ce 
serait beaucoup mieux d'en arriver la plutot que d'enseigner aux humains d'avoir 
comme seule ethique le principe qu'il ne faut jamais courir aucun risque. C'est ce 
que nous enseigne notre societe moderne, eviter tous les risques. De sorte que Ton 
evite aussi les risques de bonheur. 

II y a aussi un autre aspect de la large utilisation des contraceptifs : la perte de 
responsabilite des hommes en face des consequences des rapports sexuels : « C'est a 
toi de te debrouiller, ma vieille ! », comme si pour eux l'acte sexuel n'etait qu'une 
simple decharge. II y en a, parmi ceux-la, beaucoup qui n'arriveront jamais a 
l'humanisation des relations entre les sexes... 

D'un autre cote il devient aujourd'hui de plus en plus difficile d'etre pere. Avant, 
c'etait une charge qui vous tombait dessus, je veux dire aux hommes, et Ton avait 
l'habitude de dire : « Voila ce que ces salopes de femmes font aux hommes. » 
Aujourd'hui, pour etre pere, c'est une tout autre histoire. Certaines femmes, meme 



si elles veulent etre meres, ne veulent pas laisser les hommes etre peres. Cela entraine 
des changements dans les relations entre hommes et femmes. 

E. S. : Comment voyez-vous le fait que I'Eglise, par la voix et les ecrits de son chef lepape, 
s'oppose a I'avortement ? N'est-ce pas la un souci qu'on pourrait qualifier de 
« biologiste », oriente vers l'etre de chair et non pas vers l'etre d'esprit ? 

F. D. : Moi, je m'etonne qu'il soit contre I'avortement et qu'il ne soit pas contre la 
saccharine ! La saccharine est un leurre, elle donne 1'impression du sucre, mais elle 
ne porte pas le fruit dans l'organisme, tout en permettant le plaisir de s'alimenter a 
des gens qui, si ce n'etait pas « sucre », ne pourraient pas prendre tel ou tel aliment 
de plaisir, comme le cafe par exemple, qui n'est pas indispensable : il y a des gens 
qui ne prendraient jamais de cafe pour le plaisir d'etre tonifies, s'ils ne pouvaient pas 
prendre de la saccharine avec... Et alors que c'est apparemment bien vu de prendre 
de la saccharine, prendre le plaisir genital sans courir le risque de mettre au monde 
un enfant que l'on n'est pas capable d'elever (moralement, materiellement, 
socialement) est condamnable. Pour moi, ces deux cas, apparemment si differents, 
relevent de la meme chose : si quelqu'un est en besoin ou en desir de relation 
sexuelle, et qu'il ne soit pas capable de mettre un enfant au monde d'une fa^on qui 
serait « chretienne » dans le sens de la responsabilite, alors son vrai devoir c'est de ne 
pas avoir d'enfants, son devoir c'est de ne pas rendre dingue son conjoint ni d'entrer 
soi-meme en hysterie. Nous le savons maintenant, ceux qui ne sont pas capables de 
sublimation des desirs par le jeu du refoulement rentrent dans la nevrose. 

II faut savoir qui l'on est, humblement. D'aucuns sont capables d'une continence 
qui fait que leur libido peut hausser de niveau, peut devenir une libido qui porte des 
fruits sociaux merveilleux. Mais de ceux-la, il y en a tres peu... Le reste des humains 
sera en proie a des chutes dans la nevrose. Je ne trouve pas que ce soit charitable, au 
sens chretien, de ne pas permettre que les moyens decouverts par la science pour la 
maitrise de la conception soient mis en oeuvre. Et cela, bien sur tout en continuant 
l'education des etres humains car grace a cette education, ce ne sera pas le frotti- 
frotta d'organes sexuels qui sera important dans la relation entre hommes et 



femmes. Ce n'est pas eviter l'enfant de chair qui est important, c'est porter des 
enfants de coeur et d'esprit. Ce « biologisme », qui consiste a faire une faute du fait 
des relations sexuelles en evitant la conception d'enfants de chair, ce ne devrait pas 
etre l'affaire de l'Eglise. 

L'amour ce n'est pas que la sexualite. Bien sur, celle-ci en est une note 
fondamentale, mais les harmoniques de l'amour— sont bien plus vastes. D'un autre 
cote, pour arriver aux harmoniques, il faut tout d'abord savoir jouer les notes 
fondamentales. Si Ton demande a ce qu'on supprime les notes pour ne jouer que les 
harmoniques, eh bien, il y a des gens qui sont faits pour etre des heros, mais les 
autres vont tous devenir dingues. Le pouvoir educatif est tres important. On ne peut 
pas sublimer quelque chose qui est depeint comme le mal : « Les rapports sexuels 
c'est coupable, done vous en paierez le prix, qui est l'enfantement. » L'enfantement 
devient ainsi la punition d'avoir joui de ce que la nature met a la disposition des 
humains. E.S. : Il me semble que jamais l'Eglise n'a rompu autant de batons pour 
combattre lapornographie... 

F.D. : Mais non. De toute fa^on, la pornographie a toujours ete en quelque sorte un 
true de cures... e'est-a-dire de refoules de la genitalite. La pornographie, ce sont des 
plaisanteries touchant a l'anal et a l'oral, et qui ne font pas intervenir un troisieme 
terme, vivant. (ja s'arrete au jeu infantile de la decouverte de la genitalite. C'est le 
sexe en tant qu'objet partiel. C'est pour cela que ceux qui ont ete obliges a une 
chastete non par renoncement du a leur evolution, mais par culpabilite, sont 
necessairement voues a la pornographie. Il s'agit la d'un signe d'arret de revolution 
du plaisir aux rencontres corps a corps a des zones partielles, de fixations fetichiques, 
de plaisirs homes. 

E. S. : Et lorsque certaines avant-gardes se sont mises a la pornographie, en declarant, 
pour la eniemefois, que e'etait la une revolution sexuelle... 

F. D. : Une revolution dans la nursery peut-etre, en brandissant la cuiller a bouillie... 
Ces histoires se passent justement entre des gens qui n'ont pas d'histoire, qui n'ont 
pas de langage, ni un champ relationnel enracine dans le symbolique, et qui 



voudraient magnifier ou, faute de mieux, institutionnaliser leur souffrance, au lieu 
de prendre conscience qu'ils ont ete « mutiles » en etant enfants, trompes sur leur 
droit au desir, leurres quant a 1 'amour. 

E. S. : Alors, pensez-vous que des textes analytiques, comme le votre, puissent jouer un 
certain role dans ces prises de conscience ? 

F. D. : Oui et non. Cela depend, encore une fois, de la maniere dont cela est ressenti, 
compris, assimile. Ce qui est toujours un peu ennuyeux dans la publication d'un 
travail qui est fait d'abord pour ceux qui en connaissent deja quelque chose, c'est 
que cela peut, lu par des gens toujours curieux de lire un peu tout, eveiller ou 
secouer des individus qui ne sont pas malades, des femmes en 1'occurrence qui ne 
sont pas malheureuses de leur sort, cela peut leur donner a penser qu'elles n'ont 
peut-etre pas une vie reussie, parce qu'a tel chapitre on parle de degres differents 
d'orgasme, alors qu'elles n'ont pas 9 a. Je serais desolee, si, a la lecture de mon livre, 
une femme heureuse, bonne mere, bonne amante ou epouse, se disait tout a coup : 
« Ah ! mais moi, je n'ai qu'un orgasme clitoridien, ce n'est pas bien, et encore pas a 
chaque fois ; et puis, mon mari n'est pas toujours puissant. Alors, je ne suis peut- 
etre pas une femme comme il faut. » Elle se mettrait a se dire qu'il faut qu'elle se 
fasse une sorte de lifting orgastique, comme elle se le dit apres avoir lu des 
magazines et, se regardant dans la glace, elle remarque que son visage a des rides, 
qu'il n'est surement pas aussi bien qu'il devrait l'etre. 

Ces effets de toute oeuvre de vulgarisation, de toute lecture, aujourd'hui 
democratisee, sont des effets secondaires assez nocifs. Je serais desolee de pouvoir 
moi-meme parfois en etre la cause. Je voudrais bien que ce ne soit pas le cas. 

E. S. : N'y a-t-il pas la une sorte de desir de perfection, de perfectionnement plutot, 
fantasme auquel la propagation du langage psychanalytique a forte ment contribue ? 
Alors que cetteperfection, ce lifting sentimental n 'existepas... 

F. D. : Oui, cette perfection n'existe pas. Ce qui existe en revanche c'est une 
recherche permanente de mieux comprendre 1'autre. La psychanalyse peut aider a 
cela, mais a condition de se faire dans un transfert, dans une situation de cure, et pas 



en lisant des livres pour ensuite s'analyser soi-meme. II est vrai que la reprise dans les 
medias et dans le vocabulaire courant des bribes du langage psychanalytique a 
stimule ce fantasme de perfectionnite aigue. 

Ce qui est dommage aussi, c'est qu'il s'agit surtout de fantasme de perfection de 
l'amour vu uniquement dans le sens physique et orgastique, alors que ce dont un 
etre humain a le plus besoin c'est d'une evolution vers plus d'humanisation de ses 
rapports. Ce n'est pas dans la recherche du corps, surtout du sien propre, qu'il va la 
trouver mais dans la relation d'amour avec 1'autre. Cependant, tout est intrique des 
le depart avec les histoires de corps, et cela fait illusion... 

La vie humaine est tout entiere symbolique et je crois que l'important ce n'est pas 
d'abord la fecondite du corps, mais surtout la fecondite affective et spirituelle. Ce 
n'est pas la jouissance des seuls corps des deux amants, c'est leur jouissance de cceur 
et d'esprit ensemble. Et ce n'est pas parce que Ton va faire une gymnastique, un 
travail de perfectionnement sur les genitoires que, ipso facto, cela fera une meilleure 
comprehension amoureuse entre deux etres. 
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sera publie dans Lefeminin, Gallimard, op. cit. La loi du 15 janvier 1975 suspend l'application des dispositions 
penales sur l'avortement pour une periode de cinq ans. C'est la loi du 31 decembre 1979 qui legalise 
definitivement, sous certaines conditions, l'interruption volontaire de grossesse (IVG). 

13 Cf. commentaire 38. 



Ce qu 'en pense Freud 


Le Surmoi feminin. 

« Je ne peux m'empecher de penser (quoique j'hesite a le dire) que, pour les 
femmes, le niveau de la norme morale est different de ce qu'il est pour les hommes. 
Leur Surmoi n'est jamais aussi inexorable, aussi impersonnel, aussi independant de 
ses origines emotionnelles que nous le voyons etre chez les hommes. Leurs traits de 
caractere tels qu'ils ont ete critiques de tout temps sont leur sens de la justice moins 
aigu que chez les hommes, leur difficulte a se soumettre aux grandes necessites de la 
vie, leur facilite d'etre plus souvent influencees, dans leurs jugements, par leurs 
sentiments d'affection ou d'hostilite. Tout ceci serait a mettre au compte de la 
modification dans la formation de leur Surmoi. » 

Collected Papers, vol. V, p. 196-. 

Par rapport au choix de I'objet. 

« La psychanalyse nous apprend que le choix de I'objet sexuel se fait de deux 
manieres differentes. II peut s'inspirer de certains modeles dont les origines 
remontent a la premiere enfance ou bien presenter les caracteres inherents au 
narcissisme oil l'individu recherche son Moi et le retrouve dans une autre personne. 
Ce dernier mode prend une importance toute particuliere dans les cas 
pathologiques. » 

Trois essais sur la theorie de la sexualite, p. 217~. 

A propos de la sexualite feminine. 

« Mon expose est certes incomplet, fragmentaire et parfois peu rejouissant. 
N'oubliez pas cependant que nous n'avons etudie la femme qu'en tant qu'etre 



determine par sa fonction sexuelle. Le role de cette fonction est vraiment 
considerable, mais, individuellement, la femme peut etre consideree comme une 
creature humaine. 

Si vous voulez apprendre davantage sur la feminite, interrogez votre propre 
experience, adressez-vous aux poetes ou bien attendez que la science soit en etat de 
vous donner des renseignements plus approfondis et plus coordonnes. » 

Nouvelles conferences-. 

Libido. Libido du Moi. 

« Nous nous sommes arretes a une notion de la libido qui la considere comme 
une force quantitativement variable nous permettant de mesurer les processus et les 
transformations dans le domaine de l'excitation sexuelle... Quand nous distinguons 
l'energie de la libido de toute autre energie psychique, nous supposons que les 
processus sexuels de l'organisme se distinguent des fonctions de nutrition par un 
chimisme particulier. 

(...) Sa representation psychique serait la libido du Moi. Toutefois, la libido du 
Moi ne devient accessible a 1'analyse que lorsqu'elle s'est emparee d'objets sexuels, 
c'est-a-dire quand elle est devenue libido objective. 

C'est alors que nous la voyons se concentrer sur des objets, s'y fixer ou les 
abandonner, les quitter pour se tourner vers d'autres objets et, des positions dont 
elle s'est emparee, commander l'activite sexuelle des individus, mener enfin a la 
satisfaction ; nous arrivons a une extinction partielle et temporaire de la libido. 

(...) En ce qui concerne la libido objective nous voyons que, detachee de ses 
objets, elle reste en suspens dans des conditions particulieres de tension et que, 
finalement, elle rentre dans le Moi de sorte qu'elle redevient la libido subjective, en 
opposition a la libido objective. 

(...) La libido du Moi ou narcissique nous apparait comme formant la grande 
reserve d'oix partent les determinants objectifs et vers laquelle ils sont ensuite 
ramenes. Le narcissisme qui marque le retour vers le Moi nous apparait comme 



l'etat originel realise dans l'enfance, etat qui s'est trouve masque par les tentatives de 
conquetes ulterieures mais qui, au fond, s'est conserve... 

(...) Les transformations de la libido du Moi sont d'une importance majeure 
surtout la oil il s'agit d'expliciter les troubles profonds de nature psychopathique. 

Si, jusqu'a present, la psychanalyse nous renseigne d'une maniere certaine sur les 
transformations de la libido objective, par contre, elle n'est pas encore a meme de 
distinguer de maniere nette la libido subjective des autres energies qui agissent dans 
le Moi--. C'est pourquoi on ne peut actuellement poursuivre une theorie de la 
libido que par la methode speculative. » 

Trois essais, p. 143 . 

(Freud insiste ensuite sur la necessite de conserver a la notion de libido une 
origine energetique strictement sexuelle et non d'energie psychique en general, et il 
s'appuie pour cela sur l'hypothese d'un chimisme particulier de la fonction sexuelle.) 

La libido est d'essence male. 

« La disposition male et femelle se manifeste deja durant l'age infantile. 

— Le developpement des digues sexuelles : pudeur, degout, pitie, s'accomplit de 
bonne heure chez les petites filles et rencontre moins de resistance que chez les 
jeunes gar^ons. 

— Le penchant au refoulement sexuel parait jouer un plus grand role (que chez les 
gar^ons) et lorsque les tendances sexuelles de la puberte se manifestent, elles 
prennent de preference la forme passive. Toutefois, l'activite erotique des zones 
erogenes est la meme pour les deux sexes et ceci empeche que, dans l'age infantile, la 
difference sexuelle soit aussi manifeste qu'elle le sera apres la puberte. Maintenant, si 
on prend en consideration les manifestations auto-erotiques et masturbatoires, on 
peut emettre la these que la sexualite des petites filles a un caractere foncierement 
male-. Bien plus, en attachant aux conceptions male et femelle des notions plus 
precises, on peut affirmer que la libido est, de fa^on constante et reguliere, d'essence 
male, qu'elle apparaisse chez l'homme ou chez la femme et abstraction faite de son 
objet homme ou femme-. » 



Op. cit., p. 147 Z . 


Bisexualite. 

« Depuis que j'ai eu connaissance de la theorie de la bisexualite, j'ai attache une 
importance decisive a ces faits et je crois qu'on ne saurait interpreter les 
manifestations sexuelles de l'homme et de la femme sans en tenir compte. 

Tout etre humain presente, au point de vue biologique, un melange des 
caracteres genitaux propres a son sexe et des caracteres propres au sexe oppose, de 
meme qu'un melange d'elements actifs et passifs, que ces elements d'ordre 
psychique dependent ou non des caracteres biologiques-. » 

Op. cit., p. 148-. 

« Libido feminine » ne pent se justifier. 

« Nous ne serions pas surpris qu'a toute sexualite correspondit une libido 
particuliere de telle sorte que l'un des genres de libido visat les buts de la sexualite 
virile et l'autre les buts de la sexualite feminine. Cependant, tel n'est pas le cas. II 
n'est qu'une seule libido, laquelle se trouve au service de la fonction sexuelle tant 
male que femelle. Si, en nous fondant sur les rapprochements conventionnels faits 
entre virilite et activite, nous la qualifions de virile, nous nous garderons d'oublier 
qu'elle represente egalement des tendances a buts passifs. Quoi qu'il en soit, 
l'accolement de ces deux mots libido feminine ne peut se justifier. » 

Nouvelles conferences, p. 180 2 . 

Les concepts « masculin » et «feminin ». 

Trois sens : 

1 . equivalent a actif et passif, 

2 . biologique, 

3. sociologique. 



« La psychanalyse ne peut tenir compte que du premier de ces sens-. C'est ainsi 
que nous avons caracterise tout a l'heure la libido comme masculine. En effet, la 
tendance est toujours active meme quand son but est passif. 

C'est pris dans le sens biologique que les termes masculin et feminin se pretent 
mieux a des definitions claires et precises, indiquant la presence chez un individu de 
glandes spermatiques ou ovulaires avec les fonctions differentes qui en derivent. 
L'element actif et ses manifestations secondaires : developpement musculaire 
accentue, attitude degression, libido plus intense sont d'ordinaire lies a l'element 
masculin pris dans le sens biologique. » 

Trois essais, p. 216—. 


A propos des zones erogenes en tant qu 'organes de transmission. 

« ... le clitoris a une importance si exclusive spontanement, que la petite fille, 
meme avec 1'intervention d'un seducteur, n'arrive pas a autre chose qu'a la 
masturbation clitoridienne-h » 

Op. cit., p. 148—. 

Freud parle ensuite de la puberte qui amene chez le jeune gar^on la grande 
poussee de la libido et, chez la fille, une nouvelle vague de refoulement qui atteint la 
sexualite clitoridienne. Ce qui est alors refoule, c'est un element de sexualite male. 
Le renforcement des obstacles opposes a la sexualite qui apparait lors du 
refoulement caracteristique de la puberte procure un element excitant a la libido de 
l'homme et l'incite a une activite plus intense, proportionnee a l'augmentation de la 
libido qui atteint son plein epanouissement en face de la femme qui se refuse et 
renie son caractere sexuel-. 


La sensibilite clitoridienne. 

Freud dit qu'a la puberte il se produit chez la femme une « espece de regression ». 
« Le clitoris lorsqu'il est excite lors de l'acte sexuel, garde son role qui consiste a 
transmettre 1'excitation aux parties genitales contigues un peu a la fa^on du bois 
d'allumage qui sert a faire bruler du bois plus dur. Il se passe parfois un certain 



temps avant que cette transmission ait lieu, temps pendant lequel la jeune femme 
n'est pas sensibilisee au plaisir. Une telle insensibilite peut s'etablir de fa^on durable, 
lorsque la zone du clitoris se refuse a transmettre son excitation ce qui peut etre du 
principalement a son activite excessive pendant la periode infantile^. » 

Op. cit., p. 128—. 


Les effets du complexe de castration chez la fille. 

Le pre-Gtdipe. 

Pour les zones erogenes sexuelles, la sexualite de la fille passe par deux phases, la 
premiere clitoridienne, la seconde vaginale. « Nous pensons que, pendant de 
nombreuses annees, le vagin est virtuellement non existant- et reste sans donner de 
sensation jusqu'a la puberte », malgre l'opinion recente contraire de nombreux 
auteurs-. (...) 

1) La fille admet sa castration, son inferiorite relativement a celle des 
males— mais, en meme temps, elle se rebelle devant ces faits. Elle peut tourner le 
dos a toute sexualite et abandonner toute idee de sa virilite et par la meme la 
majeure partie de ses activites. 

2 ) Si elle persiste a esperer, elle reste dans l'envie du penis avec des periodes de 
fantasmes oil elle est reellement un homme. Ce complexe de virilite peut aller vers 
l'homosexualite et le choix d'objet homosexuel. 

3) Troisieme eventualite, elle va vers le pere, objet d'amour, et arrive au processus 
oedipien beaucoup plus lentement que le gar^on. 

Les relations de la femme vis-a-vis du mari sont sur le modele de ses relations avec 
sa mere et non avec son pere—. 

Avec de nombreuses femmes, on a l'impression qu'a leur periode de maturite, 
elles ne sont occupees que de leurs relations conflictuelles avec leur mari, exactement 
comme elles avaient passe leur jeunesse en disputes avec leur mere. 



L'hostilite avec la mere— ne viendrait done pas de la periode de rivalite 
cedipienne mais proviendrait des phases anterieures et ne trouverait avec l'CEdipe 
qu'une occasion de renforcement. 

Les raisons de deception provenant de la mere sont nombreuses : jalousie des 
autres enfants et meme du pere. 

Decouverte de la masturbation phallique avec ou sans seduction par les nurses et 
la mere qui veulent rendre les filles dependantes, ou 1'interdiction de la 
masturbation - la surveillance trop etroite. 

La surprotection de la chastete par la mere. 

« Naturellement, dit Freud, la mere en fait autant pour le gar^on. » La mere qui 
est privee du penis envie est, a cause de cela aussi, discreditee. 

Revendication : 

— de 1'avoir mal faite corporellement. 

- De l'avoir insuffisamment nourrie au sein ou - de lait. 

Ambivalence caracterielle de la sexualite infantile, tres forte chez la fille vis-a-vis 
de la mere. 

Le role des lavements suivi de crises de haine. La croyance des filles que leur mere 
les a seduites—. 

Collected Papers, vol. V, p. 252—. 


A propos de lafrigidite. 

« On sait que l'insensibilite des femmes est le plus souvent apparente et 
simplement locale. Insensibles aux excitations de la region vaginale, elles ne le sont 
pas a une excitation partant du clitoris, ou meme d'une autre zone. A ces causes 
erogenes d'insensibilite s'ajoutent d'autres causes, de caractere psychique qui, 
comme les premieres, sont conditionnees par un refoulement. 

Quand la transmission de 1'excitation erogene s'est faite du clitoris a 1'orifice du 
vagin, un changement de zone conductrice s'est opere chez la femme dont 
dependra, a l'avenir, sa vie sexuelle, tandis que l'homme, lui, a connu la meme zone 
depuis l'enfance et s'y tient. Avec ce changement des zones erogenes comme organes 



de transmission, avec la poussee de refoulement dans la periode de puberte qui 
semble, pour ainsi dire, vouloir supprimer le caractere de virilite sexuelle chez la 
petite fille nous trouvons les conditions qui predisposent la femme aux nevroses et 
particulierement a l'hysterie. Ces conditions dependent etroitement de la nature 
feminine. » 

Trois essais, p. 149—. 

« Le voile epais ». 

« L'homme seul represente une vie erotique accessible aux recherches, tandis que 
la vie erotique de la femme, en raison d'une atrophie provenant de la civilisation—, 
en partie aussi a cause des reserves conventionnelles et d'un certain manque de 
sincerite, est encore entouree d'un voile epais 15 . » 

Trois essais, p. 40—. 


1 « Quelques consequences psychiques de la difference anatomique des sexes » (1925) dans S. Freud, La vie 
sexuelle, op. cit., p. 131. Nous avons pris le parti de maintenir les references des textes cites par F. Dolto ; 
toutefois, nous suggerons au lecteur d'en retrouver les traces dans des traductions aujourd'hui plus facilement 
accessibles. 

2 La citation provient du troisieme essai (Les metamorphoses de la puberte), chap. 4 (La decouverture de 
l'objet). Le texte de cette citation figure en note ajoutee par Freud en 1915, apres l'elaboration de sa theorie du 
narcissisme. F. Dolto se sert de la premiere traduction francaise parue de cet ouvrage par Blanche Reverchon- 
Jouve et Bernard Groethuysen qui date de 1923. Elle fut reprise et revisee en 1962 par Jean Laplanche et J.-B. 
Pontalis qui preciserent la terminologie freudienne. Cf. aussi S. Freud, Trois essais sur la theorie sexuelle, op. cit., 
p. 165, note 1. 

3 F. Dolto cite la traduction franqaise parue en 1936. Cf. aussi La feminite, dans S. Freud, Nouvelles 
conferences d'introduction a lapsychanalyse, op. cit., p. 181. 

4 Les notes appelees par chiffres sont regroupees en lin de volume, p. 419. Cf. Note de l'editeur, p. 44. 

5 La citation provient du troisieme essai. Elle est situee dans un chapitre ajoute en 1920, intitule « La theorie 
de la libido ». Cf. 

6 Ce passage etait souligne par Freud lui-meme jusqu'en 1924, ibid., p. 101, note a. 

Z Ibid., pp. 160-161. 

8 Ibid., p. 162 et la fin de la note ajoutee par Freud en 1915. 

9 Cf. S. Freud, Nouvelles conferences, op. cit., p. 176. 

10 Cf. S. Freud, Trois essais sur la theorie sexuelle, op. cit., p. 161, note 1 (ajoutee par Freud en 1915). 





11 Id., ibid., pp. 162-165. 

12 Ibid., p. 163. 

13 Cf. S. Freud, « Sur la sexualite feminine », 1931, dans La vie sexuelle, op. cit., pp. 141 et 143-147. 

14 Cf. S. Freud, Trois essais sur la theorie sexuelle, op. cit., pp. 163-164. 

15 Cf. S. Freud, Trois essais sur la theorie sexuelle, op. cit., p. 39. 



Introduction 


i* 


Le developpement de la sexualite est entierement sous-tendu, selon la psychanalyse, 
par l'existence et la structure de la libido. Suivant l'epoque du developpement 
psycho-physiologique de l'etre humain, Freud a decrit differents stades de 
l'organisation libidinale. Au cours des stades precoces, la sexualite n'est pas encore 
au service de la fertilite de l'espece, mais la prepare par la structuration subjective—, 
organique et caracterielle de l'etre humain, monosexue genitalement quant a son 
appareil reproducteur encore immature. 

Toutefois pour ce qui est de ses emois et de ses desirs, l'etre humain est 
fondamentalement bisexue. Habituellement, Ton donne au terme feminin le sens 
passif de reception et au terme masculin le sens actif d'emission, significations qui 
leur sont echues de leur organisation biologique 2 . Mais, si les pulsions genitales sont 
toujours a dominante active ou passive, la libido, au sens psychanalytique, est 
toujours active. 

La maturite gonadique, caracteristique de la puberte, apporte une poussee 
libidinale qui precise l'aspect corporel d'une sexualite soit masculine, soit 
feminine^. L'apparition, localisee genitalement, du sperme chez le gar^on, de la 
menstruation cyclique chez la fille, confirme a leurs propres yeux le role 
physiologique qui est devolu a chacun dans la rencontre sexuelle—. 

A partir de l'adolescence, physiologiquement reperable, tout se passe comme si la 
libido — au service de la conservation de l'espece — cherchait son accomplissement a 
travers des individus complementairement sexues- —. 

Le critere inconscient de l'approche et de la recherche de l'etre elu semble etre 
toujours la fertilite— attendue : un fruit est toujours inconsciemment implique, 
sinon consciemment voulu, lors d'une rencontre entre hommes et femmes. 



En se penchant sur les anomalies des comportements sexuels corporels-irotiques 
et caractiriels-imotionnels de ses contemporains, Freud decouvrit que toute 
anomalie de comportement genital organique (subjectivement justifiee ou pas), tout 
comportement passionnel, pouvaient etre compris a travers 1'etude des 
soubassements inconscients—. La se trouvaient des representations contradictoires 
dynamiquement agissantes, que recelaient les articulations mentales imaginaires du 
sujet, ses interdits a ses disirs, que l'etude par la methode des associations libres 
montrait comme faisant partie de la structuration de la personne, datant de la 
periode pregenitale infantile. II decouvrit ainsi le role nodal du complexe d'CEdipe 
et de son corollaire, l'angoisse de castration-, carrefour energetique specifiquement 
humain de cette force imperative qu'il a nominee libido, concourant a la 
conservation de l'espece, et des autres forces concourant a la preservation d'un etre 
humain participant a la vie sociale du groupe. 

Freud a designe par le terme de resolution oedipienne la mutation organisatrice de 
la personne qui resulte du depassement de ces conflits. Avant l'CEdipe, les etapes 
pregenitales de la libido ; apres l'CEdipe le stade genital et son evolution sociale et 
culturelle. Freud a decrit le complexe d'CEdipe chez le gar^on comme le carrefour 
energetique conflictuel de la libido, qui est contradictoirement bee a des 
representations de corps a corps—, successivement et diversement erotisees vis-a-vis 
des deux personnes parentales. Par exemple, le gar^on est tenu par le danger d'une 
disorganisation qui menace de fa^on endogene sa personne ou son sexe s'il y a la 
realisation, dans le corps a corps des representations de ses desirs genitaux a Tigard 
de sa mere. II doit renoncer a tout disir irotique 5 - pour elle et, par extension 
prudentielle, pour ses sceurs, qui lui sont associies imaginairement. 

Avant l'CEdipe, lors des itapes priginitales de la libido, celle-ci est orientie 
imaginairement vers les objets parentaux—, vers leur personne et vers leur sexe. 

Au moment de la resolution oedipienne, c'est le drame imotionnel de la 
castration mena^ante qui, quoique endogene—, est vicue comme venant du pere, en 
accord avec la mere. 

Apres la resolution oedipienne, c'est le retour sur la personne du gar^on de la 
libido active ditachie de son objet de convoitise pinienne (la mere^), et de la libido 



passive, detachee de son objet de convoitise attractive anale (le pere). Ce dernier y a 
symboliquement repondu par la marque de sa loi imposee a son fils, marque qui a 
valeur de castration symbolique, liberatrice d'une angoisse insupportable, et 
d'accession mutante, hors des sortileges imaginaires—, aux pouvoirs de l'homme en 
societe. 

La libido retourne au sujet, dans ce qu'elle avait de genital, desaffecte le penis et 
ses desirs incestueux. Elle se reporte narcissiquement sur la personne sociale du 
sujet, dans son developpement culturel. Les sublimations orales et anales du gar^on 
s'organisent en vue du degagement familial. II s'identifie a son propre pere, mentor 
deserotise de ses forces combatives et industrieuses ; il s'adapte aux lois du groupe 
qui regissent les comportements de sa classe d'age^. 

Les poussees pubertaires, en reveillant le sexe desaffecte provoquent la personne 
du gar^on a utiliser ses forces erectiles — reveillees de fa^on- endogene — vers des 
conquetes a nouveau sexuelles, mais cette fois deliberement choisies hors du groupe 
familial, d'autant plus desirees qu'elles sont stimulantes de la fonction excitatoire 
male du depassement hors de soi, de la combativite et du risque erotique stimulant 
de la fonction genitale. Le lieu d'appel a son desir est pour lui l'objet qui, hors de ses 
limites corporelles, lui presentifie son sexe par l'attraction erectile qu'il ressent pour 
cet objet—. 


L'exteriorite fonctionnelle des organes genitaux masculins, leur exteriorite 
anatomique par rapport a la cavite abdominale, le lien entre l'erotisation de l'objet 
et l'excitabilite organique genitale qu'il suscite, tout ce « style » sexuel masculin- 
explique que ce soit a travers l'etude du developpement du gar^on que Freud a pu 
centrer le moment de 1'organisation genitale a l'age du conflit crucial entre les 
tendances endogenes males, agressives-combatives, et les tendances sexuelles 
males—. 

L'etude analytique de la sexualite— masculine et de ses anomalies fut done la 
premiere a etre elucidee. La bisexualite 1 ^- observee chez les gar^ons, lors de l'etude 
de leur evolution, etait partout rencontree en biologie, en sociologie, elle etait 



rendue responsable des anomalies des comportements male et femelle des animaux, 
done aussi de l'homme, a l'age de la maturite gonadique. En outre, parti de l'etude 
des excitations nerveuses organiques, Freud presageait que les nevroses etaient dues a 
des determinants chimiques—. Cette bisexualite, hormonalement prouvee, etait 
aussi retrouvee dans le developpement des filles : la caracteristique non penienne du 
sexe feminin, la deconvenue toujours manifestee par les filles a 1'epoque enfantine de 
la premiere decouverte de la disparite desavantageuse des formes sexuelles, 
convenant a la fierte du gar^on avantage, avaient fait penser a Freud que la sexualite 
des femmes s'etait depressivement construite sur cette deconvenue encore plus 
vivante, sans doute, d'etre representee dans la societe par des revendications sociales 
d'egalite entre les sexes, dans le contexte social de la fin du XIX e siecle—. 

Le role du pere dans la sexualite, s'organisant au moment de l'CEdipe, avait aussi 
fait penser a Freud que le pere, en tant que personne reelle, avait pour l'individu 
humain, gar^on et fille, une importance structurante exclusive ou presque. D'autre 
part, la poussee pubertaire des filles qui semblait amener un refoulement— encore 
plus grand que le refoulement deja observe et a peine surmonte de l'ambition 
penienne de la troisieme annee. Cependant, cette notion d'intensite du refoulement 
cadrait mal avec une autre observation de Freud, concernant la moralite, disons 
« elastique^ », des femmes, qu'il estimait, a juste titre, dependre d'un Surmoi peu 
solide et, partant, d'une structure psychique labile. 

De plus, les etudes de 1'epoque sur l'hysterie faisaient paraitre reservee aux 
femmes cette anomalie d'abreaction exhibitionniste de l'angoisse sexuelle, parce que 
l'hysterie, chez les hommes, etait utilisee socialement dans des excitations politiques 
verbales ou des hero'fsmes combatifs a panache spectaculaire, et passait done 
cliniquement inaper^ue—. 

La pruderie, pour ne pas dire la pudibonderie du monde bourgeois de 1'epoque 
victorienne marquait 1'education des filles, au sortir du romantisme, d'un style oil le 
beau sexe, chez les gens aises, se devait d'avoir les yeux baisses. La chlorose des 
jeunes filles sevissait, les rendant emouvantes, alors que les mievreries infantiles 
devaient les rendre seduisantes. Cette education, d'ailleurs, ne s'imposait qu'a partir 



de la separation des nourrices campagnardes ou roturieres, beaucoup plus libres dans 
leurs emois et stimulantes de la libido, a l'age de la sexualite pregenitale. 

Dans ces conditions sociales, la repression, a l'epoque oedipienne, de la fille bien 
elevee, n'en etait que plus traumatisante : elle tombait sur un terrain deja fragilise 
par l'abandon du premier objet d'identification (la ou les nourrices) non couple avec 
le pere^. L'introjection de ce premier objet destinait la fillette a devenir active, 
manuellement industrieuse et verbalement osee, dans les propos directs de la vie 
mixte, comme dans les propos de 1'office, auxquels elle avait ete melee. Mais son 
milieu de grande enfance, ses parents et les educatrices, ne lui assuraient protection 
qu'au prix du renoncement total a cette premiere identification^. 

Ajoutons a cela des lectures stupides oil rien de sexuel ne devait transparaitre, afm 
que la virginite fut soi-disant preservee confondue avec le retard de maturite 
emotionnelle et l'ignorance, qui surchauffaient les emois de fantasmes angeliques 
irrealisables. La fausse mystique fleurissait. 

Quoi d'etonnant alors, dans ce contexte social oil les observations 
psychanalytiques furent d'abord faites, que la sexualite des femmes ait ete observee 
comme etant infantile et clitoridienne et que le mariage, auquel la plupart d'entre 
elles allaient sans aucune preparation (elles n'avaient meme pas ete averties de leurs 
regies, survenues comme un cataclysme honteux), ne fasse que contresigner un 
desaveu de leur sexe, que pere et mere avaient, d'un commun accord, a la fois pour 
des raisons ethiques et pour plus de commodite, voulu rendre muet. 

Certaines, pour des raisons diverses, dont la principale etait 1'education par leur 
mari ou leur amant se « demutisaient » fort bien, genitalement parlant mais celles-la 
n'etaient pas etudiees par les psychanalystes. Et, d'ailleurs, elles faisaient rapidement 
« parler d'elles », si leur sexualite transparaissait rayonnante et attirante dans le 
monde. Que Ton se rapporte, pour ne citer que cela, aux attendus du jugement 
d'immoralite qui condamnait Flaubert pour son livre Madame Bovary. Si done une 
femme etait heureuse en amour, elle se devait de jouer la femme froide, pour 
paraitre « comme il faut ». Si done le sexe d'une femme etait eloquent, elle se devait 
de rester muette sur ce qu'elle en ressentait. 



Voila, je pense, nombre de raisons tant biologiques que sociologiques, qui ont 
rendu plus difficile l'etude du comportement sexuel feminin. 

Apres les deux dernieres guerres, bien que la societe ait change, que les femmes 
aient, partout en Europe, obtenu des droits civiques egaux avec les hommes, que les 
enfants des classes aisees et moyennes soient nourris naturellement ou 
artificiellement par leur mere, et eleves par leurs geniteurs, que les connaissances 
litteraires et scientifiques soient ouvertes aux filles comme aux gar^ons, des 
difficultes dans cette etude demeurent. 

Le concept freudien de libido signifie « la force quantitativement variable 
permettant de mesurer les processus et les transformations dans le domaine de 
l'excitation sexuelle— ». N'oublions pas cette definition. Mais cette force, mediatisee 
par des pulsions (et nous savons qu'au niveau organique ces pulsions sont 
concomitantes de phenomenes chimiques), ne peut etre etudiee que dans son 
objectivation, autrement dit par sa manifestation exprimee, vis-a-vis de l'objet de 
cette pulsion a , par le sujet lieu de desir. Pour la psychanalyse, il s'agit d'une libido 
devenue cliniquement observable sinon par 1'observation directe, du moins par 
l'etude des— dynamismes inconscients—. 

Qui dit etude, dit en meme temps observateur et observe. D'autre part, cette 
etude demande, pour se faire, a etre mediatisee par un langage — comportement, 
mimiques, verbalisations — venant de 1'observe ; un langage qui, pour etre entendu, 
re^u et compris par l'observateur, doit trouver - nous le savons trop bien - un 
observateur lui-meme implique inconsciemment et qui accepte de s'impliquer 
consciemment dans ce qu'il per^oit. Nous savons tres bien, nous autres 
psychanalystes, combien cette condition rend notre temoignage difficile, combien 
d'erreurs dues a nos structures—, a nos projections, a nos resistances, nuisent a notre 
disponibilite. La theorisation, qui est un moyen de communication apres 
observation—, est a bannir pendant 1'observation, et ceci est une des plus difficiles 
resistances a vaincre, car la theorie protege des risques de 1'observation 
impliquante—. 



Autre ecueil : l'observe, pour un psychanalyste, peut etre un objet au sens 
libidinal du terme c'est-a-dire que ce dernier peut y chercher une representation 
connue autrefois et, pour lui, complementaire, ou bien il peut y reconnaitre son 
propre narcissisme actuel et presentifie. 

Lorsque l'objet etudie, une patiente en analyse ou une femme dans la vie, est 
observe par une femme — fut-elle psychanalyste, done avertie de ces ecueils —, il 
semble que les difficultes susdites soient encore plus grandes que pour un 
psychanalyste masculin. Et cela a cause— de ses composantes maternelles qui 
peuvent induire de facon exogene— une regression intertransferentielle, entravant le 
travail endogene—. 

Que la therapeutique psychanalytique soit, depuis longtemps deja, appliquee 
efficacement par des femmes, n'infirme en rien ce que je viens de dire, car la 
personne du psychanalyste, si elle est douee de caracteristiques corporelles feminines 
permet aux patients des deux sexes un style de transfert des positions regressives de 
la libido, que facilite la connotation passive et maternelle du psychanalyste. 
Autrement dit, le fait que la psychanalyse puisse etre pratiquee avec succes par des 
femmes, est du aux moindres resistances a l'association libre des patients^. Si nous 
sommes payes, e'est pour savoir que e'est le sujet, en psychanalyse, qui se soigne seul 
et que nous sommes la — personne sociale methodologiquement engagee dans ce 
contact interhumain —, comme presence : soutien d'image, compagnon narcissique 
ou objectal, leurre vivant et contractuel, dans le temps imparti aux seances de 
contact interhumain, dont le temps seul est retribuable et retribue. La presence du 
psychanalyste attentivement passif - et parfois verbalement actif - permet au 
psychanalyse une mediatisation destinee a 1'elucidation de ses pulsions en vue de ce 
travail seulement, et non en vue d'un accomplissement au sens de correspondance 
organo-psychique entre lui et l'analyste. 

Le psychanalyse, celui qui fait son analyse, est plus ou moins entrave dans le 
deroulement de son travail par la pregnance de la personne du psychanalyste—, des 
attendus inconscients qu'il croit en percevoir, des projections differenciees que sa 
personne supporte plus ou moins facilement. C'est la souvent la raison du choix 
d'un psychanalyste femme et comme dans cette profession — comme dans toute 



autre — il y a le jeu de l'offre et de la demande, c'est la aussi la raison de leur succes. 
Le sujet decide a faire une analyse se mefie parfois moins d'une femme. De meme 
que, si nous avons a rencontrer un bovin dans un champ clos, nous preferons 
generalement rencontrer plutot une vache qu'un taureau, de meme 1'analyse prefere 
que l'entite bizarre qui s'appelle « psychanalyste » et qui reste assise derriere lui, soit 
une femme plutot qu'un homme. Sans compter le fait qu'il est plus facile en effet a 
une femme de rester des heures durant physiquement immobile, attentive et 
receptrice a . 

Je souhaite, pour ma part, interesser ici les lecteurs au temoignage d'une femme 
sur les femmes. Sous le titre general de « la libido genitale et son destin feminin », je 
vais essayer, depouillant le mot destin de ses resonances fatales, magiques ou 
deterministes, de temoigner en femme, en mere et en psychanalyste pratiquant 
depuis plus de vingt ans—, des faits d'observation que j'ai pu glaner, concernant la 
sexualite dans son developpement chez les filles, ne retenant ici que les traits que j'ai 
pu rencontrer chez le plus grand nombre. 

Pour ce qui est des manifestations passionnelles et erotiques chez les femmes la 
plupart de mes observations ne viennent pas seulement des psychanalyses classiques 
de femmes, mais aussi d'une documentation clinique extremement abondante qui 
est due au fait que je re^ois beaucoup de parents, pour des enfants et des adolescents 
qui presentent des troubles du developpement psychosocial. Dans ces occurrences, 
je re^ois toujours les deux parents — ensemble d'abord et parfois separement 
ensuite — souvent les grands-parents. Je conduis toujours une anamnese aussi 
approfondie que possible et, lorsque plusieurs enfants presentent des troubles 
nevrotiques dans une famille—, je conseille souvent une psychotherapie aux parents 
eux-memes—. Et c'est ainsi que Ton decouvre - a posteriori et parce que l'enfant 
detecteur de troubles est en voie de guerison — que les parents vivaient avec des 
symptomes nevrotiques jusque-la ignores d'eux et Ton apprend, pour peu que Ton 
guide 1'entretien, ce qui se passe dans la vie sexuelle des femmes au su ou a l'insu des 
interesses. Je raconterai ici des faits vecus rassembles au cours de vingt-deux ans de 
pratique et je ferai part au lecteur de quelques-unes de mes reflexions de femme, 



impliquee dans son travail et dans ses observations, qui confirment ou infirment les 
hypotheses theoriques. 

Quant aux recherches theoriques par lesquelles je me laisse parfois tenter, j 'engage 
le lecteur a ne les envisager que sous Tangle d'une securisation rationnelle et 
scientifique. Elle peut m'aider, pour un temps, a circonscrire des processus de 
degagement au cours de conduites observees dans revolution difficile des 
psychanalyses, ou les difficultes critiques de certains enfants en cours de croissance 
pour lesquels on me demande d'apprecier les degats en devenir, et de tenter de les 
aider par la psychotherapie, a mieux les resoudre. Lorsqu'une theorisation m'aide a 
la fois a comprendre un processus de destructuration et a justifier en analyse une 
attitude contre-transferentielle (qui est suivie d'une reorganisation libidinale sur un 
narcissisme recupere du sujet en traitement), je la prends comme valable jusqu'a son 
ecueil, tout en sachant ce que ce critere de valabilite (plus que de valeur) a de 
discutable—. 

Pour ce qui est de la libido, concept theorique, j'essaierai de l'etudier par ses 
objectivations, suivant en cela la methode que nous a leguee Freud et que, a sa suite, 
les psychanalystes des deux sexes ont developpee selon ses principes conceptuels. Et 
puisque je park ici de libido genitale, il faudra bien qu'au-dela des faits, je tente de 
structurer la masse des donnees a l'aide de la theorie economique de la libido 
objectale. 

Depuis les debuts de la psychanalyse, beaucoup de recherches ont ete faites qui 
conduisent a eclaircir les premieres relations objectales. Des psychanalyses 
prolongees d'adultes ont permis de voir apparaitre, dans le transfert, des modes de 
relations datant des relations duelles, cannibaliques et morcelantes, de Tenfant a sa 
mere. Melanie Klein— nous a beaucoup appris sur les relations d'objets precoces que 
Ton peut retrouver dans les psychoses, oil la libido narcissique est repliee, avec la 
force des pulsions physiologiques genitales, au niveau d'expression erotique du 
nourrisson—. 

Il est certain que Tobservation psychanalytique des adultes soumis a de tres 
longues analyses confirme Texistence archaique d'une libido interhumaine de style 
cannibalique—, oil Tethique du bon et du mauvais objet joue un role indeniable. 



Pour ma part, l'observation des enfants traumatises precocement et de ceux qui ont, 
des la naissance, presente des troubles interrelationnels, m'a apporte la preuve des 
stades precoces de la libido—, par rapport auxquels les stades oral et anal sont deja 
des stades tres elabores—. II m'a semble depuis en retrouver les traces dans les reves 
des adultes et plus particulierement dans les symptomes psychosomatiques : 
nevroses d'organes ou parfois psychoses de systemes d'organes 43 et 43bis . 

II n'est certainement pas etranger a notre etude de nous pencher sur ces 
recherches, car ce qu'on appelait souvent autrefois (et parfois maintenant encore) la 
«sph ere sexuelle », dans les observations medicales, traduit bien tout le fonctionnel 
confus touchant a l'organicite dereglee du systeme genito-urinaire chez l'homme et, 
chez la femme, du systeme genito-urinaire-intestinal, auquel est lie aussi le 
fonctionnel mammaire, le fonctionnel vocal (bien connu des oto-rhino- 
laryngologistes) et la caracterologie des comportements passionnels, tant 
emotionnels que sexuels—. 

Les progres actuels de la chimie et de la biologie permettent d'eclairer les notions 
de sexe chromosomique somatique^ et de sexe gonadique, confirmant aussi 
l'existence chimique de facteurs endogenes aux manifestations sexuelles. Mais ces 
notions ne peuvent nous renseigner sur les representations mentales qui menent le 
jeu des relations interhumaines, utilisant telles possibilites sexuelles males ou 
femelles, reperables par 1'etude biologique ou chimique, dans des comportements 
psychologiques organises, socialement feconds, a la recherche du partenaire 
complementaire, ou bien dans des comportements devoyes de leurs 
accomplissements erotiques ou sublimes dans des activites culturelles. 

La science biologique n'explique pas l'absence d'appetit sexuel chez des femmes 
biologiquement « feminines », ni l'absence d'orgasme chez des femmes 
fonctionnellement normales, ni l'incapacite d'enfanter, avec des hommes feconds, 
des femmes saines dont aucune condition physiologique n'explique la sterilite, et 
qui peuvent etre fecondes avec d'autres hommes. De plus, dans toutes les 
homosexualites cliniques, les observations attestent l'absolue virilite de l'homme ou 
feminite de la femme, dans leurs caracteres sexuels somatiques et gonadiques, tant 



chromosomiques que chimiques. Dans beaucoup d'heterosexualites cliniques, au 
contraire elle atteste de caracteres sexuels peu differencies. 

Non ce n'est pas maintenant ni demain que la chimie ou l'anatomie pathologique 
pourront eclairer la subjectivite des forces sexuelles d'attraction, malgre les progres 
de la science, de laquelle Freud lui-meme attendait la clef des problemes qu'il 
etudiait. 


1* [Reprise de 1960 : l'introduction et les deux chapitres suivants. Nous signalons les quelques suppressions et ajouts 
en 1982, ainsi que les corrections et ajouts apportes par F. Dolto lors d'une ebauche de reecriture de I'introduction, 
en 1977, ou lors de ses echanges avec E. Simion et J.-M. Pre-Laverrierej 

2 [ Suppression en 1982 : ] en reference aux appareils reproducteurs et a leur rencontre complementaire dans la 
copulation, la gestation. 

3^ [ Suppression en 1982 : ] Ceux-ci, hommes ou femmes, sont soumis a des pulsions genitales inconscientes et 
les manifestent selon le prisme de la structuration de leur personne, a la recherche de personnes qui leur 
apparaissent complementaires, a la fois dans leurs desirs, dans leur sexe et dans leur comportement genital et 
personnologique. 

4 F. Dolto developpe la notion freudienne d'angoisse de castration dans sa these, cf. Psychanalyse et Pediatrie, 
op. cit., pp. 78-81 et 80-124. 

jP [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] genital 

61 [Ajout lors de I'echange F.D. - E.S. : ] biologique. 

71 [En 1960, la partie qui suit, jusqu'a la page 41 de la version roneotypee, portait le titre : ] Les conditions 
comparees de l'etude de la libido chez 1'homme et chez la femme. 

8 Ce « style » sexuel masculin de la periode oedipienne se caracterise par la notion de risque ; il sera developpe 
plus loin, pp. 239-241. Quant au risque feminin, il est tout autre, cf. pp. 333 et suiv. 

91 [Ajout lors de I'echange F.D. - E.S. : ] genitale. 

10* [Ajout lors de I'echange F.D. — E.S. ;] emotionnelle. 

II Cf. Trois essais sur la theorie sexuelle, op. cit., pp. 157-138. a [Modification de la fin de la phrase lors de 
I'echange F.D. — E.S. : ] par l'individu suppose sujet et lieu du desir. 

12* [Ajout lors de I'echange F.D. — E.S. : ] effets visibles d'une cause qu'il faut rechercher dans les 

1.3* [Ajout en 1977: ] ■ fantasmes, reves, verbalises en paroles, ou bien representes en dessins, en modelages, 
et cela uniquement pour ce qu'il en est de ces fantasmes racontes et etudies en seance avec un psychanalyste, 
c'est-a-dire dans le transfert qui, aussi, fait partie integrante de la realisation de ces fantasmes dans become de 
quelqu'un qui joue un role pour le sujet, non pas le role de sa personne actuelle, mais celui d'une personne de la 
vie reelle du patient, qu'il transfere sur l'analyste. C'est pour cela que la psychanalyse est une methode de travail 
et que le fait de raconter ses fantasmes a n'importe qui ou a soi-meme, par ecrit, n'a rien a voir avec une 
psychanalyse ni avec une etude psychanalytique. 

14* [Ajout en 1977: ] personnelles. 





15* [Ajouten 1977: ] et un moyen d'etude quand nous temoignons entre psychanalystes. 

16* [Ajouten 1977 : ] mais elle empeche aussi la relation psychanalytique de s'etablir en verite. 

17* [Ajout en 1977: ] des composantes rivales ou 

18* [Ajouten 1977: ] c'est-a-dire du fait meme de la psychanalyste et non pas de la patiente 

19* [Ajout en 1977: ] de la patiente qui, elle seule, doit, pour faire son analyse, regresser dans le temps de son 
histoire, afin de revivre tout ce qui a ete refoule. Mais si l'analyste entre en resonance avec la patiente, ce travail 
est ralenti, quelquefois meme empeche, du fait d'un transfert de la psychanalyste qui va a la rencontre du 
transfert de 1'analysante. 

20 F. Dolto a commence sa pratique de la psychanalyse en 1939. a [ Suppression en 1982: ] Tout autre est le 
travail psychanalytique creatif, la decouverte et la formulation structuree originale de concepts et leur discussion 
exhaustive. Une theorie des faits ayant valeur de loi permettant aux chercheurs de comprendre des faits humains 
specif!ques de 1'espece et de saisir comment tel cas particulier, a l'aide de cette loi, peut avoir sa place dans 
1'ensemble des faits que la theorie recouvre, est une elaboration symbolique synthetique. Ce type de travail 
creatif conceptuel n'est pas du ressort de l'intelligence feminine. J'attends de nos collegues masculins qu’ils s'y 
adonnent avec succes dans les autres rapports. 

21* [ Suppression en 1982 : ] outre celui qui souffre personnellement de sa situation et qui est pris en 
traitement par moi ou par un collegue, 

22 F. Dolto developpe 1’aspect technique de sa pratique psychanalytique dans Seminaire de psychanalyse 
d'enfants, publie en trois tomes par Le Seuil (1982, 1985 et 1988) ; cf. plus particulierement le t. II ; cf. aussi, F. 
Dolto-J.-D. Nasio, L'enfant du miroir, Rivages, 1989, pp. 79-110. 

23 Cf. Melanie Klein, La psychanalyse des enfants, P.U.F., Paris, 1959. 

24* [Ajout lots de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] — stade olfactif et stade foetal- 



CHAPITRE I 


Developpement de la libido de la naissance 

1 * 

a la vieillesse 


GESTATION^ 

Pour commencer, il eut ete necessaire de faire une etude des relations humaines pre- 
objectales de la fille « dans le sein » et « au sein de sa mere^ ». Cependant, cette 
etude du narcissisme 2 en stade de structuration eut fortement allonge ce travail. J'ai 
fait, a de nombreuses reprises, allusion a ce soubassement imaginaire—, du aux 
fondations pre-verbales de la personne, ainsi qu'aux fondations pre-sadiques, orales 
et anales, de la relation a soi-meme et a 1'autre-. 

A l'observation, la libido se montre a l'ceuvre des l'origine de la vie de l'etre 
humain, dans la dialectique narcissique. Des la periode dite passive de la libido 
pregenitale (lorsque la zone erogene genitale n'est pas encore predominante), la 
libido parait animer la fonction symbolique ; ceci apparait clairement pour ce qui 
est de l'individu adulte et de la trame dialectique narcissique et interrelationnelle 
dans ce qu'elle a d'intersubjectif^A 

C'est sans doute cette indissociabilite de la vie consciente et inconsciente qui 
bouleverse les lois de ce que nous avons cru etre la science — observation par un 
temoin neutre, qui n'influe pas sur l'observe. Ce bouleversement du statut 
scientifique s'est produit a l'interieur d'une technique, par ailleurs rigoureuse, de 
non-intervention - la technique psychanalytique. C'est egalement la libido genitale 
qui est a l'ceuvre dans les processus de 1'intelligence humaine mo'fque, dont 
l'immense domaine demeure cependant dans le registre narcissique, c'est-a-dire 
personnel. 



La libido genital e observable dans ce registre conduit le chercheur a 1'intelligence 
de l'impersonnel. La, la symbolique, delestee du poids de l'imaginaire semble encore 
jouer son role createur (appreciable dans ses consequences phalliques seulement), 
preuve incontestable de la libido echappant au controle limitatif impose par 
l'observation des existences personnelles. Au-dela des contacts corporels, la libido est 
creative, par les fruits symboliques de ses manifestations emanant de 1'intelligence 
humaine. En de^a des contacts perceptibles, elle est creative par l'observation directe 
et par la conscience des personnes qui en sont les mediatrices, a travers des 
immanences symboliques structurantes ou destructurantes. 

Apres sa conception qui, pour la premiere fois, a fait participer le sujet en germe 
au sens symbolique du couple libidinal de ses parents, l'enfant — en l'occurrence, le 
foetus feminin — grossit et se forme a l'insu de tous et pourtant deja tres marque par 
l'influence, securisante ou anxiogene, des affects libidinaux de la mere. Ce sont des 
affects qui peuvent concerner, d'une part, la gestation et le futur humain qui s'y 
prepare, d'autre part, le geniteur qu'il soit ou non celui qui, dans la vie emotionnelle 
de la mere, occupe la place d'objet elu de son desir. Dans le cas oil le geniteur n'est 
pas cet objet du desir, les emois du foetus feminin correspondant au phallisme 
symbolique de la mere sont dichotomises^. 

Les pyschanalystes d'adultes ont maintes fois remarque que cette etape foetale de 
la vie est toujours agissante, car on apercoit ses traces vitalisantes ou devitalisantes 
lors des epreuves vecues ulterieurement dans le corps a corps des humains. Les 
psychanalystes d'enfants voient constamment des enfants psychotiques dont^ la 
maladie mentale semble due a un handicap, vital ou sexuel, cause par un 
traumatisme emotionnel et symbolique tres grave, durant leur vie intra-uterine. 

On peut dire que les vrais traumatismes psycho-genes sont ceux qui atteignent la 
mere du fait de l'objet de son desir : soit un desir derobe, soit le rejet de sa personne 
consecutivement a sa gestation^-. II ne s'agit toutefois pas toujours de traumatismes 
venant du geniteur de l'enfant; ils peuvent resulter aussi de tout autre objet du desir 
sexuel de la mere : passionnel, oedipien, remanent ou transfere. II faut souligner 
toutefois que les traumatismes qui viennent du geniteur, ou des representants des 



deux lignees ascendantes, desavouant la fertilite de la mere, sont particulierement 
blessants pour l'enfant en gestation. Le refus le plus grave est sans conteste celui du 
geniteur qui ne veut pas reconnaitre, symboliquement et legalement, l'enfant, c'est 
la un refus symbolique de son humanisation sociale. 

Un enfant non reconnu par son pere devient symbole d'inceste clandestin de sa 
mere— ; un enfant non reconnu par sa mere, symbole de l'inceste clandestin de son 
pere. Quant a l'enfant abandonne par pur rejet de sa valeur emotionnelle, 
consideree comme insuffisante pour retenir l'interet affectif de sa mere, il peut se 
sentir symbole d'excrement pour ses deux geniteurs*^. 

II est d'autre part des enfants qui sont legitimes a l'etat civil, mais qui ne sont pas 
desires consciemment ni acceptes avec amour-. Ce type d'amour est cliniquement 
decelable par les fantasmes des parents, pendant la periode de gestation : c'est un 
amour anticipe pour sa future personne pour laquelle ils projettent, quel que soit 
son sexe, une reussite organique et sociale a venir, comme prolongation de la double 
lignee, maternelle et paternelle, dont il est issu. Quand cet amour manque, sa 
vitalite, subie sans joie, fait de l'enfant un symbole d'intrus tolere comme une 
animalite parasite. Les investissements ulterieurs, destines a le domestiquer, 
pourront ensuite masquer ce trait, qui ne sera retrouve que par 1'analyse*^. 

Le processus d'identification, en tant que dialectique structurante, ne s'effectue 
pas selon les criteres de valeur de l'individu humain. La clinique psychanalytique 
concernant les nevroses precocis-simes- d'enfants, d'apparence organique saine a la 
naissance, nous enseigne qu'il s'agit presque toujours de troubles dans leur 
structuration de l'image du corps-, symbolique du « je^ », * r epoque du narcissisme 
primaire 2 - en cours d'organisation fcetale, et done juxtanatale-^. Il s'agit la d'une 
libido pre-objectale et cependant, deja, d'une libido au sens freudien — sexuel — du 
terme^. C'est, en effet, une fonction symbolique de fertilite des rapports inter- 
emotionnels et organiques, fonction encore exclusivement autochtone, mais 
preparant deja les sources subjectives de la libido objectale — orale, anale, genitale. 
Ses traces de fixation remanentes sont decelables dans toutes les psychanalyses 
suffisamment profondes. 



C'est a la suite de traumatismes libidinaux de cette epoque, oil l'organisme de 
l'enfant est symbiotique a celui de la mere, que des epreuves narcissiques, survenant 
au cours de revolution aux stades ulterieurs (avec refoulement consecutif a la perte 
de l'objet elu ou a l'atteinte organique de la zone de primaute erogene), peuvent 
entrainer des psychoses emotionnelles, —des alienations mentales^ ou des 
psychoses d'organes^, veri tables alienations physiques^ accompagnees de blessures 
narcissiques profondes. 

Tout se passe comme si les echanges corporels organiques du foetus, corollaires de 
manifestations vitales emotionnelles dites instinctuelles, modelaient les tendances du 
(^a—. Tout se passe comme si la gestation etait une incarnation affective autant 
qu'organique, comme si le foetus se construisait suivant un registre organo-emotif, 
allant du bien-etre de la tumescence— a la souffrance archa'ique—, au mal-etre. Ce 
mal-etre preforme le style des angoisses de viol ou de castration, selon la pregnance 
des deux perceptions extremes. 

Dans les cas qui laissent des traces vulnerantes, presentifiees organiquement, il ne 
s'agit pas de perturbations banales. Pour le pere et la mere, ces perturbations sont 
dues a une contestation ethique avec resonance de culpabilite— concernant leur 
fertilite symbolique, presentifiee a leur conscience grace a l'existence du foetus. II 
semble y avoir plusieurs occurrences : soit leurs desirs ont ete d'un niveau 
d'organisation libidinal oedipien ou precedipien (culpabilite endogene narcissique) ; 
soit les circonstances de leur realite sont telles que la legitimite de leur fertilite est 
contestee par leur incapacite d'en assumer la responsabilite materielle et morale 
(culpabilite mo'fque, pragmatico-sociale) ; soit leurs lignees ascendantes ou 
descendantes s'opposent symboliquement a leur fertilite, fantasmee comme etant en 
opposition ethique avec elles (culpabilite surmo'fque genetique— et 63bis ). 

Tout nous porte a comprendre l'investissement narcissique de la sexualite de 
l'enfant, en l'occurrence de la fille promue a devenir phallique passive—, comme un 
heritage de la surabondance energetique et emotionnelle (l'amour en tant que 
jaillissement de don reciproque) de la rencontre symbolique de deux 
personnes^ qui, oublieuses de leurs investissements narcissiques, echangent une 



libido, dans la conjugaison genitale—, a la conception de 1'enfant. La surabondance 
ou le manque de don emotionnel— du cote d'un des partenaires ou des deux 
procree symboliquement un etre capable ou non de mener son destin—, dont le 
germe se trouve dans sa pre-personne archa'ique^, qui est l'avenement phallique du 
foetus a la naissance, organiquement et libidinalement entier et riche - ou mutile et 
appauvri - du capital instinctuel— necessaire a supporter la moyenne des epreuves 
incombant a l'espece humaine. 

LA NAISSANCE 

D'abord, il faut dire que les angoisses de mort de l'etre humain sont associees aux 
risques encourus par chacun, pour la premiere fois, au moment de sa naissance— — 
cette mutation de la vie de symbiose interne avec le corps de la mere, a la vie 
aerienne de relation et de dependance externe, dans la dyade me re-enfant—. 

Cette mutation - avec 1'ensemble de ses sensations de surtension, puis de 
delivrance — est la prefiguration de toutes les angoisses qui naitront lors des 
processus critiques de developpement. Mais si la naissance est le triomphe certain 
d'un risque organique plus ou moins pregnant, elle est aussi l'avenement du risque 
emotionnel. Supposons, par exemple, que l'enfant, au sortir d'un milieu aquatique 
amniotique, trouve un monde qui lui refuse ou « oublie » de lui donner la chaleur 
d'un berceau prepare, la securite de deux tetes penchees sur lui unies dans la joie de 
le regarder et de prendre connaissance de sa premiere apparition au monde : la 
coupure sera alors trop brutale, traumatisante—. 

Tout nous porte a croire que le nourrisson sain du point de vue libidinal et 
organique, ressent son mode d'etre au monde en parfaite resonance avec les affects 
de ses deux parents a sa naissance, avec leur reaction emotionnelle a sa premiere 
difference, son sexe — masculin ou feminin^. On peut dire que le nourrisson fille, 
reconnue bonne, belle et plaisante, triomphe deja d'un risque, si elle trouve une 
mere comblee par sa maternite, aimee par son conjoint, heureuse de retrouver dans 
son enfant les traits de son union avec celui- ci 1 - 6 . 



La petite fille qui vient de naitre encourt aussi le risque du jeu des convoitises 
archa'iques, remanentes ou regressives-sexuelles, des adultes de son entourage^- ; il 
s'agit la surtout de sa propre mere qui, plus que toute autre personne, du fait de 
sensations corporelles de satisfaction et de frustration, infirmera ou non son pouvoir 
libidinal de developpement, par le pouvoir de ses pulsions erogenes, liees a des 
variations de ses sensations ccenesthesiques et sensori-motrices^A Ainsi, a l'age de 
l'organisation du stade oral, les meres devorantes ont plus besoin de leur enfant que 
celui-ci n'a besoin d'elles. Elies ont plus besoin de la masse phallique de leur enfant 
dans leurs bras, pretextant des soins a lui donner, que de leur conjoint adulte, dans 
les bras de qui elles eprouvent des joies moins intenses^A Ces femmes n'eprouvent 
pas d'orgasme dans le commerce sexuel, alors que le contact du corps de leur 
nourrisson le leur procure parfois : meres pederastes—, conscientes ou 
inconscientes-^A 

PREMIERE ENFANCE ORALE-ANALE 

Admettons pour l'heure qu'un nourrisson fille ne en bon etat physique, d'une 
mere en bon etat physique aussi, et au moins oedipienne precoce c'est-a-dire positive 
dans les relations de transfert objectal—, est un nourrisson sain et capable d'une 
relation libidinale structurante a la mere. La relation nourrissonne a la mere 
marquera l'enfant d'une fa^on indelebile dans ses modalites emotionnelles et 
sexuelles ulterieures. 

A ce stade, toutes ses satisfactions derivent des satisfactions auditives, olfactives, 
visuelles, puis orales, qui ont trait a la presence de la mere^A La mere est le premier 
objet ressenti phallique et invigorant d'amour et de volupte, non seulement orale, 
mais se rapportant au corps entier et a tous ses rythmes biologiques. Si elle est 
ressentie comme devigorante, alors sa presence provoque chez le nourrisson des 
comportements et des reactions peristaltiques inverses ou perturbes : anorexie, 
troubles digestifs et vegetatifs, toxicoses^. 

Les voluptes orales — succion, mordillements, bruitages — s'accompagnent de 
sensations erotiques de prehension, passives ou actives, orales ou generalisees, parmi 



lesquelles des sensations utero-vulvaires et mammaires ne sont pas exclues^. La 
relation mere-enfant est un rapport de dependance reciproque, plus indispensable 
vitalement du cote de l'enfant que du cote de la mere. C'est pourquoi toute 
souffrance, a cette epoque, est ressentie comme separante de la mere, ou comme 
menace d'eclatement de la dyade^ et 78bis . 

On n'a pas assez dit que, si le role de la mere est absolument dominant, et 
pendant longtemps, dans le developpement de la fille, ce role ne peut etre 
entierement joue que par une mere dont la personne physique et symbolique est 
valorisee par le pere. Dans le cas contraire, la fille sera engagee dans une situation 
duelle, de corps et de cceur, qui l'empechera de s'identifier a sa mere, en introjectant 
son sexe (apres avoir, avant la phase phallique, introjecte son corps^). 

Au stade oral et anal passif, toute la surface cutanee du corps est erogene et 
sensible a toute variation de sensation douce. Les caresses, accompagnees de 
perceptions sensorielles harmonieuses aux issues du corps qui sont receptrices a 
distance (les yeux, les oreilles, les narines), presentment a l'enfant un bien-etre 
associe a la satisfaction euphorisante de ses besoins. En revanche, les sensations 
brusques et disharmoniques heurtent son bien-etre et reveillent sans doute des 
souvenirs de sensations trop violemment bruitantes, dans la solitude du post¬ 
partum—. Un lieu securisant est alors recherche, aupres de la mere-provende et 
pourvoyeuse de bien, son sein, ses bras nidants sont toujours associes, chez l'enfant 
sain, a la paix retrouvee. 

Les zones d'echange nutritionnel sont des regions de type additif et expulsif. 
Additif : la bouche orbiculairement fermee, attractive, tetante, avec la langue 
capable de prehension et de protusion expulsive du mamelon ; la vulve 12 - et l'anus, 
qui sont done des zones d'echanges nutritionnels expulsifs—. Ces zones d'echange 
nutritionnel donnent le style du mode symbolique de relation emotionnelle : de 
l'incorporation decoule l'introjection ; de la decorporation decoule le rejet — don 
primaire 22 - a la mere, elle-meme alternativement additive et soustractive, en 
complementarite aux fonctionnements de l'enfant—. La libido relationnelle mere- 
enfant dans la phase digestive passive (orale et anale), lie dans la masse phallique 
passive du corps de la petite fille — douee de pouvoirs lytiques et absorptifs muqueux 



dans son tube digestif, erotiquement multiorbicule —, des associations 
representatives avec l'objet libidinal elu a cette epoque digestive. La mere nourrice 
est ressentie formellement comme etant multipalpee—, protusive et jaillissante de 
liquide chaud, bon a absorber, image formelle, visuelle et olfactive— —. C'est cette 
mere mamellaire qui est la representation sonore et tactile de son desir. La petite 
fille, comme le gar^on, a pour premier objet sa mere. 


PREMIERES ATTRACTIONS HETEROSEXUELLES 

Cependant, tres precocement, des les premieres tetees une fois les soins corporels 
re^us et la tetee (la mere liquide) en voie de digestion, le nourrisson-fille detourne 
son visage de la mere, a l'approche du pere ou d'un autre homme, pour orienter son 
attention vers celui-ci. Elle est frappee, semble-t-il, par un attrait d'ordre 
o I fact if— ou auditif, car celui-ci precede l'acces a la vision et peut etre remarque 
meme chez les fillettes aveugles ou sourdes. L'attraction de la petite fille pour les 
hommes dans la situation oil, momentanement, elle n'a plus besoin de soins et de 
nourriture, peut nous faire penser que la feminite est diffuse dans tout le corps de la 
fillette, reagissant a la masculinite complementaire qui se degage du corps des 
hommes. 

Plus tard, des qu'elle pourra tendre les bras — vers quatre, cinq mois —, nous 
assisterons au meme spectacle. Si le pere, vu comme attribut de la mere, se presente 
a un moment oil la petite fille a besoin de nourriture ou de soins — ou bien de 
regression, si elle est deprimee -, celui-ci est neglige, car, a ce moment-la, c'est la 
mere qui est l'objet electif du desir de l'enfant. Mais, des que les soins sont donnes, 
des que la faim et le besoin d'expulsion sont satisfaits, si un homme se presente dans 
le champ d'attention de la fillette, celle-ci se detourne de sa mere pour lui tendre les 
bras, meme si elle ne le connait pas. Si une femme, autre que sa mere se livre a une 
semblable invite, la fille la regarde negligemment et se detourne d'elle, pour tendre 
les bras a sa mere qu'elle connait. 

La meme attitude de negligence vis-a-vis des representants de son propre sexe et 
d'accueil positif aux representants de l'autre sexe est observable chez le petit gar^on. 



Pour lui, la mere est non seulement l'objet de la libido passive et active, orale et 
anale, comme elle Test pour la fille, mais elle est encore — et surtout a defaut d'autres 
femmes dans l'entourage — objet d'attraction sexuelle diffuse. Lors des rares 
observations oil la fille, au stade de dependance corporelle a la mere de soins et de 
provende, n'accueille pas avec enthousiasme les avances amicales d'un rep resen tant 
du sexe masculin de son entourage, c'est parce que la mere est affectivement fermee 
a cet homme. Lorsque la mere y est positive, alors la fille sera immanquablement 
attiree par celui-ci. Tandis que, meme si la mere est positive a l'egard d'un certain 
homme, son fils est toujours au moins reticent a son endroit ; cependant, il l'est 
moins vis-a-vis de son pere, ressenti comme attribut de la mere. En meme temps, il 
sera toujours positif, enthousiaste a l'egard d'une femme, a moins que sa mere ne 
soit en etat flagrant d'hostilite avec celle-ci. 

Cette positivite sexuelle provoque, chez le petit gar^on, des erections visibles, 
suivies d'un jet heureux d'urine ; chez lui, l'emission d'urine en erection dure 
jusqu'a quatorze ou dix-huit mois. Il est probable que la petite fille, au contact ou 
en presence des hommes, per^oit sa turgescence orbiculaire vaginale et son erectilite 
clitoridienne. Le plaisir la fait aussi se tortiller axialement, en mouvement de rooting 
(enracinement), avant qu'il ne provoque des excitations reptantes attractives de tout 
son corps, tete en avant, hors des bras de sa mere, en deflexion, comme lors de la 
naissance. Ce mouvement est un processus connu de degagement d'une entrave et, 
sans doute, est associe au rooting de la tete du nouveau-ne au sein, decrit par Spitz—. 

Ce mode de comportement corporel, accompagnant les pulsions d'attraction de 
la fille pour les hommes, a certainement des relations associatives avec les attitudes 
de deflexion frequentes dans les emois de jouissance sexuelle, et surtout dans 
1'opisthotonos— des crises hysteriques. Toutes les pulsions genitales sont de type 
phallique et, dans la mesure oil elles investissent le corps de la petite fille, elles se 
traduisent par des mimiques de turgescence et de rotation, lors du simple passage 
hors de l'uterus centrifuge ; ceci en prolongation de l'epoque oil le corps, masse tout 
entiere phallique dans sa forme emergeant de l'uterus, fonctionnait aussi 
phalliquement, par rapport a un passage passif, a la recherche d'un degagement de la 
cavite qui l'emprisonnait^. 



De ces attractions heterosexuelles precoces, certains auteurs ont conclu a 
l'apparition tres precoce de l'CEdipe. Ce n'est pas mon opinion. Pour ma part, je 
reserve la notion de situation oedipienne au moment conflictuel critique de desir 
consciemment sexuel verbalise meme comme tel : l'envie de la fille d'etre l'objet 
sexuel du pere, d'en recevoir un enfant et de supplanter la mere au prix de sa 
disgrace ou de son meurtre projete. 

L'CEdipe, pour etre ce qu'il est — le carrefour structurant decisif de la personne 
sociale —, est vecu par la fille qui, non encore mure physiologiquement, mais se 
sachant future femme, veut deja jouir des pouvoirs d'une femme reconnue 
socialement telle, possessive d'un enfant vivant, don de son pere dont elle desire 
porter un fruit symbolique visible de sa feminite reconnue par lui, et par lui rendue 
fertile. 

Les pulsions— precoces pour le pere, non conflictuelles avec l'attraction 
emotionnelle pour la mere ne sont que les premiers jalons d'une des composantes 
representatives du complexe d'CEdipe, en cours d'organisation, de la petite fille. 

Si, chez l'adulte en analyse, Ton retrouve ensemble des emois heterosexuels 
conflictuels et des emois de la periode oedipienne, c'est a cause de la resonance de 
toutes les frustrations reelles auxquelles sont soumis, par la situation analytique, les 
individus en analyse ; egalement parce que la regression a un stade archa'fque est une 
regression a une relation duelle apparente, comme l'est la situation de transfert. La 
mere, qui apparemment est une seule personne, est, en fait, un element indissoluble 
du couple qu'elle forme avec le monde social, dont le pere est un echantillon 
specifique. C'est cette regression en situation duelle qui permet la reviviscence 
d'emois de la periode orale, emois qui plaident en la faveur de l'CEdipe precoce—. 
Mais en deduire l'apparition precoce de l'CEdipe, ce serait commettre une erreur 
depreciation semblable a celle d'archeologues qui, trouvant un objet de date 
recente dans un terrain ancien, le considereraient comme ancien. 

Revenons au developpement de la fillette. Elle est le siege des pulsions libidinales 
pre-objectales, en voie d'organisation, et surtout des pulsions narcissiques primaires 
qui paraissent erotiquement centrees sur les zones de protusion et d'ouvertures 



muqueuses, se manifestant par la turgescence phallique des mamelons et du clitoris, 
ainsi que par la turgescence orbiculaire de la bouche et de la vulve. 

La sthenie musculaire active permet des prehensions. Elies sont modalement 
associees a l'articule maxillaire, une partie mobile sur une partie fixe - la main du 
petit enfant referme les quatre doigts, mais ne se sert pas de l'opposant^. Ceci se 
reproduit dans la relation motrice de l'enfant a sa mere - masse fixe par rapport a sa 
propre masse mobile, qui va et vient. C'est a partir du jeu d'appel par des cris 
associes a la manifestation de ses besoins, que l'enfant decouvre la mediation active 
de son desir par des mimiques — origine du langage, oil l'un des poles de la dyade est 
actif et 1'autre passif, tout en etant tous deux phalliques— —, mettre en bouche, 
prendre, defequer et jeter avec les mains, promues au role d'issue de relation 
substantielle. 

Le jeu « Coucou - Ah ! le voila ! », impliquant disparition et reapparition 
maitrisees, signe l'acces a la maitrise allegorique de la relation objectale— emanant 
de la phase orale et anale—. Le geste bien connu des bebes, dont la main mime la 
prehension et le lachage, hausse au rang de langage socialise de bonjour et d'au 
revoir, en est un autre. 

L'absence ressentie de la personne maternelle provoque une tension qui peut etre 
calmee par des sensations aux zones erogenes, associees imaginairement a sa 
presence : bercement, sonorites vocales, succion de tetine ou d'un objet protusif, de 
main ou de doigt 89 . 

D'autre part, les jeux de toucher aux zones erogenes sexuelles sont tres precoces 
chez le nourrisson, plus affirmes chez le gar^on, qui trouve un penis a agripper, que 
chez la fille, qui mettra un certain temps pour trouver une « prise » possible a sa 
vulve 90 . 

Toute separation trop longue de la mere est ressentie comme un rejet castrateur 
et oblige l'enfant a se consommer ou a se rejeter lui-meme oralement, pour se 
reunifier imaginairement (comme avec sa mere) : cris expulsifs, su^age de pouce, jets 
de choses, morcellement d'objets—. 

Des cet age, les echanges mediatises par des objets pris, tripotes, dechires, puis 
emboites selon le style manducant-incorporant, permettent a l'enfant un transfert 



au vrai sens du terme—, de son corps sur le monde. Chez tous les enfants, les 
activites ludiques sont accompagnees de sons expulsifs stheniques du larynx, scandes 
par des mouvements de bouche syllabisants ; ces sons seront modules chez les 
entendants seulement. Cela temoigne de l'esthetique intra-relationnelle des sons 
activement emis et passivement rectus —, imites des sons que sa mere emet et module 
a son intention^. 

La phase anale, par l'interet qu'elle eveille pour la zone excrementielle, amene 
l'enfant a valoriser ses mouvements peristaltiques, ses emissions soustractives fecales 
et urinaires, selon les affects maternels et les gratifications qui en decoulent ou non 
pour son climat emotionnel. La satisfaction endogene de ses tensions est valorisee 
ou non, libidinalement, par 1'acquiescement de sa mere^. 

La phase anale est celle de la predominance des sensations emissives-soustractives, 
voluptueusement liberatoires surtout par 1'experimentation ludique de l'expulsion. 
La phase active — sadiquement orale (dentale) et anale —, avec la motricite a quatre 
pattes, apres la phase de propulsion du siege, elle-meme apres celle de reptation, 

laisse des traces dans de nombreux comportements de jeux erogenes adultes, associes 

•• 94 
au co it—. 

Au moment oil l'enfant prend plaisir a faire ou ne pas faire, il est a meme 
d'apprendre de sa mere ou de son educatrice (substitut de la mere) des sequences de 
gestes pragmatiques, qui mediatisent son debut d'organisation et d'ideation. Qui 
plus est, l'interet porte par sa mere a son acces a ces performances decuple pour lui 
la joie de les atteindre. Chez l'enfant dans cette phase, il y a le sens de 1'accord de 
deux sujets par rapport a un troisieme terme independant d'eux, un interet commun 
qui les unit emotionnellement. Il s'agit d'un debut d'une situation a trois, dont il est 
un des poles : pole actif libidinal, en identification phallique a un second, la mere, et 
tous deux unis relativement a un troisieme (la chose), qui est passif, lorsque l'enfant 
est actifi^. 

Le developpement musculaire de l'enfant, a cette epoque, et la sthenie de sa 
colonne vertebrale lui permettent la station assise^, ressentie comme phallique et 
autonome, par rapport a la region du bassin, plus passif que le tronc et la tete. La 



dialectique de la phallisation de l'image corporelle du sujet se poursuit, amenant 
visiblement, au moment de son obtention, une exaltation emotionnelle expansive, 
synonyme d'identification valorisante. Un jour, sa reussite dans la station debout va 
definitivement signer pour lui la maitrise de la passivite de relation a l'autre, la mere 
ou le plancher (le sol), qui etaient jusque-la son lot, lorsqu'il n'etait pas porte. 

De meme que tout mouvement peristaltique de son tube digestif transporte du 
pole oral au pole anal un contenu nutritif, de meme 1'enfant qui commence a 
marcher ne peut le faire qu'en transportant un objet materiel, promu au role de 
fetiche— de sa puissance^. Ainsi, il apporte ou il emporte, en tout cas, il « deplace » 
des choses qu'il valorise libidinalement, comme il a lui-meme ete convoye par 
l'adulte, il decouvre le sens de ses mouvements et deplacements d'apres les reactions, 
ou les non reactions, de son entourage. 

L'enfant obeissant s'identifie aux comportements attendus par l'adulte qui, par le 
langage, est son maitre, ainsi que celui de tout l'environnement. Tout deplacement 
de son corps non motive par un acte concerte avec lui-meme n'a pas, pour l'enfant, 
de sens humanisant. En meme temps qu'il atteint a la liberte de ses deplacements 
par rapport a la mere, il retablit son role de dyade fissuree et constamment 
changeante avec n'importe quel objet qu'il s'attribue afin de se sentir etre—. Il 
decouvre ainsi la possibility, pour lui, du deplacement dans l'espace plan et dans 
l'espace denivele (grimper, descendre). C'est avec cette maitrise qu'il accede 
egalement a la possibility endogene de maitrise sphincterienne, ainsi qu'a celle de 
l'acquisition et de l'usage du langage vehiculaire^ ; ce dernier semble, au debut, 
magique, parce que certains groupes de sons s'associent a la maitrise de l'apparition 
des objets ; ou a leur obeissance, s'il s'agit des animaux et des humains. 

Pour qu'un acte soit effectivement concerte pleinement avec lui-meme, il faut 
qu'il ne soit pas concerte avec la mere. C'est par le « non » au Moi contamine du 
Moi de la mere que l'enfant se cree un « oui »— —. Lorsqu'il sait qu'il peut refuser 
d'obeir en dependance absolue - comme un objet passif a un objet actif -, il se sent 
plus libre en obeissant, par articulation concertee, aux mouvements de sa mere, puis 
aux mouvements d'autrui. Ce mode d'obeissance correspond a une dialectique 
pragmatique. C'est par les deboires qui lui arrivent, en se conduisant comme il voit 



l'adulte se conduire, sans en avoir cependant encore acquis les transitions 
d'adaptation pragmatique, qu'il accede a une conduite d'identification a l'adulte—. 

Tout ce qu'il a experiment^ sans deboires le fait s'egaler a l'adulte et se situer par 
rapport a lui. Ce qui est associe pour lui a un souvenir d'echec douloureux le met en 
position de soumission dependante de l'adulte : sujet, au sens oil le serf Test face au 
seigneur, morceau possede ou rejete de l'environnement-roi morceau associe au 
passif oral ou au passif anal. L'environnement de 1'enfant etant pour lui attribut de 
la puissance parentale, toute epreuve qui lui vient du contact au monde est, pour 
lui, voulue par la mere et le separe d'elle castrativement, de fa^on anale. Le besoin 
qu'il a de sa mere, afm de ne pas se sentir objet d'elimination fecale, est si grand en 
cas de douleur corporelle, que l'absence de la mere, concomitante de l'epreuve du 
sentiment de rejet—, lui fait esperer le retour d'une mere orale, qui le reinvestisse de 
sa bouche et de ses caresses, pour lui rendre la sensation renovante d'etre oralement 
« bon pour elle ». De la sorte, il se sentira a nouveau participant a sa puissance 
fonctionnelle regnante sur les elements : mere, tour a tour sorciere, fee et reine. 

Tout le langage de la tendresse et de la haine humaines est fait de ces modes de 
rapport nes dans les mois de la vie enfantine, allant de la marche a la perception— 
de la difference sexuelle—. 


A l'epoque de la libido digestive, orale et anale, 1' enfant decouvre la dialectique 
inter-relationnelle de la valeur d'objet oral beau et bon, de l'objet anal bien fait mais 
pas beau, ni bon — a manger ou a convoiter — pour autrui. Donner additivement, 
contenir conservativement, si l'objet est associe a la mere connue, c'est l'aimer ; et 
s'il est aime, il se sent s'aimer et il aime lui-meme celui qui l'aime. 

En cas d'une epreuve devitalisante de detumescence — faim ou soif — ou d'absence 
prolongee de sa mere-provende, la perte est, pour le psychisme de l'enfant, l'image 
de sa souffrance superposable a « non-mere la », l'abandon mutilant associe a 
« quand-elle-part-de-lui », et la mere devorante associee a « quand-quelque-chose- 
de-consomme-a-disparu ». Quelles que soient les epreuves somatiques de cet age, 
elles sont, pour l'enfant, la preuve magique d'une puissance devorante devolue a sa 
mere. L'image de la puissance magique gavante date aussi de cette epoque, 
accompagnee des fantasmes de viol — lorsque le fantasme se deplace de l'orifice oral, 



qu'il a experiment^, a l'orifice vaginal, qui est la, dans son corps, mais ne demande 
encore rien de substantiel. 

C'est de cette dialectique orale et anale, passive et active, que naitront, associes 
aux epreuves somatopsychiques, les fantasmes de mere phallique devorante orale, 
castratrice dentale ou rejetante par degout, expulsante (boudant) ou gavante 
violeuse— ; fantasmes qui sont tous, mais de fa^ons differentes, denarcissisants. Les 
fantasmes de pere phallique obeissent aux memes caracteristiques, similaires a celles 
que l'enfant-fille prete a la mere avec, en plus, la fonction raptrice, qui lui vient de 
sa seduction genitale ; la petite fille le ressent comme olfactivement attractif, depuis 
l'age oral, quand ses besoins sont satisfaits. Une fonction gavante violeuse peut lui 
etre octroyee, si la fillette assiste precocement a des co'fts entre adultes, qu'elle 
interprete selon sa propre experience vecue avec la mere. 

A cette epoque de la discrimination de l'objet valorise subtilement — d'apres des 
fonctionnements inter-relationnels de Moi, de corps integre ou non, reintegrate ou 
non, dans sa valeur primitive par le toucher, le regard, le dire — se constitue l'ethique 
de la libido du desir de l'objet valorisant ressenti centralise au cceur 34 (lieu d'aimance 
et tendresse—) et l'ethique de la libido du desir centralise aux zones erogenes 
(tentation erotique). 


DEUXIEME ENFANCE — 

Avec le developpement musculaire et neurologique, 1'enfant se redresse, se tient 
debout et marche, c'est-a-dire deplace sa masse qu'il peut identifier a son nom, 
sonorite qui signifie sa personne dans sa relation a autrui, pour autrui, par autrui. 
Par 1'observation de plus en plus exercee, surtout en ce qui concerne les 
fonctionnements de son corps et du corps des autres, il s'aper^oit de la difference de 
la caracteristique penienne reliee, a ses yeux, d'abord au fonctionnement urinaire—. 

II l'a si c'est un gar^on, il ne l'a pas si c'est une fille. Cette decouverte amene une 
deconvenue narcissique 103 indiscutable chez la fille, ainsi que l'envie de posseder un 
penis centrifuge comme les gar^ons. Cela s'accompagne de recherches, de fouilles 
investigatrices - que la fille fait seule ou aidee par des gar^ons -, motivees par son 



inquietude par rapport a ce manque apparent, manque qui les reunit — gar^on et 
fille — dans la recherche de ce morceau penien, peut-etre cache, peut-etre detache. 
La fille tire sur ses levres et sur son « bouton », le clitoris ; par l'excitation de celui-ci, 
elle en decouvre la voluptueuse erectilite qui, pendant un temps, lui laisse esperer 
que c'est la un penis centrifuge en devenir. 

A cette epoque, la mere est tout a fait introjectee, en tant que mere phallique, 
dans la masse principale neutre de l'enfant, suppose toujours turgescent et 
rythmique : mere perfusante orale, par ses paroles apaisantes, reparatrices, 
suggestives d'aventures (les histoires qu'elle raconte du monde dont elle livre les 
secrets), sorte de lait culturel— associe a celui qu'elle donnait a sa bouche avant le 
sevrage, avec sa poitrine gemelle, tour a tour pleine et vide (mamelonnee), pendant 
que l'enfant, lui, de vide devenait plein. 

La fille se fait d'elle-meme une image de forme phallique pleine et turgescente, 
selon le ressenti qu'elle eprouve du contact communicatif invigorant qu'est sa mere 
pour elle. La mere emotionnelle est ressentie nidante, enveloppante, protectrice. Le 
pere est ressenti formellement comme la mere, mais en plus haut et en plus fort ; 
parfois, emotionnellement^-, il est ressenti comme— utilitaire, plus phallique et 
pragmatique vis-a-vis des objets que ne l'est la mere. La grosse voix du pere, ses 
relations de corps plus brusques, la peau de ses joues plus rugueuse aux caresses et 
baisers, jouent un role evident dans les representations de force. 

L'enfant bien portant veut, a l'envie des formes parentales a 1'image desquelles il 
se construit, devenir grand, fort, agile, comme le parent de son sexe : « grand et 
fort » comme papa, « grande et belle » comme maman, comme les grands, comme 
une dame - mots magiques, constitutifs de fierte, equivalant a « bien fait », au stade 
phallique anal et uretral, de meme que « beau » et « bon » sont, au stade oral, 
constitutifs de plenitude agreable a voir. 

L'enfant s'articulant de fa^on mobile au groupe familial, decouvre dans les 
caracteristiques de son corps les membres qu'il ne semblait pas se representer jusque- 
la. Un enfant de moins de trente mois, a qui on met des gants, ne sent plus ses 
doigts et croit en fait qu'il n'en a plus, s'il ne les palpe pas avec son autre main ou si 
sa mere ne les lui fait pas sentir par son propre toucher^. Lorsqu'il est couche dans 



son lit, il semble evident qu'il n'est pas conscient des formes de son corps, car il ne 
le devient que de fa^on endogene, sensorimotrice. Le contenant l'assumait, le 
portait, a present il sait qu'il a des membres articules et il les denombre : les 
membres squeletto-musculaires articules et erectiles, et ce troisieme membre, 
pelvien, a eclipse d'erectilite, depourvu pour l'enfant de toute autre attribution que 
l'expulsion urinaire. Et c'est cette fonction qui donne son premier nom au penis, a 
moins que, par identification animale de l'enfant, ce prolongement porte le nom de 
« petite queue », ou par identification animale du penis seul, il porte le nom de 
« bebete » (petite bete) ; dans ce dernier cas, l'enfant se voit comme une petite 
personne qui possede cet animal. 

La deconvenue narcissique due a cette decouverte est toujours manifeste chez la 
fillette. Elle y reagit en reclamant a sa mere, a son pere ou a leurs substituts un 
membre penien comme celui que possedent les gar^ons. Le comportement maternel 
ou paternel, ou celui de leurs substituts plus valorises qu'elle-meme, a ce stade 
peuvent, par leur comportement, changer completement le sens narcissique de cette 
surprise penible si elle est transformee en pure occasion d'un eclaircissement sur la 
sexualite, et non d'un rejet emotionnel de la part de l'adulte appele en expert—. 

La fille, en effet, desire un penis centrifuge a ce lieu erogene electif, parce qu'elle 
ressent, depuis qu'elle existe et eprouve des sensations, qu'elle a une sensibilite 
localisee a l'endroit du sexe^. Et voila que tel gar^on la signalise, cette sensibilite 
qu'elle sent exister et qui, chez elle, n'a pas de signalisation exterieure. De 
nombreuses observations attestent que la fille qui se sait porter le nom du pere 
accole a son prenom, si elle re^oit une certitude qu'elle a ete desiree fille par son pere 
— et, comme telle, a l'image de sa mere, sans penis —, alors elle accepte tres 
rapidement sa caracteristique sexuelle, sa forme vulvaire de « bouton avec un trou » 
comme une gratification paternelle et une promotion maternelle—. 

Ce qu'il faut dire, cependant, c'est que ce sont plutot les petits gar^ons qui sont 
parfois plus traumatises que les filles par le manque de penis chez celles-ci— ; et, 
par consequent, ils reagissent souvent selon la description de Freud, en meprisant le 
sexe feminin, par crainte d'une identification dangereuse —. La rencontre, a l'ecole 
et au jeu, de tels gar^ons, peut augmenter la deconvenue des fillettes. Il arrive aussi 



que le gar^on, promu au role d'aide explorateur, tente une exploration manuelle a la 
recherche de l'organe enfoui ; ces jeux font decouvrir aux deux partenaires les emois 
contagieux du plaisir, etape necessaire a 1'acquisition plus tard des sublimations. II 
est frequent de nos jours, dans les ecoles mixtes, que les gar^ons de trois a six ans (a 
la maternelle) declarent aux filles que c'est parce qu'elles sont ainsi faites qu'ils les 
aiment et leur octroient meme le privilege de les regarder uriner, en guise de 
consolation ; en echange de quoi, elles seront nominees leur amie elue ou leur 
fiancee. 

Parfois ce type d'offres genereuses est decline, et les fillettes evitent pendant 
quelque temps les contacts, parfois meme emotionnels, avec les gar^ons trop 
gratifies. Elles interiorisent leur deconvenue, leur « non-penis » d'aujourd'hui, et 
esperent en secret qu'un miracle viendra et que la possession d'un penis centrifuge 
leur sera donnee en grandissant. Avec cet espoir, elles entourent de soins palpeurs 
leur clitoris et leurs levres vulvaires. Elles peuvent ainsi s'adonner a la masturbation 
clitoridienne - la masturbation etant le fait non seulement de manipulations 
physiques, mais aussi d'attitudes autoamoureuses — et developper meme un type de 
complexe de virilite, decrit par Freud comme un refus d'acceder a la realite de leur 
sexe vaginal. II s'agit presque toujours de fillettes que les parents surinfantilisent, en 
les obligeant a rester des objets passifs, cantonnees dans la nursery. 

Contrairement a ce que pensait Freud, les observations extremement nombreuses 
que j'ai pu faire me font dire que, dans tous les cas oil la mere n'a pas refuse des 
reponses conformes a la verite aux questions de la fillette, le depit du penis 
centrifuge est vite depasse. L'existence, experimentee par la fillette, des sensations 
vulvaires voluptueuses et d'un trou qu'elle confond parfois, au debut, avec le meat 
urinaire, demande a etre confirmee par les dires de la mere, mais surtout a etre 
ecoutee sans blame. II en est de meme pour les propos que la fillette relate de ses 
echanges d'experiences sociales avec autrui — surtout avec les enfants de son age —, 
propos dont elle cherche confirmation par le savoir experimente de la mere. Dans 
tous les cas de sante affective, l'honneur d'avoir une vulve, avec au sexe « un trou et 
un bouton », est pour les fillettes indiscutable. La petite fille se dit qu'elle est faite 
comme les femmes, comme est faite sa mere, done elle deviendra, elle aussi, mere, et 



sa mere sera sa fille, alors que son pere de maintenant sera son mari a elle. A ce stade 
nous n'en sommes pas encore a l'CEdipe : le mari est un attribut phallisant 
valorisant pour la femme, 1'enfant est un autre attribut signalisant la puissance, done 
valorisant. 

La decouverte qu'elle fait de son sexe particulier valorise d'autant plus a ses yeux 
sa forme corporelle, turgescente et phallique, et rend encore plus interessants les 
seins envies des femmes, qu'elle associe au penis qu'elle a pu observer chez les 
hommes. Une petite fille me disait : « II faut pas y toucher au(x) bouton(s). On 
nous les coupe non... si on y touche y seront pas comme les gar^ons... on n'aura pas 
de poitrines. » II arrive meme que des filles instruites par les gar^ons pensent que 
leur mere a trois seins ou trois penis ; j'ai pu voir cela en modelage, chez une enfant 
de quatre ans qui disait : « Mon pere, lui, il en a qu'un pour faire pipi. » Et une 
autre fois, la meme fille : « Mais, lui aussi, il gagne 1'argent! Maman, elle a de beaux 
soutiens-gorge, mais il faut pas y toucher—. » Une autre petite fille, en conversation 
entendue au jardin public, avec une camarade de son age, toutes deux d'environ 
quatre a cinq ans : « Et pis, si la maman meurt quand il y a un bebe, e'est le papa 
qui lui donne a teter... pas avec un biberon, mais de vrai avec son true qui fait aussi 
du lait... je l'ai vu et pis il me l'a dit—. » Il ne s'agissait la que de fantasmes et pas de 
voyeurisme d'ejaculation ; mais le « il » dont l'autre petite fille n'a pas demande qui 
e'etait car elle le savait bien et acquies^ait - ce « il » etait le pere substitutif de la 
mere phallique. 

A partir de cette seconde etape vulvo-clitoridienne, qui survient apres 
1'acquisition de la proprete sphincterienne et de la parole (de vingt-cinq a trente 
mois), le role du valorise implicite ou explicite dans les initiatives verbales, 
sensorielles, corporelles et sensuelles actives et passives, le role de ce qui est permis 
par la mere phallique — symbole de tout pouvoir et de tout savoir — et par le pere — 
symbole de toute autorite — est absolument capital pour l'avenir de la sexualite et de 
la personnalite de la future femme—. Si 1'enfant est eduquee par une femme qui 
n'est pas frigide, qui est maternelle et satisfaite sexuellement par un homme au 
comportement paternel avec l'enfant (meme s'il n'est pas le pere genetique), alors 



tout est en place pour la constitution chez la fillette d'un comportement emotionnel 
feminin puissant et d'un comportement sexuel futur non frigide. 

Chez la fillette de vingt-sept mois ou plus, son corps entier, ressenti par elle 
comme phallique, polypalpe et polyorifice, est erogene aux caresses sur toute la 
surface cutanee ext erne. II est plus apte encore a la volupte des caresses a Ten droit 
des muqueuses, aux limites qui separent le corps externe, visible par autrui, palpable 
par elle-meme, et le corps interne, inconnu d'autrui et d'elle-meme, lieu de 
sensations importantes, mais qui restent confuses et diffuses. 

La curiosite et les decouvertes de sensations autonomes, que la fillette se donne a 
elle-meme, ne doivent, lorsqu'elles sont verbalisees a la mere ou a son substitut, etre 
ni blamees, ni stimulees avec concupiscence—. 

L'apprentissage de son corps ne se fera jamais uniquement du fait des caresses 
exogenes. La fillette doit continuer son entreprise d'apprentissage de vie autonome, 
apprentissage qui, a chaque conquete, la rend, selon l'ethique de son age, plus 
humanisee, parce que « plus comme les femmes ». Et c'est de la sorte que — nombre 
d'observations le confirment — les zones erogenes se precisent en son corps en tant 
que telles, comme lieu de plaisir, en rapport avec les pensees de contact avec l'etre 
choisi et aime. Cet etre-la sera de plus en plus le pere, qui sera bientot nettement 
differencie de la mere ainsi que des autres hommes, au fur et a mesure que 
l'acquisition de son autonomie corporelle lui permet de pourvoir seule a son 
entretien et a son habillement, a ses contacts sociaux quotidiens - ecole, magasins, 
voisins, famille. 

L'exploration du corps, qui amene la masturbation, ne concerne pas uniquement 
la zone clitorido-vulvaire. II existe une masturbation nasale, orale, anale et 
ombilicale ; cette derniere, moins connue par les adultes, eveille des sensations 
ventrales internes en liaison au meat urinaire et a la vulve. Enfin, il y a la 
masturbation, plus rare, du mamelon, qui calme les tres grandes epreuves 
douloureuses, ressenties comme castrantes—. 


LA SITUATION A DEUX : DIALECTIQUE SUBLIMEE DE LA DYADE 



II ne faut pas oublier, a cet age, au pole oral, le role de la langue - qui permet de 
parler dans 1'organe creux de la bouche avec son articule dentaire —, aussi bien chez 
le gar^on que chez la fille. Cependant, les filles se mettent a parler plus tot et mieux 
que les gar^ons. Elies ont la langue « bien pendue », en compensation du penis 
« atrophie ». Aussi, les petites Filles tirent beaucoup plus souvent la langue, mimique 
qui affirme qu'elles ont le droit de taire ce qu'elles pensent, sans pour cela avoir la 
bouche chatree, done d'assumer librement leur sexe. Ce n'est pas un jeu de penis 
centrifuge personnel, comme on pourrait le croire, par le seul fait associatif de la 
forme de la langue^—. 

II faut insister ici sur l'importance du dire et du faire, deux activites culturelles 
transferees de l'oral et de l'anal. Pour le « dire », la zone erogene emissive est la 
bouche, grace au souffle maitrise, a la langue et a 1'articule dentaire (sthenique 
differencie). Pour le « faire », ce sont les extremites des membres a doigts multiples. 
Les deux activites, le dire et le faire, sont phalliques, et les paroles dites et entendues, 
comme les actes poses et regardes, peuvent etre, hors du sujet, des representants 
phalliques de sa personne non morcelee. Si ces dires et ces faires sont puissants au 
point de provoquer des reactions chez les adultes, la fille eprouve le sentiment de 
confiance en son etre, en ses options. Elle est re^ue, reconnue, done justifiee, en son 
pouvoir d'autant plus valable que les reactions de l'adulte prouvent que ses dires 
sont des realites tangibles, puisqu'elles ont, par le truchement du subjectif de l'autre, 
des effets visibles et parfois tangibles — recompenses ou punitions. 

La mythomanie et le caractere intrigant sont directement articules a une fixation 
erotique se rapportant a la dialectique orale et au narcissisme decoulant des rapports 
interhumains qui s'etablissent a ce stade^-f L'enfant developpe une ethique 
culturelle orale specifique de son sexe, e'est-a-dire melee de 1'identification au 
comportement de sa mere vis-a-vis d'elle-meme et de son pere (naturel ou electif). 
L'enfant — fille comme gar^on — se ressent lui-meme dans un role d'axe fixe central, 
par rapport au mouvant peripherique constitue par les parents. 

Ce qui est a l'oeuvre, e'est aussi l'ethique du « beau a voir », donnant desir de 
toucher et de prendre. Le defendu de regarder et le defendu de toucher est, pour 
l'enfant de cet age, le « pas touche », mis entre l'envie et le desirant e'est-a-dire entre 



le sein, la mere qui s'eloigne de lui contre son gre, et lui-meme. II se ressent comme 
une masse fixe, existence esseulee, du fait de ce « pas avoir ce voir », desire et 
intouchable, deuxieme terme, grace a la vue et au desir insatisfait duquel il s'a, 
reduit a 9 a, cette masse centree par son desir. 

Le lieu oil commence le ressenti du desir non satisfait est la zone erogene ; le lieu 
d'oix precede la satisfaction est la zone erogene complementaire. II n'apparait de 
zone erogene chez 1 'enfant que par la creation de l'espace, du hiatus qui separe les 
deux masses corporelles du nourrisson et de la mere, dont le pole fixe enfant est 
passif par rapport au pole mobile mere. La mere ayant le monde entier comme 
attribut, allant et revenant a lui, le nourrisson, l'enfant (fille comme gar^on) se sent 
le centre du monde, dont la peripherie va pour lui aussi loin qu'il entend sa mere 
venir, aussi loin qu'il voit sa mere s'eloigner. 

Tout son « avoir » est le lieu oil veille en lui le desir de sa mere ; son « pouvoir 
passif » est mesure par la duree de sa presence sthenique en lui. Son pouvoir actif est 
mesure par la distance oil sa demande, avec ou sans expression du cri, maitrise sa 
mere, en la faisant apparaitre. Cependant, il ne reconnait son pouvoir passif qu'a la 
souffrance de son insuffisance de pouvoir actif : elle, que son odeur et les 
modulations de sa voix presentment a lui, elle dont les appels et les mots font 
apparaitre a ses cotes tous ses attributs et, en particulier, les autres personnes et son 
pere ; elle, sa mere, la « grande personne », detient toute la puissance. La perdre, 
c'est pour l'enfant perdre le monde. Parler comme elle, c'est participer a sa 
puissance. 

A ce stade par les limitations severes au dire et au faire de l'enfant, l'adulte peut 
atteindre a la fois la personne et le sexe de celui-ci, bien avant le stade cedipien. Ceci 
peut avoir comme effet de mutiler ou de guider ses options et ses experiences, par le 
biais du plaisir lie a la contamination imagiere contenue dans un dire de lui a 
l'interlocuteur, ou aussi par les paroles de l'adulte se rapportant a la justification et a 
la validite des dires de l'enfant. 

Avant l'age de cinq ans, la plus grande joie des enfants, quand ils se retrouvent 
entre eux, est de jargonner pour leur plaisir des propos excrementiels ou, plus 



rarement, alimentaires ; ces derniers sont toujours lies a des jeux sociaux, comme 
celui de « la marchande— ». 

Quant aux propos excrementiels, ils sont tenus toujours avec serieux, comme des 
propos mimes de conversations de gens importants. Les propos excrementiels sont 
considerablement plus etendus et plus frequents chez les gar^ons que chez les filles. 
Ce fait plaide en faveur de l'idee de la valeur de substitut representatif d'excrement, 
qu'ont pour les filles les poupees ; celles-ci servent de mediation imagiere dans le 
jargonnage des relations erotiques duelles phalliques, auxquelles, differentes en cela 
des gar^ons, les filles aiment s'amuser. 

LES POUPEES - 

Le jeu de poupee, si important dans l'espece humaine, est plus reserve aux filles 
qu'aux gar^ons, surtout lorsqu'il s'agit de poupees en tant qu'objets passifs de leurs 
soins et de leur interet soutenu. La poupee animale cependant, substitut de l'enfant 
lui-meme en tant qu'objet passif, joue le role d'enfant vis-a-vis de lui-meme qui se 
pose ainsi dans le role actif, materno-paternant. Pour les gar^ons, comme pour les 
filles, la masse symbolique ou la dyade jumelle est representee par des poupees 
animales - fetiches subjectivement humanises^. 

Les poupees substituts d'objet oral ou anal, qui contentent l'enfant dans le role de 
soins et de corrections qu'il joue a leur egard, servent aux transferts d'emois inter- 
relationnels, phalliques narcissiques. Ces jeux sont fortement erogenes ; ils sont 
done transfert de fonction masturbatoire, puisqu'il n'y a pas, en l'occurrence, de 
rencontre emotionnelle experimentee, mais seulement subjective. Tout comme la 
masturbation, ces jeux se deroulent a l'abri du regard des adultes. La presence d'un 
observateur en diminue toujours la valeur erogene narcissique. 

S'il se trouve que, lors de notre observation, la fille se comporte en identification 
a sa mere, e'est parce qu'elle suppose que sa mere jouit a son egard de satisfactions 
erogenes orales, anales et clitorido-vulvaires, sur le mode masturbatoire. II ne s'agit 
la nullement de sublimations apres refoulement, mais de satisfactions erotiques 
(libidinales) fetichistes. La preuve en est que si un malheur ou un bonheur est fabule 



comme survenant a ces choses, l'enfant en eprouvera une emotion castrante ou 
invigorante. Mais n'y a-t-il pas encore de traces de ce mode narcissique d'amour 
chez beaucoup de parents vis-a-vis de leur progeniture fetichique ? 

Pour ce qui est de la masturbation vulvo-vaginale chez la fille — fiere de se sentir 
fille, done manquant de penis centrifuge elle est accompagnee de fantasmes 
d'attraction a distance d'un penis centripete, celui du pere. Elle verbalise des 
fantasmes comme celui « d'avoir tire dessus », expression fabulee (narcissisante) de 
prehension manuelle, pour « jouer tous les deux » et « apres, il me donnera une 
poupee ». Or, en fran^ais, « tirer dessus » est un jeu de mots, car les gar^ons « tirent 
dessus » les filles avec leur fusil centrifuge, alors que les filles parlent de « tirer 
dessus » de facon centripete. 

De toute fa^on, si les gar^ons, a l'age de trois ans, fantasment et fabulent qu'ils 
tirent dessus les femmes (et surtout leur mere), e'est pour se rendre maitres de la vie 
et de la personne de l'autre. « Tu es morte ! », qui est souvent dit : « Je t'as mour ». 
Quant a la fille, e'est pour etre maitresse du sexe : « Donne-moi une poupee rien 
qu'a moi. » Autrement dit: prouve-moi que je t'ai pris, que tu es epris, amoureux. 

C'est bien cette poupee fetiche du « kisser prendre » ou d'« avoir maitrise » 
ludique sur le penis du pere qui, pour la fille, prend la grande place emotionnelle 
que nous savons, et vis-a-vis de laquelle elle se comporte en petite mere. C'est elle la 
poupee du fantasme sexuel de contact au pere, poupee pour elle « sacree », sa « fille » 
elue telle. 

Les deux exemples suivants prouvent bien que les poupees sont bien signifiantes 
de zones erogenes. 

Premier exemple 

Une fillette, enfant unique de deux ans et demi, voit pour la premiere fois un 
gar^on uriner. Elle s'eloigne en courant, va vers sa marraine, non loin de la (ni la 
mere ni le pere n'etaient presents) : « Marraine, je veux que tu me donnes un 
robinet pour faire pipi comme Paul. » La marraine, genee, lui dit : « Mais je n'en ai 
pas. »« Tu es mechante, tout le monde est mechant, et nous les filles on n'a rien... » 



Le petit gar^on, qui l'a suivie, la console en l'entourant de son bras : « Pleure pas, tu 
pourras le regarder et le toucher quand tu voudras, je te permets. » 

Deuxieme exemple 

Une fillette, seconde de deux filles, qui n'a pas encore remarque la difference 
sexuelle (bien qu'ayant des cousins d'age voisin, avec lesquels elle ne vit pas), a 
l'occasion des vacances, a cinq— ans et demi, est baignee en meme temps que ses 
cousins. Elle s'ecrie brusquement : « C'est a moi, 9 a », et se saisit en meme temps, 
d'un mouvement rapace, du penis d'un des gar^ons au bain qui en etouffe de rire. 
Ces rires irritent et de^oivent la fille, qui lache le penis du gar^on et hurle : « Je veux 
plus rien, je veux plus me laver, pas m'habiller, pas diner, pas me coucher » et 
s'effondre en larmes. « Je suis malheureuse et tout le monde se moque de nous. 
Pourquoi on est fille ?... » Et, de nouveau, grande desolation, que sa maman 
console. Les jours suivants, elle serre le plus possible contre elle ses poupees fetiches 
et declare sans cesse a ce cousin, qui n'y fait meme pas attention : « Je te les 
donnerai pas, elles sont a moi toute seule et si tu les veux je les cacherai. » II repond : 
« Mais je ne les veux pas, garde-les, tes poupees ! » Elle n'ecoute pas et continue, 
depitee, d'eviter le contact avec les gar^ons ; le lendemain, elle refuse le bain avec les 
cousins, le surlendemain aussi, alors que sa soeur ainee continue a prendre son bain 
avec eux. Au bout de trois jours, cependant, tout semble calme, les bons echanges 
emotionnels et les jeux de concert recommencent. 


STRUCTURATION DE LA PERSONNE 

C'est au cours de la periode de l'acquisition de l'autonomie corporelle pour tout 
ce qui concerne l'entretien de son corps que la fillette construit sa personne. Et 
combien souvent, egalement a cette epoque de sa vie, les meres castratrices Ten 
empechent, par souci hypermaternel, surprotecteur ! 

Cette structuration se fait par le processus d'identification phallique aux 
comportements actifs ou passifs de la mere — ou de ses substituts — et par le 
processus connexe d'introjection de la mere ; ce dernier permet que les desirs 



ressentis par la mere ou par les femmes educatrices deviennent aussi les desirs de la 
fillette. 

Les deux processus sont fonction de la rencontre dialectique complementaire de 
la vitalite de 1'enfant et de cede du milieu, rencontre souvent compliquee par les 
interferences des circonstances exterieures. L'enfant interprete toujours les 
evenements selon qu'ils sont pour elle des additifs ou des soustractifs de vitalite. 
L'harmonie emotionnelle imaginaire de sa personne avec cedes des deux parents est 
ressentie comme provoquee par une magie faste ou nefaste. Et cette magie joue a 
son egard le role d'un « pseudo-fruit » imaginaire de ses sensations de plaisir 
erotique masturbatoire ou de ses emois erogenes—. 

Tout « porte », au sens oil les arbres portent des feuilles, des fleurs et des fruits, 
tout porte le bonheur ou le malheur—. Ce mode d'intelligence magique des 
relations pseudo-genitales de l'etre humain au monde peut demeurer (et demeure, 
en effet) proportionnel a la non-recherche de relations de contact personnel et de 
leurs effets corporels. L'impression subjective emotionnelle anticipee porte 
magiquement des fruits homologues. 

L'intensite sexuelle erogene est tellement riche de presentification imagiere de la 
personne elue, que tout acte erogene subjectif est un acte createur imaginaire. Son 
corollaire veut que tout acte createur de son image subjective — reliee a son pere, 
identifiee a la mere ou l'introjectant - apporte une delivrance de tension. C'est cette 
meme magie, encore en activite dans leur mode de fertilite recherchee, qui 
remplace, chez les obsedes—, la notion de complementarite corporelle 
fonctionnelle. Grace a elle — et c'est pourquoi ils y restent fixes —, leur Moi demeure 
au stade de non-renonciation cedipienne, sans que jamais soit posee l'imminence de 
la distinction entre sujet et objet. « Ne parle pas de la mort^ 2 - », c'est le vestige de ce 
mode de penser oral, par lequel on nous fait redouter la mort ou le vceu de la mort 
(affect de separation et de rejet—), sous pretexte que la mort est desagreable et que le 
desagrement inflige a l'objet rejoint le mythe. Alors que nous ne savons rien 
experimentalement de la mort et que nous avons 1'habitude de nous rejouir d'une 
naissance, bien que le nouveau-ne, lui, n'ait presque jamais fair heureux. Ce sont les 
emois magiques de l'additif et du soustractif qui sont subjectivement en jeu pour les 



etres vivants. Et dans cette logique, souhaiter la mort a quelqu'un, c'est lui faire du 
mal, pour se sentir soi-meme libre de 1'avoir rejete, a cause de l'etat de possession 
alienante ou de depossession mutilante que nous eprouvons de son fait : il s'agit de 
rompre avec lui le pacte d'identification, de le reduire a l'etat d'excrement. 

Dans la dialectique du processus d'identification, d'introjection et de rejet, 
joueront les elements suivants, que Ton retrouvera toujours dans les analyses : la 
nature de 1'enfant, ses possibilites spontanees typologiques de reussir cette 
identification et introjection des conduites (attractions et rejets) de la personne elue, 
et les possibilites qui lui sont laissees par la personne educa trice. Joueront aussi les 
options authentiquement maternelles ou non de l'educatrice et les caracteristiques 
culturelles du milieu social dont le pere est le representant dans les directives 
implicites ou explicites qu'il fournit, et dans le style de complementarite 
emotionnelle, culturelle et sexuelle qu'il impose a sa femme et a ses enfants, 
explicitement ou implicitement, par la modalite patriarcale induite par son nom, 
donne aux membres de la famille. 

Tout ce qui est dangereux dans ses initiatives ou ses desirs, tout ce qui est 
indesirable ou nuisible pour un ou plusieurs membres du groupe, doit etre rejete et 
est ressenti comme devant separer 1'enfant des adultes dont il est dependant, par une 
sorte de canal symbolique exprimant des emotions verbalisees. Le langage est 
representatif de ce lien emotionnel de communication. 

Ce lien symbolique est porteur de sens d 'aimance ou de desaimance entre les 

personnes. Si les propos entendus de la personne aimee, en reaction au dire et au 

faire de la fillette, sont blamants ou rejetants, l'enfant dependante sent ce lien 

symbolique se retrecir. Le courant emotionnel peut egalement s'arreter (angoisse de 

castration) completement ou partiellement ; dans ce dernier cas, il y a separation 

entre la masse emotionnelle de son corps investi et une partie distale trop erogene et 

soumise a une trop grande tension ; cette separation s'effectue selon le mode de la 

striction dentale, sphincterienne ou d'extirpation manuelle, de type sadique oral 
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rapace—. 

Cette rupture traumatique precoce, a 1'inverse du complexe de castration, mutile 
l'image du corps et rend impossible la structuration du Moi—. Il s'ensuit les plus 



graves perturbations caracterielles ou mentales et fonctionnelles de la grande 
enfance, chez des sujets qui avaient pourtant sainement passe le cap de trois ans. Les 
perturbations ne peuvent pas s'amender en l'absence d'un traitement 
psychanalytique, en l'absence du transfert, puis d'un travail d'autonomie, par 
l'analyse des souffrances dues a la frustration de l'amour attendu. Sans traitement, 
on verra apparaitre les anomalies de la relation d'objet au plus tard au moment de la 
genitalisation assumee, c'est-a-dire au moment de la legalisation des rapports 
interhumains, pour l'homme, et au moment de l'epreuve que represente une 
gestation en situation de legalite, pour la femme. 

En cas devolution libidinale favorable, le comportement structurant de l'enfant 
continue, son image du corps kinetique, au service de son corps vegetatif, se fortifie 
a la suite de ses experiences de corps (effectives) et de cceur (emotionnelles), a la 
rencontre des objets sexuels de son entourage et principalement de ses deux parents. 

Tout ce qui est desirable et favorable a la maintenance de l'etre et a son 
developpement sans nuisance a autrui, peut etre absorbe, aspire ; de la l'angoisse de 
viol devant des emois attractifs et absorptifs, oraux et vaginaux, dans le cas oil l'objet 
attrayant est tres volumineux en masse ou en intensite valorielle. C'est 
probablement a cause de cette dialectique du corps a corps additif et soustractif, 
dans le rapport entre masse corporelle et issues digestives, que les enfants, apres l'age 
de trois ans, se sentent menaces par trop de tension sexuelle ; celle-ci est eprouvee 
lors de la castration (symbolique) ou de 1'expulsion par la mere, du viol par le pere 
ou, parfois, par la mere, lors de soins corporels et de manifestations de tendresse 
intempestive. 

C'est sans doute a cause de cette logique des formes, apprise lors du 
fonctionnement digestif, que l'enfant craint le contact du corps a corps avec 
l'adulte, en quelque partie que ce soit, lorsque son propre corps est le lieu d'emois 
erogenes attractifs genitaux : emois centrifuges phalliques (la verge erigee) pour le 
garcon, et centripetes phalliques (la vulve et le vagin orbiculairement turgescents) 
pour la fille. II est necessaire (et toutes les observations d'enfants entre trois ans et six 
ans, filles et gar^ons—, en font foi) que l'enfant mediatise ses pulsions accompagnees 
de mimiques seductrices a distance, par des truchements symboliques, par un 



langage ou a travers une autre personne mediatrice, reelle ou imaginaire, « messagere 
d'amour ». 

II est cependant fort curieux qu'a six arts, les filles comme les gar^ons aient oublie 
ou refoule l'intuition primitive de la correspondance de la partie genitale de leur 
corps a la partie complementaire du sexe oppose—. Les filles n'ont pas renonce pour 
autant au mecanisme de defense et d'evitement de l'inconnu tentateur. Toutes les 
filles, de dix-huit mois a trois ans, ayant acquis la notion de personne humaine et en 
dehors de la situation trinitaire de la famille ont la notion de leur sexe creux, avec 
un trou « pour que » les gar^ons y mettent leur sexe en relief, dans un but qu'elles 
admettent comme celui d'un plaisir ludique partage par les gar^ons, sans notion 
aucune de procreation. C'est la une preuve de confiance qu'elles donnent a ceux des 
gar^ons qui, au lieu de les fuir comme castrantes, les surinvestissent en les 
choisissant comme camarades de jeu et « fiancees ». 

Certains enfants le verbalisent et c'est sans doute de cette intuition que decoule 
leur jeu d'evitement du corps a corps avec les adultes sexuellement emouvants, alors 
que la recherche du corps a corps entre enfants aboutit souvent - des avant trois ans 
et jusqu'a cinq ou six ans — a des jeux ressentis naturels, sans tabou spontane, sans 
fantasme aucun de culpabilite endogene et verbalisable. Ces jeux ne sont d'ailleurs 
pas forcement electifs de corps a corps simulant le coit, bien qu'il puisse y en avoir 
occasionnellement. Ils peuvent prendre des formes tres variees, et sont socialises plus 
tard sous le terme ambigu de « jouer au docteur », et pas du tout de « jouer au papa 
et a la maman ». 

Les jeux « au papa et a la maman », « a la maitresse » — correspondant pour les 
filles au jeu des soldats chez les gar^ons — restent, en general, des jeux de relations 
entre personnes phalliques a role social, masculin ou feminin, determine. Ils mettent 
en place des comportements par rapport a la progeniture, au foyer, a l'Etat - tout 
ceci en imitation du comportement des adultes. On y trouve aussi des activites 
anales et orales sadiques, exercees sur les soi-disant enfants, ou les soi-disant ennemis 
faits prisonniers, mais elles sont toujours rationalisees, comme n'etant qu'educatives 
ou militaires. 



Le jeu « au docteur » est, au contraire, erotique, concernant la region genitale, et 
plus particulierement lorsqu'il s'agit du jeu d'auscultation, d'investigation 
corporelle, de pelotage, de penetration par des objets dits « thermometres ». Ces jeux 
sont souvent sentis comme culpabilisants apres l'age de six ans - les enfants s'en 
cachent pour en eprouver du plaisir - et ils ne sont pas qu'imitatifs. 


ENTREE DANS L'CEDIPE : FIN DE LA TROISIEME ANNEE 


Supposons une petite fille dont le developpement n'a pas connu d'arret quant a 
l'assomption de sa feminite : elle desire les hommes et assume ce desir ; on observe 
meme qu'elle reproche souvent a sa mere de ne pas 1'avoir faite gar^on ; parfois, elle 
se plaint d'avoir « mal » au sexe. II s'agit la d'une pantomime— de seduction. « Qui 
viendra la oil je sens le besoin de penetration ? Ce ne sera pas toi, vilaine, qui n'en as 
pas, et que je ne desire pas ! », dirait-elle a sa mere. Comme elle est coupable a cause 
de ce sentiment de desamouC 2 - qui risque de desinteresser d'elle sa mere, elle 
voudrait la « consoler », en lui donnant la possibility de lui prodiguer (« faire ») des 
soins, pour se vivre encore une fois en objet passif, objet a palper maternellement, 
comme lors des mictions et defecations de la petite enfance. 

Ce comportement fait montre d'une homosexualite latente, qui se constitue 
comme une assurance pour la securite de l'image du corps genital de base— ; 
l'heterosexualite est liee, elle, a la securite de l'image du corps kinetique phallique, 
dans son fonctionnement en contact avec un autre corps phallique, et a la securite 
de l'image du corps digestif (additif et soustractifi 2 -), dans ses echanges fantasmes 
avec le corps erogene d'un representant de l'autre sexe. II faut dire que 
1 'homosexualite relative a la personne de la mere est necessaire ; par son biais, la 
fillette introjecte l'image d'une femme violee et, peut-etre, castree symboliquement, 
mais restee vivante et tout de meme phallique, aux cotes du pere surinvesti a la fois 
dans sa personne et dans sa genitalite. 

Le contexte oedipien met en evidence, pour la petite fille, un certain nombre de 
choses : d'abord sa difference quant au sexe, et sa fierte pour cette difference, fierte 
qu'elle exprime souvent par le simulacre de couper ses jambes ; ensuite, qu'elle est 



prete pour la reception de formes pointues maniees par les hommes, meme si cela 
devait faire mal, ou maniees par la mere ; elle attend la penetration au pole cloacal et 
ne sait pas encore le sens de cette attente, ni de qui precisement elle doit venir pour 
qu'elle soit valable. La fillette doit jouer verbalement et en fantasmes tout ce qui est 
vecu de son sexe. 

Ce qu'elle cherche d'abord, c'est visiblement la permission donnee par son corps 
pour tout ce qu'elle connait experimentalement de sa forme corporelle turgescente — 
emissive et receptrice —, forme qu'elle doit conserver narcissiquement, devenant 
ainsi pour son propre corps une sorte de mere, a 1'image de la mere qui lui a donne 
naissance, qui l'a faite, aimee, entretenue et maintenue ; ensuite, la permission 
donnee par la mere reelle, modele de ce soin conservateur et Moi Ideal— pour sa 
libido orale, anale et, a present, genitale. Ce comportement d'introjection et 
d'identification limite les images et les affects que le narcissisme du sujet tolere dans 
sa conscience (qu'il utilise et exprime), et qui donnent le style de ses fantasmes. 

La structuration du Moi au service de la libido genitale dependra du 
comportement culturel imaginaire — gestuel, expressif ou verbal — autorise, au jour 
le jour, par la mere et le pere reels, implicitement ou explicitement ; ce 
comportement, accepte ou non, donnera le sens de 1'existence, reconnue, valorisee 
ou non, de tout ce qui concerne la region genitale du corps, ainsi que le sens de ce 
sens - le desir. 

La structure du Moi, relativement a la libido, se constituera aussi par ce qui est 
permis par le corps propre, suivant les lois de sa conservation et de son 
developpement sur la base du fonctionnement oral, anal et corporel ; puis, par ce 
qui est permis par la mere, premiere responsable, conseillere experimentee et meme 
doublement experimentee pour la fillette, car elle a un corps semblable au sien. En 
effet, la mere, depuis 1'effraction et la transgression des limites foetales, a la naissance 
de l'enfant, celle qui - nidante, porteuse, pourvoyeuse, palpante mamelonnaire - est 
la forme dressee (phallisme corporel), symbole du contenu et du savoir de toutes les 
recettes d'entretien et de reparation du corps, de la conservation de son integrite, 
retrouvee en tant que forme et comme fonctionnement oral anal erotique et 
corporel, selon l'alternance de turgescence et deturgescence, de vie eveillee (animale) 



et endormie (vegetale), de la maitrise des elements morceles, de la soumission a ses 
ordres des elements cosmiques. 

La mere - et la nourrice ou la femme qui, petit a petit, a pris sa suite - est done 
pour 1'enfant, fille ou gar^on, ressentie comme possedant les secrets de la vie dans 
ses mutations et ses epreuves. Son humeur — joyeuse, rassuree, triste ou inquiete — 
marque les limites de ce qui est bien vu par elle et signifie le « tu peux y aller » ou de 
ce qui est mal vu par elle : « Attention, n'y va pas, danger ! ». Done, ce qui n'est pas 
permis par la mere equivaut a une castration probable pour le corps de la fille (et 
quant au gar^on, pour son corps et son sexe). C'est comme un viol imminent et 
destructeur pour la sexualite de la fille. Le danger excitant et positivement 
structurant, ressenti dans l'attente et l'attraction sexuelle, deviendra anxiogene au 
lieu d'erogene. 

La rencontre, dans le meme temps, d'emois pulsionnels de l'enfant et de 
l'insecurite emotionnelle de la mere inhibe les premiers et denarcissise, desinvestit 
soit l'image du corps du sujet, soit l'image de la direction de la pulsion (vecteur 
pulsionnel). 

La rencontre, dans le meme lieu, geographique, spatial ou corporel, d'emois 
pulsionnels fies a la memorisation de l'insecurite ou de la securite maternelle 
narcissise ou non, soutient ou non l'ethique de l'accomplissement du desir. 

Tous les fantasmes ou initiatives servant a exprimer les pulsions sexuelles de la 
fillette, arrivee au stade de la prise en consideration des trois volontes, 
independantes mais articulees, des personnes du triangle familial, seront classes en 
bien ou en mal, selon plusieurs criteres : 

— ce qui est permis experimentalement sur le corps aux zones erogenes deja 
socialisees—, done, ce qui est permis comme conforme, fonctionnellement, a la 
retrouvaille d'une securite de base, e'est-a-dire le corps pregenital, dans son image 
complete, que Ton peut appeler ici le schema corporel— sensori-moteur, avec ses 
poles erogenes de fonctionnement, a 1'exception tout de meme du pole genital, dont 
on ne sait pas encore s'il doit vraiment etre deconsidere a cause de la contamination 
excrementielle, ou mis a part, a cause de la pregnance des emois dynamogenes qui 
s'y localisent, en societe mixte ou dans la vie imaginaire ; 



— ce qui est permis ou non de faire et d'imaginer par la mere d'abord, puis par les 
autres personnes (phalliques) de sexe feminin valorisees par le pere ; 

— ce qui est permis ou non de faire et d'imaginer par le pere et, en resonance avec 
lui, par les autres representants du sexe masculin valorises par la mere. 

Les observations confirment le fait que, au moment oil la fille arrive a la pose de 
l'CEdipe, le rapprochement libidinal par rapport au pere s'accompagne d'une 
efflorescence de fantasmes masochiques. Elle a, envers lui, des mouvements tendres 
inhibes, elle a des mouvements positifs actifs envers lui s'il est passif, et s'installe, a 
son egard, en posture de possession passive. En revanche, si c'est lui qui la 
recherche, elle le fuit, « elle ne veut pas le voir », dit-elle en se cachant les yeux. 

Ce comportement, a l'age de quatre a cinq ans, est typique des enfants des deux 
sexes, vis-a-vis de tout adulte parental ou non, du sexe complementaire. II ne s'agit 
done pas de masochisme feminin, il s'agit d'une prudence relationnelle face a toute 
personne tres valorisee phallique (de par sa position verticale), puissante (de par son 
adaptation au monde des forts) et desiree (e'est-a-dire attractive). L'adulte de l'autre 
sexe est inquietant, parce qu'il est trop tentant. Pourquoi trop ? La prudence orale et 
anale, deja acquise, commande la circonspection devant une tendance a desirer un 
contact erotique imagine destructif, avec ce qui est trop fort, trop grand—. 

Toute attraction dont la personne de l'enfant, dans son corps propre, ne reste pas 
absolument maitresse, est une attraction chosifiante : qu'est-ce que l'autre fera de 
lui, de son sexe qu'il sent attire, s'il l'approche de trop pres ? C'est d'ailleurs par ce 
jeu de cache-cache, « je te regarde, et tu ne regardes pas », qui est corporellement et 
ethiquement le meme jeu que le « coucou, ah, le voila ! » d'antan, qu'il affirme, par 
une negation proclamee de son interet, cet interet meme. II n'y a, en tout cas, rien 
de particulier a la fille, dans ce comportement. 

Du point de vue des jeux symboliques de comportement de contact corporel 
sexuel, chez la fille 1'attitude de securite dans le jeu va de pair avec un 
comportement d'attirance de l'homme a distance. Chez le gar^on, son 
comportement de « percussion » du corps de la femme se joue aussi a distance : il 
enfonce un coup a quelques centimetres du corps de la femme, qui doit jouer a le 
craindre et a le fuir ; il ne touche pas ses jupes avec le baton, mais poursuit 



ludiquement celle qui se sauve et, si elle s'arrete et l'attend, il reste a distance et 
verbalise ce qu'il fait imaginairement, sans contact de corps a corps. Des qu'il y a 
contact, il devient anxieux, le jeu cesse d'etre narcissisant, sa joie de male 
conquerant touche le probleme des corps phalliquement disproportionnes : de la, 
angoisse de castration, s'il imagine la femme comme femme den tale, ou angoisse de 
viol, s'il projette sur elle la penetration sexuelle qu'il avait fantasmee, allant de son 
sexe a lui en direction de son sexe a elle. 

Cet inflechissement, inhibiteur plus que masochique, n'est pas particulier a un 
des sexes, mais est du a la difference de developpement corporel entre 1'enfant et 
l'adulte desire heterosexuellement. Il s'agit d'ailleurs de la composante 
heterosexuelle de 1'enfant a l'age cedipien, dans sa relation duelle a 1'autre sexe. Cette 
inhibition de l'agressivite active ou passive ne provoque chez lui aucune douleur. Il 
n'y a pas done de masochisme. Au contraire, elle permet la continence de la tension 
erotique, tout en etant narcissisante si elle est reussie. Rien n'est plus amusant que ce 
jeu. C'est deja le premier « flirt ». Une observation recente, a l'hotel, de plusieurs 
filles et gar^ons a cet age, m'a permis de voir que le gar^on qui etait en jeu 
d'aguichement avec les femmes, une seule a la fois, se cachait de la femme en se 
rapprochant de son pere ; si sa mere etait presente, il se cachait derriere son pere, 
jamais derriere sa mere ; cependant, si son pere n'etait pas la, il se cachait derriere sa 
mere. La fillette, lorsqu'elle joue des jeux provocants avec des hommes, trouve 
refuge dans le rapprochement du corps de sa mere, mais aussi bien du corps de son 
pere, qui peut fort bien n'etre pour elle qu'un substitut de la mere quand elle n'est 
pas presente ; l'homme qui 1'attire est tout simplement un autre homme que le pere, 
ce qui vers trois, quatre ans, est tres frequent et sans notion aucune de rivalite par 
rapport a l'un des deux parents. 

Autrement dit, l'enfant se rapproche de tout adulte qui n'est pas actuellement 
investi d'attrait erotique ; s'il est sans experience de son entourage et si ses parents 
sont absents, il se rapproche de l'adulte qui lui semble le plus associe a sa mere ou a 
son pere, par sa masse, son sexe ou par un air de familiarite. 

Il ne s'agit done pas tout le temps, bien que ce soit le debut de l'organisation 
cedipienne, d'une dialectique sexuelle entre trois personnes, mais de jeux a deux, 



entre lui et 1'autre, deux personnes kinetiques orales et anales ; dans ce jeu, un sexe, 
celui de l'enfant, fait le troisieme, entraine a s'exercer sur le mode penetrant ou 
attractif de penetration, jeu de type narcissique a libido orale ou anale, bien que 
s'accompagnant de la decouverte de sensations excitantes de la region genitale, 
erectile chez les enfants des deux sexes. Le gar^on ne veut pas « decharger » en corps 
a corps, tout au plus a distance de jet, par lancement d'objet ou arrosage uretral. La 
fille ne veut pas une penetration dans un corps a corps, mais 1'attention elective 
focalisee sur elle, de la part d'un rep resen tant du sexe masculin : elle veut focaliser 
les vecteurs pulsionnels du male, mais a une distance corporelle qui leur interdit 
1 'accomplissement. 

Et c'est a ce point vrai que la fillette acceptera des bonbons de main a main de 
toute personne, fut-elle masculine, qui ne l'interesse pas erotiquement, mais ne 
pourra accepter le bonbon, de celui qui l'interesse, que par un parcours mediatise, 
par exemple pose sur une table ou passe par une main neutre. II faut souligner qu'il 
ne s'agit nullement la de l'effet d'une mere jalouse presente dans le jeu. Par le 
truchement de ce jeu, la fillette acquiert la maitrise de la pulsion sexuelle 
narcissique, si elle ne se heurte pas a la realite sensorielle du corps de 1'autre, corps 
dangereux d'abord pour le corps, ensuite pour le sexe de l'enfant. 

Pour les enfants des deux sexes, c'est a partir de ce moment que pourra ou non se 
structurer une personne capable d'assumer la conscience de ses desirs focalises sur la 
region genitale. Et cela, a travers une croissance personnelle et emotionnelle difficile 
en soi, et rendue encore plus ardue par les echanges culturels avec des adultes 
nevroses de l'entourage de l'enfant. 

Cette loi qui, deja au moment de la resolution oedipienne a sept, huit ans, et plus 
encore au moment de la poussee pubertaire, regit la libido genitale, est celle d'une 
libido objectale a option phallique ; ceci n'est pas nouveau, mais ce qu'il faut 
souligner c'est que l'objet peut etre tout humain des deux sexes, a l'exclusion des 
personnes parentales et familiales proches. Voila pour ce qui est de son aspect 
objectif. Du cote subjectif, la satisfaction de l'objet est ressentie comme etant plus 
importante que celle du sujet, et cette satisfaction implique un don de soi a la 
creation a deux. La mutation genitale implique en plus que la libido narcissique du 



sujet change de centre, se deplacant vers la subsistance de l'etre, grace a sa fertilite et 
non pas uniquement grace a la substance immobile de sa personne presente. 

Cette nouvelle loi libidinale, dite a tort d'oblativite, qui caracterise la libido 
genitale de son eclosion jusqu'a l'affirmation de sa primaute, s'avere compatible ou 
non avec le corps voluptueux des personnes de sexe complementaire. La volupte est 
une gratification que la plupart attendent et qui est refusee a la plupart, en tout cas 
pour ce qui est du cote feminin. Plus tard, ce refus de la volupte conduit a la 
frigidite. 

Au debut de la pose du complexe d'CEdipe, de trois ans revolus jusqu'a quatre 
ans, nombre de maitrises sont acquises : l'autonomie du corps, le pronom personnel 
« je » dans 1'articule verbal, le nom de famille en tant que nom du pere, le rapport 
social a telle maison dont 1'enfant connait l'adresse, son age qu'il aime maintenant 
dire, une dialectique subjective, enfin, de l'enfant au corps autonome, vis-a-vis de 
son sexe et des sensations qu'il en eprouve, sans savoir encore si ces sensations 
voluptueuses sont connues egalement aux autres personnes a corps phallique vertical 
comme le sien - representants masculins ou feminins de l'espece humaine dont la 
fillette sent confinement encore qu'elle fait partie. 

L'enfant parle souvent aux animaux, moins souvent aux plantes, mais seuls les 
humains repondent : il y a, avec ces derniers, reciprocite d'actes et d'emois maitrises 
par la parole, tant en soi-meme que dans 1 'autre. La parole maitrise 1 'autre ou 
permet a l'autre de maitriser l'enfant, de maitriser aussi sous ses yeux des humains et 
des animaux. 

L'enfant experimente ainsi le fait que le desir est sans lieu, bien qu'il soit signifie, 
illustre, represente par le lieu corporel oil il se manifeste a la perception du sujet 
temoin. Il eprouve aussi l'intuition que c'est du non-accomplissement de cette 
tension qu'il se narcissise, se complait lui-meme en tant que maitre, autrement dit 
s'identifie au pouvoir de denegation a l'egard des pulsions desordonnees de son 
corps. Or, s'il a des parents qui se placent dans une hierarchie des valeurs ethiques, 
son experience des sensations subjectives, eprouvees lors de leurs directives explicites 
ou implicites, le conduira a desirer maitriser son corps, a lui imposer la loi. 



Ce corps sien est le heu de reference pour 1'autre. II decouvre que ce corps peut 
aussi le trahir, l'exhiber au danger de depossession : alors, il se cache, cache son 
corps ou cache le corps de l'autre, pour jouir de son desk a l'etat non viole, non 
chatre. Son corps sera alors lieu d'une permanence de desir, grace a cette continence 
volontaire. Pour 1'enfant, l'accomplissement de ses tensions est synonyme de leur 
disparition pure et simple, ainsi que de la disparition du lieu oil elles etaient 
ressenties : le non-desir de l'objet s'accompagne de sa non-perception. 

Le heu a dissimuler a l'autre, pour ressentir librement des tensions non soumises 
au danger d'un accomplissement de consommation (rapteur), qui peut etre 
mortifere, est l'espace oil le desir de l'etre humain coincide narcissiquement avec 
l'identite de sa personne. 

Retenons ce fait, car il se trouve a l'origine de l'ethique des pulsions de vie, c'est- 
a-dire de l'ethique phallique de la libido : la non-perceptibilite devient facilement 
signe de non-existence et, par consequent, de non-valeur. Il n'y a pas si longtemps, 
« le grand desert du Sahara » etait considere comme un vaste rien geographique, non 
convoke, un rien que, sur nos cartes, un grand blanc indiquait comme mortifere, 
mechant et decourageant les visiteurs, a 1'exception peut-etre de quelques mystiques. 

Le sentiment de pudeur se developpe au contact des adultes. Les adultes pudiques 
ne sont pas plus ceux qui cachent leur vie emotionnelle et sexuelle, que ceux qui 
l'exhibent, mais ceux qui respectent la liberte de dissimulation que l'enfant 
manifeste pour des activites, des emois et des desks souvent diffus et eloignes, pour 
l'adulte, de toute connotation genitale. Pour l'enfant, la dissimulation est toujours 
sexuelle et pare a la menace de viol ou de castration. L'adulte qui respecte chez 
l'enfant ces conduites de dissimulation et qui admet de verbaliser, en repondant a 
toute deman de formelle de l'enfant concernant le sexe (le sien ou celui de ses 
parents), autorise ainsi l'adaptation genitale de l'enfant a son propre sexe et a ses 
desks. Les reponses de l'adulte seront d'autant plus positives, en ce sens, si elles sont 
faites de maniere mediatisee, en juste correspondance symbolique avec le ressenti 
emotionnel qui est celui de l'enfant. C'est la un style de la pudeur qui permet la 
dissimulation culturelle, tout en laissant une liberte symbolique aux questions 



concernant la sexualite. De cette fa^on, la pudeur sera ressentie comme une 
modalite emotionnelle tout a fait justifiee. 

Ce n'est que par l'echange de symboles que peut se poser la situation oedipienne 
structurante. C'est la verbalisation de ces fantasmes et la reponse par des 
verbalisations fantasmatiques culturelles et sociales, qui ferment la personne de 
l'enfant, fille ou gar^on. Si la verbalisation des problemes sexuels, sensoriels et 
affectifs, entraine non pas blames ou initiations perverses et seductrices, mais des 
reponses conformes aux realites genitales, si elle est chaste dans son intentionnalite, 
elle formera un narcissisme sexuel sain, conforme au genie de la sexualite de la fille 
ou du gar^on ; cela developpera un comportement genital, en formation a cet age, 
compatible avec le plaisir, la fertilite et l'entente interpersonnelle avec les membres 
du groupe familial. 

La deman de d'acces a la libido genitale s'exprime par une question verbalisee, 
concernant la naissance des enfants en general et, plus particulierement, sa propre 
apparition au monde ou celle de sa future descendance. Sans une reponse de 
l'adulte, oil celui-ci assume sa propre participation corporelle, partagee avec celle de 
l'autre geniteur - a savoir la notion de 1'indispensable complementarite des sexes 
parentaux qui sont a l'origine de sa vie - l'enfant, fille ou gar^on, ressentira une 
interdiction implicite de depasser le mode de relation duelle connu de lui jusque-la, 
ressentira un danger de perte de sa securite. 

LE DANGER DE LA SITUATION A DEUX PROLONGEE. LE COMPLEXE DE VIRILITE 

II y a, cliniquement, deux types de complexe de virilite. Le plus spectaculaire est 
celui de la fillette qui nie toutes les identifications avec le comportement des filles ou 
des femmes : elle se fantasme en gar^on, aime se mettre en travesti masculin. 
Gavroche et la langue bien pendue, elle est parfois tres travailleuse, corporellement 
et intellectuellement, sportive et gar^onniere dans ses echanges affectifs avec les 
enfants. Dans ce cas de figure, la masturbation est peu presente ce qui prevaut etant 
plutot la recherche de bagarres. L'evolution de ces filles vers une adaptation sociale 
pragmatique est affaire d'education par quelqu'un de liberal, qui soit capable de 



tolerer leurs revendications narcissiques, ainsi que leurs reactions affectives 
bruyantes surtout en internat, oil elles font l'effet d'homosexuelles, ce qu'elles ne 
sont que fort rarement. Elles peuvent toutefois le devenir, par deception de leur pere 
ou par son absence reelle (deces, abandon), par depit motive, acquis sur les hommes, 
ou par seduction de femmes lesbiennes, qui fouettent leur narcissisme, dans le style 
dominant, passionnel, declaratif ou ascetique. 

Dans ce dernier cas, il y a surtension provoquee au lieu sexuel que le desir de 
l'autre convoite, ou contamination de continence tensive au lieu genital, alors que le 
desir vise un objet sans materialite corporelle atteignable. L 'autre, le moins reperable 
pour l'entourage, est entierement fantasme. La fille vit dans un reve masturbatoire et 
eprouve des sensations ccenesthesiques, en rapport avec son imagination de 
puissance orale, anale ou phallique (les contes de fees). Elle developpe peu de 
sublimations de phallisme oral ou anal, dans la mediation entre son corps et 
l'environnement pragmatique. Tout est imaginaire : elle parle a peine aux personnes 
reelles, mais raconte beaucoup de choses a sa poupee, vit en compagnie de 
personnages de roman ou de leur vie imaginaire. II y a la un danger reel de nevrose 
narcissique car, ininteressees par la vie pragmatique, ces filles ne peuvent au mieux 
que developper un phallisme intellectuel, reussissant des etudes qui en font, ensuite, 
des prisonnieres. Pour elles, aucun jalon de la pose complete de la resolution 
oedipienne ne se prepare. Tout est vecu dans la vie imaginaire non communiquee, et 
de moins en moins communicable. 

LA SITUATION A TROIS PRE-CEDIPIENNE 

Les femmes, mise a part la mere, ne sont valorisees en tant qu'objet 
d'identification que si elles sont couplees et qu'elles s'interessent egalement a la 
fillette, afin de lui permettre d'acceder a son pouvoir. Ce couplage exige par 1'enfant, 
n'est pas toujours le couplage a une personne, mais ce peut etre celui avec une 
activite pragmatique qu'elle aime et oil elle pourrait bien reussir. C'est pour la 
fillette un couplage narcissique envie de puissance phallique active qui, a travers 
l'imitation des adultes, lui apporte des sensations erotiques, alors que, pour les 



adultes, il ne s'agit que d'un travail, d'une mediation culturelle qui, sauf cas 
pathologique obsessionnel, est en lui-meme deserotise. Ce pouvoir acquis par les 
femmes adultes, et que la fillette apprend en leur compagnie, est pour elle un gage 
de pouvoir sur autrui; elle est seduite par leur pouvoir, par le fait que la societe, « les 
messieurs et les dames », leur donne meme de l'argent en echange. 

Les femmes qui, de par leur position dans les rapports interpersonnels, sont de 
mauvaises mattresses a vivre pour la fillette, sont cedes qui ont pour fonction sociale 
de s'occuper d'elle ; celles-la sont censees ne pas avoir d'autre interet que les soins se 
rapportant a elles-memes et a l'enfant, et nullement un quelconque interet sexuel. 
Du fait que cette personne re^oit de l'argent de ses parents pour ses soins 
mercenaires, le couple nurse-enfant devient un objet erotique biphallique pour les 
parents, objet passif et done fetichique, hormis les echanges verbaux. 

A partir de ce moment, tout ce qui concerne les interets erotiques, formels ou 
interrelationnels, de la region sexuelle du corps ne sera valorise que par l'attention 
permissive et guidante d'une personne adulte (ou plus agee qu'elle). Il s'agit surtout 
de personnes de son sexe, que l'enfant valorise par contamination a partir de la 
valeur, reconnue phallique et sociale, devolue a ses parents et aux adultes. 

Pour toutes les filles dont nous avons observe les cas en famille, la mere, l'adulte 
educatrice, « les grandes » avaient ete, directement ou indirectement, questionnees 
sur les problemes que posait a l'enfant cette region cachee, apparemment encore 
inutile autrement qu'a de tres vives sensations « magiques ». Les reponses qui 
blament 1'interet porte a cette region ou cedes qui ridiculisent les croyances s'y 
rapportant sont toujours traumatisantes lorsqu'elles viennent d'un adulte educateur 
et, surtout, du meme sexe que l'enfant. Ces reponses peuvent alors refouler les 
pulsions genitales qui ont commence a se presentifier a l'enfant, par la signalisation, 
absente ou presente, de ce penis, et qui continuent par des questions sur le trou, sur 
ce que les uns et les autres en disent, sur 1'effective conformite de son sexe avec celui 
de la mere, sur l'opinion qu'en a le pere, sur les dires contradictoires des gar^ons et 
filles questionnes. Tout ceci tourne autour de la forme sexuelle feminine, par 
rapport a la forme sexuelle masculine et a sa valeur ethique pour les personnes des 
deux sexes. 



LE COMPLEXE D'CEDIPE FEMININ. L'ANGOISSE DE VIOL 


Les fantasmes oedipiens, entre six et huit a neuf ans, sont caracterises chez la fille 
par le desir d'un enfant veritable, depose en elle par penetration du penis paternel 
qu'elle desire obtenir, et qui s'accompagne de rivalite mortifere vis-a-vis de sa mere. 
Ces fantasmes sont tout a fait spontanes, et c'est spontanement aussi, sans aucune 
necessite de verbalisation ni de vision de rapports sexuels des adultes, que la fille 
arrive seule a la conclusion logique de la non-conformite entre son vagin, petit, et le 
penis du pere, volumetriquement disproportionne. II s'ensuit l'angoisse de viol par 
tous les penis auxquels on peut accorder de la valeur. 

L'angoisse de viol par le pere, a l'age cedipien, est au developpement de la fille ce 
qu'est l'angoisse de castration au developpement du gar^on. 

On peut meme dire que tout desir sexuel provoque une representation d'appel 
d'un penis centripete, dont la valeur energetique sera egale a la valeur du manque : 
plus l'appel est grand, plus le penis fantasme est formidable, plus la force de son 
porteur humain est fantastique ; son audace et son mepris des limites de la 
bienseance se doivent d'etre d'autant plus spectaculaires que la jeune enamouree 
refoule la representation imagiere de telle personne reelle. Si elle se represente son 
pere, alors sa puissance magique transper^ante n'a pas de limitation, car il est, par 
l'option structurante qu'elle lui a vouee des sa vie foetale, l'axe qui la verticalise, qui 
stimule ses emois et tempere sa nature, qui stabilise ses pulsions dans leurs 
expressions polymorphes, en leur servant de representation de phallus symbolique, 
desire mais difficile a conquerir, d'autant plus qu'il est, aux yeux de la fille, la 
possession exclusive de sa mere castratrice. 

S'identifiant et se projetant en sa mere, elle espere dans ses fantasmes, souvent 
verbalises, qu'un jour, par erreur peut-etre, se trompant de femme, il la prendra 
pour telle, et ils se marieront et auront beaucoup d'enfants. Cet espoir sous-tend ses 
jeux de mascarade, les pieds dans les souliers a hauts talons de sa mere, ses 
deambulations avec le sac de celle-ci ou tout autre accessoire ornemental lui 
appartenant, poussant sa voiture de poupee, convaincue— d'etre la femme de son 



pere, ou, plutot, convaincue qu'il est en sa possession. Seule l'existence du pere 
comme tel permet toute cette structuration, sans qu'il soit necessaire, pour autant, 
qu'il s'occupe activement de l'education de sa fille. Son role phallique de maitre 
inconteste de l'univers emotionnel de sa fille est absolu, quel que soit son 
empressement a connaitre vraiment la personne de celle-ci—. 

Le desir de « pouvoir », en reference au pere, tire de lui et exerce sur lui, domine 
tous les fantasmes de la fille et motive son activite pragmatique. La mere, a cet 
egard, est ambivalente : d'un cote, elle la gene dans sa relation avec son pere, de 
l'autre, elle est secourable par l'aide qu'elle peut lui apporter pour atteindre son 
but — l'imiter pour plaire au pere. L'agressivite avide articulee a la dialectique de la 
libido orale, domine dans les rapports a la mere, pendant que la dialectique anale du 
faire, en vue d'interesser le pere, de repousser ce qui est genant dans la mere rivale, 
utilisant sans vergogne calomnies et medisances a son egard pour exciter contre elle 
la vindicte du pere, sont decelables dans la conduite des filles des l'age de trois ans. 

Mais c'est aussi a cet age que, pour les filles, les nevroses aux composantes 
homosexuelles commencent a gener la pose de l'CEdipe, en engendrant une ethique 
de conformite a leurs desirs. Ceci bloque la fillette en complexe de virilite actif ou 
passif, suivant le cas, c'est-a-dire en attitude reactionnelle de type obsessionnel qui 
evolue, par la suite, en hysterie de conversion. 


DEBUT DU STADE DE RESOLUTION (EDIPIENNE : SITUATION A TROIS, CHACUN 
ASSUMANT LE DESIR DE SON SEXE 

A l'age de six ans, en pleine incandescence emotionnelle cedipienne, le fait 
d'assister aux rapports sexuels d'un couple, ou du couple parental, ainsi que la 
verbalisation par d'autres enfants du mode de ces rapports, peuvent apporter un 
traumatisme. En fait, tout dependra de la situation emotionnelle existant entre la 
mere et la fille. En effet, a l'age oil l'angoisse de viol joue d'elle-meme comme 
stimulant de la volupte genitale tenue en respect par les sentiments legitimes 
d'inferiorite personnelle, le recours a la region de securite representee par la mere 
lorsqu'elle est aimee, aimante et comprehensive, ne peut etre que particulierement 



utile. Lorsque la fillette rapporte les dires entendus et que, par prudence, elle 
temoigne de sa revoke et de sa stupefaction face a ces dires des camarades qui y 
auraient assiste, tout se joue sur le mode d'accueil de la mere ; si elle acquiesce sur 
l'exactitude des faits, y ajoutant la notion du desir et du plaisir qui font partie de la 
vie sexuelle des adultes, ainsi que celle de fertilite eventuelle comme effet du coit, 
alors cet accueil ouvrira les voies du developpement libidinal genital sain. Moins elle 
trouve accueil et eclaircissements, plus elle culpabilise ses pulsions genitales. 

Cette explication donnee par la mere, a 1'occasion de cette confidence, permet a 
cet evenement de contribuer a la serenite du sentiment d'appartenir au sexe feminin. 
Si, au lieu de grander, de punir ou de nier le fait, la mere affirme la realite de la 
penetration du sexe feminin par le sexe masculin que l'enfant a pu observer par 
hasard, ou qui lui a ete dite par autrui, si elle accompagne cette confirmation par 
l'explication qui manque souvent aux petites filles de la necessite de l'erectilite 
temporaire du penis, si elle lui dit la motivation voluptueuse de ce fait, elle permet a 
la fille d'acceder a la comprehension du role de la complementarite de l'homme et 
de la femme. La mere doit bien dire que, lorsque les personnes sont adultes, lorsque 
les corps et les cceurs sont d'accord, il s'agit de plaisir naturel et non de degout ni de 
douleur. Une telle conversation amenee par un evenement fortuit, comme il s'en 
trouve toujours un a cette epoque de la vie d'une fillette, apporte, avec la realite 
enfin complete, une certaine securite par rapport aux emois troublants qu'elle a 
connus et qu'elle reconnait tres bien en elle, peut-etre aux franges de sa conscience 
claire, soutenue par 1'indulgence comprehensive de la mere. Ainsi, la notion actuelle 
du renoncement sexuel a l'objet adulte n'en est que mieux renforcee. Plus les 
rapports sexuels sont expliques et connus, plus sera net le renoncement, pour des 
motivations endogenes, au moins temporaires, jusqu'a la nubilite, age pour elle 
lointain encore, l'age auquel 1'aspect physique de son corps a elle lui est annonce par 
sa mere comme devant devenir semblable a celui de toutes les femmes. 

La situation a trois personnes, aux sexes reconnus comme lieux de desirs, trois 
personnes dont deux sont du meme sexe et animees par un desir rival pour la 
troisieme, cette situation peut alors etre pleinement vecue dans son conflit 
existentiel, par la fillette, qui doit la resoudre seule, afin d'acceder a la maturite. 



Chez les filles, l'angoisse de viol est surmontee grace au renoncement sexuel 
conscient de la fille pour le sexe de son pere. Ce renoncement n'est possible que si le 
comportement du pere et des adultes de sexe masculin valorises dans les relations 
interpersonnelles n'est ni seducteur ni equivoque a son egard. De ce renoncement 
eclot la sublimation de ses pulsions genitales. II peut cependant demeurer un residu 
oedipien inconscient d'attente inconditionnelle dans le temps, non incompatible 
avec des sublimations feminines authentiques. On pourrait meme dire que 
l'existence de ce residu est encourage inconsciemment dans notre societe, car cette 
fixation avec mise en veilleuse sexuelle genitale et emotionnelle vis-a-vis du pere 
preserve la jeune fille jusqu'a la puberte de surestimations sexuelles de gar^ons de 
son age (incomparables a 1'image paternelle), et la laisse en dependance 
homosexuelle imitatrice de sa mere ou des femmes que son pere valorise. C'est ce 
residu homosexuel de dependance recherchee a la mere cedipienne, et de rivalite 
sexuelle camouflee avec elle, qui motive les tensions caracterielles entre mere et 
fille - toujours envenimees par la presence du pere - et, egalement, l'entente entre 
elles, sur un type sado-masochiste, lorsqu'il n'est pas present. 

Mais, dans ce cas, point de tendresse reelle entre mere et fille, ni entre fille et 
pere. Car la tendresse est le fruit de la scene primitive vecue et assumee dans le 
renoncement total a des vues sexuelles vis-a-vis des parents et dans l'acceptation de 
l'egalite interhumaine ; ainsi s'opere le degagement subjectif de la situation de 
surestimation amoureuse aux couleurs de chauvinisme familial. 

RESOLUTION CEDIPIENNE 

Cette resolution se fait, selon mes observations, au plus tot vers neuf, dix ans, et 
souvent meme seulement a la puberte, apres le reveil a la nubilite des emois 
oedipiens qui avaient ete mis en veilleuse. II s'ensuit une periode qui peut etre tres 
courte, d'age dit ingrat ; age critique lorsque l'CEdipe sevit encore : les 
decompensations de l'equilibre emotionnel prennent le style hysterique, allant de 
l'excitation a la depression, a l'occasion de la moindre blessure narcissique. 



L'evolution de la libido chez la fille entraine, avec la resolution oedipienne et le 
deuil de son reve de maternite incestueuse, l'option genitale de sa propre personne 
en societe mixte. Cette evolution lui permet, au lieu de mecanismes d'adaptation ou 
de defense a ses desirs oraux, anaux ou phalliques, vecus a propos des objets 
oedipiens, pere et mere ou freres et soeurs plus ages, de developper des sublimations 
authentiques. Une organisation de la structure caracterielle se fait, utilisant les 
pulsions orales, anales et phalliques, au service dominant de la personne civique, 
dans des options extra-familiales, en tant que participante active dans des groupes 
culturels feminins, plus rarement mixtes. 

Une certaine part des pulsions orales passives, anales passives, phalliques passives, 
a representation olfactive, visuelle, auditive, tactile, rythmique investissent 
narcissiquement la region sexuelle, vulvo-vaginale, le clitoris et les seins. La fille se 
preoccupe alors de toute la surface cutanee de ce corps phallique, de sa valeur 
esthetique, en vue de l'effet a produire sur les autres filles : soit pour les rendre 
envieuses, soit pour se faire admettre dans de petites coteries de filles qui s'unissent 
pour mieux faire front aux meres et a leurs substituts, ou pour provoquer les regards 
des gar^ons, sans encore aucune audace de flirt manifeste, quoique les fantasmes y 
soient pleinement. 

LA PUBERTE 

La croissance des seins et 1'apparition du cycle menstruel marquent une etape 
emotionnelle decisive, en fonction de l'accueil que le Moi Ideal de la fille et son 
Surmoi feront a ces promotions physiologiques comme l'entree desiree dans la lice 
des jeunes filles. 

La distribution pulsionnelle s'intensifie en quantite, a cette epoque. Le corps est 
investi en tant que corps phallique plastique, signalisant l'interet des males, de fa^on 
totalement indifferenciee. C'est une periode tres critique pour le narcissisme 
adolescent, selon que la mere et l'argent de poche permettent l'obtention de bas, de 
soutiens-gorge, de chaussures et vetements de femme, la realisation de coiffures 



attributs par lesquels la fillette se croit transfiguree parce que, dans le miroir, elle y 
contemple son image deguisee sous l'apparence d'une jeune femme. 

Ce signal attractif est important a respecter, car il a pour but subjectif de 
provoquer l'appreciation des hommes plus ages ; en realite, il n'a comme effet que 
de provoquer l'admiration des gar^ons de leur generation ou plus jeunes, les seuls 
qui se laissent prendre au mime. 

De nos jours, la contamination exercee par le style « vedette » joue un role 
formateur incontestable sur les filles de moins de quatorze ans. Les vedettes sont le 
support mythique d'un Ideal du Moi—, apparemment « descedipise » (sans 
resonances incestueuses), done rassurant. Cette survalorisation de l'image donnee de 
soi a autrui, et les grands efforts en ce sens qu'elle demande chez certaines jeunes 
filles, ont aussi pour effet de provoquer la rivalite avec les autres filles, edition 
differente du meme modele (sceurs extra-familiales) ; apres des couplages 
homosexuels latents, cette survalorisation entraine des rivalries sexuelles et 
heterosexuelles sublimees, la formation de bandes de jeunes qui socialisent la 
sexualite. 

LA SCENE PRIMITIVE 

Pour ma part, je la considere comme le veritable point final de la resolution 
cedipienne ; elle manque tres souvent dans la structuration psychique de nos 
contemporains—. 

Le fruit de la scene primitive vecue imaginairement et verbalement en face d'une 
autre personne humaine, de preference un des parents ou le parent du meme sexe 
que l'enfant, qui n'en interdit pas le fantasme retrospectif, permet et justifie 
l'investissement narcissique du corps feminin, en tant que corps centre par 
l'attraction du sexe phallique, au lieu surinvesti voluptueusement de l'ouverture 
genitale. La libido orale et anale, dans ce qu'elle a de narcissiquement libre ou 
liberable, se met au service de cet investissement corporel (presentifie phallique) 
ainsi que des cavites corporelles, surtout de la region genitale, dans des activites 
culturelles specifiquement feminines. 



A ces investissements correspondent des ethiques successives : l'ethique du stade 
oral du beau et du bon gout, d'eloquence mimique, l'ethique utilitaire du stade anal 
des relations interpersonnelles, du troc beneficiel des services rendus ou 
d'acquisitions culturelles ou concretes. Toute dialectique sexuelle, sublimee ou non, 
repond a des criteres conscients de validite, au moins pour les sujets, si ce n'est pour 
leur entourage aveugle. 

Quel que soit l'age oil la crise cedipienne survient, le renoncement a toute autre 
scene conjugale avec le parent oedipien que la seule scene primitive oil le sujet a ete 
con^u (et dont le fruit est sa connaissance de lui-meme, dans sa genese prehistorique 
fcetale), ce renoncement done est la seule issue compatible avec une existence 
genitale responsable et feconde — tant au point de vue du corps qu'a celui du cceur 
et a leur commune reference a la loi qui les humanise en les socialisant. 

C'est de cette necessite inconsciente de renoncement que provient, pour la 
structure cedipienne genitale en cours d'organisation, le choc traumatique du a la 
surprise d'assister a des rapports sexuels ou a la decouverte d'un concubinage 
clandestin, done coupable, des parents ou encore d'un temoignage veridique ou 
calomniateur a ce propos. 

Cette sorte de voyeurisme a ete parfois appele scene primitive a cause des emois 
en resonance a celle-ci que reveille, dans un sujet, le fait d'assister a un coi't, sans en 
etre genitalement et activement un des partenaires. Mais si le fait d'assister 
fortuitement aux rapports sexuels des parents peut traumatiser un enfant lorsqu'il 
survient a contretemps de son evolution, cela peut avoir aussi l'effet contraire, si 
d'aventure il assiste a des rapports sexuels des parents qui caracteriellement 
s'entendent ; l'enfant cherche tres souvent cette situation, parfois d'une fa^on tres 
peu claire dans son esprit et avec un vague sentiment d'angoisse, que l'adulte peut 
tres facilement culpabiliser par sa propre angoisse surajoutee. Cette experience, 
meme si elle le choque sur le coup, n'a par la suite qu'un effet structurant et positif 
sur lui, dans le cas oil personne ne l'a su ou, si quelqu'un l'a su, ne Ten a pas blame. 

Cet effet structurant est le meme que celui produit par la revelation du role 
fecondateur de son pere par rapport a sa mere, a un jeune enfant, fille ou gar^on. Ce 
sont les gar^ons qui posent le plus tot la question : « Qui m'a mis dans ton ventre et 



comment ? » Le nombre impressionnant de temoignages que j'ai eus, des reactions 
d'enfants de quatre a neuf ans a qui cette revelation avait ete faite (et parfois dans 
des cas de divorce, de separation ou de la mort du conjoint), montrent toujours le 
meme processus : silence, eloignement reflexif, suivi d'un elan de tendresse, tete 
contre epaule, de l'enfant a sa mere ou a son pere ; ou, si c'est une tierce personne, 
les deux parents etant decedes ou disparus, les yeux dans le vague, avec une 
indefinissable expression de douceur et, a peu pres toujours, les memes mots : « Mes 
tout petits papa, maman, cheris—. » 

Que se passe-t-il done de libidinalement structurant dans la scene primitive, que 
se passe-t-il d'initiatique et de modificateur dans cette scene, point de repere pour sa 
propre reconnaissance ab ovo en tant qu'etre humain et sujet de son desir ? 

II se passe emotionnellement une fusion de libido narcissique et de libido 
objectale, qui investissent de facon retrospective l'existence originelle punctiforme et 
trinitaire, et cela, quelle que soit la presence ou l'absence actuelle de l'un des deux 
geniteurs, car en l'occurrence, ils sont presentifies par un substitut transferentiel et 
prophetique : il y a toujours au moins deux adultes polarisant affectivement la vie 
d'un enfant de mere non psychotique. 

Le renoncement aux oeuvres de corps et de coeur, seductrices de son pere et de ses 
freres, mettra la fille dans le circuit des interrelations - identifications, introjections 
et projections - sociales extrafamiliales, circuit qui porte son fruit : la relativisation 
des valeurs ethiques revues du compagnonnage familial exclusif, la lutte formatrice 
pour l'obtention de l'amour d'un gar^on dont les faveurs platoniques etaient jusque- 
la partagees avec l'amie de coeur... 

REFOULEMENT PUBERTAIRE — 

L'evolution de la fillette, soutenue par le developpement gonadique, peut se faire 
vers une attente d'attraction penienne, dont l'ethique de son milieu favorisera la 
localisation exclusive a l'endroit sexuel, sublimant les autres tendances ; cette attente 
visera electivement le sexe du pere (lorsque l'CEdipe n'a pas ete resolu), mais pourra 
se deplacer sur un substitut familial ou extra-familial valorise par les deux parents. 



Cette option phallique ou attraction phallotropique, du sexe des filles a la puberte 
n'est desordonnee que dans certains cas determines, comme celui d'un CEdipe tres 
actif de la fille avec une rivalite coupable envers la mere : soit que celle-ci cherche a 
seduire les jeunes gens qu'attire sa fille, soit qu'elle favorise une seduction latente du 
pere par sa fille, soit que le pere, dont la situation oedipienne a sa propre mere ou a 
ses soeurs n'a pas ete resolue, sente en lui s'eveiller une jalousie morbide, compliquee 
de fantasmes homosexuels latents, et culpabilise (par contamination emotionnelle 
muette ou par projection) sa fille, objet de son desir ou substitut de son sexe, la 
conduisant a entrer inconsciemment dans la lice du corps a corps, etrangere a sa 
vraie sensibilite. 


Le processus, chez la fille, vient de ce que, ne se sentant pas assez protegee de 
1'inceste et n'ayant pas pu verbaliser ses emois sexuels en reference a ceux de sa mere 
et en reference claire a son pere (qu'elle sent trop fragile pour lui resister), elle n'a 
jamais pu aborder les conversations initiatiques qui l'auraient menee a 1'imagination 
licite et structurante de la scene primitive. Je veux parler du coit qui a origine son 
existence au monde et de son complement — 1'attitude emotionnelle de jalousie 
retrospective, ironiquement fabulee qui, a cet age nubile, accompagne revocation, 
toujours emouvante, de cette scene. 

II ne faut pas oublier que la localisation dominante de la libido, erotisant la 
region genitale, ne signifie pas du tout que la fille ou la femme ait atteint la 
structuration genitale de sa personne (selon la topique caracteristique de ce stade), ni 
que, pour cela, ses voies genitales soient un lieu d'investissement de pulsions 
sexuelles autres qu'anales et orales, avec leurs menaces d'angoisse, d'eclatement 
(viol), ou de morcellement separateur (castration). Les voluptes masturbatoires 
frequentes a cet age peuvent culpabiliser la jeune fille ; en fait, elles recouvrent des 
sentiments d'inferiorite justifies ou injustices. Ici encore, ce qui est implicitement 
non permis par les parents (sortir, danser, parler fort, se maquiller) peut inhiber une 
jeune fille et atermoyer un debut d'epanouissement social, en prolongeant cette 
periode d'age ingrat. 

Plus la periode pre-cedipienne et cede de latence^ 2 ont ete riches en acquisitions 
pragmatiques feminines et socialement valables (culture, cuisine, adresse menagere, 



danse, musique, expressivite, rencontres a but culturel ou sportif avec des camarades 
des deux sexes, sans surveillance des adultes), plus sera facile l'adaptation personnelle 
de l'adolescente a sa condition sociale de femme ; il faut cependant ajouter que seule 
cette puissance phallique feminine d'origine libidinale, orale et anale, ne suffit 
absolument pas, en elle-meme, a orienter heterosexuellement, si cette orientation n'a 
pas ete engagee par la pose de l'CEdipe, puis resolue avec l'acces a la scene primitive. 

L'apparition des regies et le nouveau rythme qu'elles imposent ne traumatisent 
jamais, ni n'apportent souffrances et derangements d'« indisposition » a des filles qui 
y ont ete preparees sainement, par des meres feminines qui permettent a leur fille 
d'attendre, comme elles a leur age, les promesses que la vie tient parfois. 

Quant a l'angoisse de castration et de viol, elle est de nouveau soulignee, valorisee 
sans masochisme, dans le cas de vie genitale emotionnelle, admise par le Surmoi 
dans le groupe familial. 

DIFFICULTIES SOMATIQUES ET PSYCHIQUES DE LA PUBERTE 

Les pathomimies, ou petits symptomes gynecologiques, que 1'installation de la 
puberte provoque, sont toujours un langage intra-narcissique et sont ensuite 
utilisees selon la fa^on dont le milieu social, surtout feminin, y a reagi. II est courant 
de voir des meres de jeunes filles puberes camoufler leur jalousie rivale par des soins 
surprotecteurs de leur fille qui vient d'avoir ses premieres regies, se servant de cet 
evenement physiologique pour culpabiliser tous ses mouvements spontanes et 
entraver sa vie sociale et sportive, en lui creant ainsi une veritable obsession de sa 
menstruation. J'ai eu de nombreux temoignages de femmes en analyse, qui relatent 
le traumatisme qu'a ete pour elles 1'attitude de leur mere a cet egard. 

Voici quelques exemples hautement symboliques. Une lettre sibylline sur la table 
de la fillette de onze ans, avec un necessaire periodique : « Maintenant tu sais ce 
qu'est la faute d'Eve. Tous les mois tu devras te garnir jusqu'a ce que tu sois trop 
vieille pour avoir des enfants. » A une fillette de treize ans : « Maintenant, si tu fais 
du velo, libre a toi, mais les gar^ons verront ta fleur au derriere de ta robe. » A une 
fille de douze ans : « Maintenant, si tu fais ce qu'il ne faut pas, tu auras un 



enfant... » et, rencherit le pere de cette meme fillette : « Si tu as un enfant, tu n'auras 
qu'a te jeter dans l'etang, c'est pas moi qui te repecherai. » Une autre, orpheline de 
mere, elevee dans un pensionnat de vieilles filles : « Maintenant, si vous embrassez 
un gar^on, l'enfant sera la tout de suite et on vous renverra. » Une autre encore 
(memes conditions), protectrice : « Si vous prenez un bain dans vos periodes, vous 
en mourrez, une jeune fille reglee doit prendre beaucoup soin d'elle-meme, sinon 
elle risque la sterilite ; votre pauvre pere n'a pas besoin de cela, lui qui ne vit que 
pour vous. » 

Lorsque, au contraire, la puberte et l'avenement des premieres regies affirment a 
la fillette la vitalite de son sexe (phalliquement castre deja si, lors de la castration 
primaire, il a ete valorise en tant que sexe vulvo-vaginal), c'est une confirmation 
vecue de ses options heterosexuelles, une incitation a des projets de moins en moins 
fantasmatiques de liberation familiale licite, grace a l'elan culturel que permet le 
parachevement de la resolution cedipienne. 

Cependant, dans des cas de sante psychosomatique, il est assez frequent qu'un 
certain nombre de pulsions heterosexuelles subissent encore des refoulements qui ne 
vont pas toujours jusqu'a des nevroses, mais qui donneront a l'adolescente le style 
de ses reactions de mutation. L'intensite des signes critiques, lorsque la periode 
anterieure a la formation a ete une periode de latence sainement sociale, est le 
propre de fillettes dont l'angoisse de castration et de viol n'a pas ete soutenue par 
des images parentales assez differenciees pour en assumer la projection. 

Toutefois, meme dans des conditions de sante, une bouffee de pulsions de mort 
peut encore survenir. Le soudain « vague a fame », surgissant en pleine joie 
d'exteriorisation juvenile, en est une expression qui ne se complique de symptomes 
pathologiques que par l'angoisse ou l'agressivite que reveillent, dans l'entourage, ces 
ajustements d'une libido en plein rejet iconoclaste des images parentales, et dont la 
sante est prouvee par l'essor extra-familial a la recherche de « l'objet » qui la 
comprendrait, d'un groupe social qui la libererait du sentiment d'inutilite et 
d'enfermement eprouve en famille. 



LE REFOULEMENT PUBERTAIRE SAIN, POST-CEDIPIEN 


II ne convient pas d'appeler refoulement, au sens pathologique du terme, la 
repression de certaines de ces pulsions attractives heterosexuelles par un Surmoi 
nouveau, le Surmoi genital, structure a partir du sens de la responsabilite, qui 
soumet l'expression de l'attraction sexuelle aux regies de la legitimation sociale des 
liens procreatifs, c'est-a-dire le Surmoi genetique. 

Le refoulement sain des pulsions heterosexuelles permet aux jeunes filles des 
investissements passionnels, feminins ou masculins, souvent chastes et accompagnes 
d'une fausse mystique ardente. Parfois, il suffit d'un hasard de la conversation pour 
qu'une allusion deculpabilisante puisse y etre faite par la mere, une femme ou un 
homme respecte, un medecin qui stimule la jeune fille a frequenter des groupes 
culturels a la recherche d'un amoureux digne d'elle, dont elle gagnerait non 
seulement les faveurs erotiques mais egalement l'estime. Les lectures de bons 
auteurs, qui ont ecrit sur « l'amour vrai », sujet des plus captivants a cet age, la 
discussion tres ouverte, en famille, sur des films, des faits divers scabreux ou 
criminels, fhumour, l'enthousiasme passionne, le respect des opinions lancees 
parfois par bravade, tout cela contribue a former un Moi solide, un Surmoi genital 
souple, qui preserve la jeune fille d'experiences sexuelles par depit, par pur besoin 
d'echange, par desir incontinent d'etre quelque chose pour quelqu'un. 

Le renoncement cedipien est parfois pervers, c'est-a-dire qu'il ne s'arrete pas au 
renoncement pour le geniteur, mais il englobe, par le jeu des pulsions de mort, le 
renoncement narcissiquement voluptueux a toute vie genitale, ressenti comme 
necessaire a l'accueil du groupe (vu comme entite maternelle castratrice). 

La manifestation la plus banale en est le sacrifice des options genitales a 1'esprit de 
la bande ou du clan, substitut parental dont le sujet devient esclave, ou le sacrifice 
hautement spirituel a une mystique ratifiee socialement, a laquelle le sujet prete 
fanatiquement une consommation insatiable d'ames et de santes ; ainsi est canalise 
sur une entite impersonnelle un sadisme infantile de style digestif aggrave du fait 
d'etre le centre des projections de pulsions devorantes et castratrices d'adolescentes 
exaltees et de jeunes gens aux peres insuffisamment virils. Des liaisons, d'autant plus 



tapageuses caracteriellement qu'elles sont chastes, ravagent ainsi les energies vitales 
de ces jeunes adolescents, qui restent statiques et obsedes, dans un style de don 
desespere de leur force, valorise par la negation de l'ethique des satisfactions 
emotionnelles et erotiques, qui peut en faire des masochistes. 

LE ROLE DU PERE AU MOMENT DE LA RESOLUTION (EDIPIENNE 

Ce qui, dans le comportement du pere, valorise les femmes ne fera que 
developper la libido phallique au service de la personne feminine et la turgescence 
vulvo-vaginale orbiculaire de la fille, dans sa double manifestation, au plan de la 
personne et au plan genital. Le danger n'existe que venu du pere ou de l'amant de la 
mere, le seul totalement valorise par sa personne, et il n'est ressenti que dans le cas 
de concupiscence sexuelle de sa part. 

Le role du pere est pathogene lorsqu'il va a l'encontre de ce Surmoi genetique. II 
est, au contraire, formateur encore longtemps dans la vie de la jeune fille, s'il 
anticipe sur son avenir, l'autorisant a ses projets d'etablissement social, a un 
eloignement probatoire du foyer familial, developpant la maturite civique 
authentique de cette celibataire moralement majeure, qu'il accompagne de son 
estime, dans l'orientation culturelle ou professionnelle qui la libere de sa 
dependance et a qui il montre sa confiance, sans curiosite a propos de ses relations 
amicales. Et que de peres voyeurs, camoufles en peres protecteurs ou camarades ! 

Que devient sa sexualite genitale entre cette periode et le premier acte sexuel dont 
la fille attend sa defloration ? Il y a le plus souvent la masturbation de la puberte et 
les fantasmes romanesques de viol et de rapt, dont l'auteur imagine est parfois un 
homme de son entourage, partenaire possible, si la jeune fille osait, renonpant a ses 
reves, se servir de ses armes feminines pour triompher de ses rivales et se faire 
remarquer, lui plaire et le seduire. On sait, a ce propos, les ravages narcissiques que 
provoquent les scenes paternelles lors du premier essai, toujours maladroit, de 
maquillage, ou lors de premiers appels telephoniques de garpons. Les scenes 
maternelles sont au contraire moins traumatisantes que certaines stimulations a la 
parure et a une politique de seduction des males ; ces scenes d'encouragement 



apparent sont en fait le resultat de leur propre homosexualite dirigee sur leur fille, 
combinee a une projection de leurs desirs adulteres. Se manifestant ainsi, de telles 
meres « court-circuitent », si je puis dire, revolution libre de la sexualite de leur fille, 
aussi surement sinon plus que les peres jaloux. 

LE REFOULEMENT PATHOLOGIQUE POST-PUBERTAIRE, RESULTAT D'UN COMPLEXE 
D'CEDIPE NON POSABLE 

Apres la puberte, et si le complexe d'CEdipe et la scene primitive n'ont pas ete 
vecus, si la fillette avait deja mal vecu son passage de la castration primaire a l'option 
cen tripet e du penis (du fait d'une mere phobique ou infantile), ou si des evenements 
traumatisants sont survenus soit dans son investissement erotique, soit dans sa 
valorisation phallique—, on verra apparaitre le refoulement des pulsions genitales 
pubertaires et l'eclosion de symptomes nevrotiques. 

Cliniquement, on peut distinguer : 

1. Le refoulement de ces investissements corporels passifs et actifs et des 
investissements erotiques genitaux, clitorido-vulvo-anals. Si son milieu culpabilise 
les sensations erotiques exprimees, on peut voir apparaitre jusqu'a des 
comportements phobiques diversement localises, representants inverses du desir de 
penis, c'est-a-dire erotisation de la peur et du rejet du penis : phobies de souris et de 
rats, representants inverses des desirs de caresses vulvaires ; phobies de chats, et de 
certains touchers ; ou encore, sur la region sexuelle, le vaginisme surnomme cystite 
des fillettes, futures vaginiques conscientes, avec des troubles uretro-vesicaux 
fonctionnels, des mictions stheniques ou passives incontrolables, diurnes ou 
nocturnes. 

2. Le refoulement par angoisse de viol des seules pulsions erotiques passives liees a 
1'investissement vaginal. Cela entraine la possibility de surinvestissement de passivite 
sur la personne (systeme de relations d'aboulie, d'asthenie), sur l'analite 
(constipations, stases colibacilogenes), sur l'oralite et l'olfactivite respiratoire, 
provoquant des etats adynamiques, melancoliques et hypocondriaques divers. 



3. Soit le refoulement des seules pulsions actives clitorido-anales et le 
surinvestissement actif des zones corporelles anterieurement investies et non 
culpabilisees - sthenie verticalisante, agilite articulaire des membres, adresse 
corporelle, manuelle, intellectuelle caracterisant quand elles sont poussees au 
maximum et sans reference a l'insertion des activites feminines, le complexe de 
virilite ; ce serait cependant une erreur de prejuger d'un complexe de virilite a partir 
du seul comportement apparent. Les sublimations actives de la fille, sous des airs de 
gar^on manque, sont parfois d'authentiques sublimations avec investissement 
erotique passif vulvo-vaginal et desir de conquete du penis. 


A ce moment de la rivalite a la mere, la relation elective de la fille a sa mere doit 


etre assez gratifiante en libido sublimee, orale et anale, riche d'echanges symboliques 
deplaces dans des relations culturelles. Ainsi l'angoisse de viol sera limitee a un vecu 
prudentiel de sa sexualite quant a un eventuel corps a corps, et ne prendra pas la 
forme d'une interdiction de sa seduction feminine qui va grandissant. La fille ne 
sentira pas que l'epanouissement de son corps puisse mettre en danger ou supplanter 
une mere angoissee dans sa fonction phallique, ce qui se traduit par des 
comportements maternels qui exploitent en humiliant toute expression de la 
sexualite de la fille. 


Cette periode d'homosexualite latente avec la mere, structurante de la personne, 
n'est saine que si la sexualite feminine s'organise par rapport a l'heterosexualite. Le 
role du penis paternel est implicite dans tous les emois genitaux pretes a la mere, en 
identification aux siens propres, et dans les sensations emotionnelles passionnees, 
reliees aux fantasmes masturbatoires. 


Le role affectif du pere est, a cette epoque, irrempla^able : il doit autoriser ces 
fantasmes, en feignant de les ignorer s'il les comprend, tout en donnant par son 
attitude de complementarite avec des femmes adultes (dont la mere) des preuves de 
son inaccessibility aux charmes seducteurs de sa fille tout en les laissant s'exprimer 
librement—. 


Apres la montee de l'angoisse de viol que lui font eprouver ses desirs oedipiens — 
tant par l'image de 1'effraction centripete de son corps par le penis de l'homme 



adulte, que par la notion de gestation et d'effraction centrifuge foetale a la 
parturition —, la fillette, aidee par les lois sociales, renonce completement aux desirs 
incestueux, reels d'abord, imaginaires ensuite, de l'enfant cedipien, et, en general, 
plus ou moins completement aux pratiques masturbatoires. Les reveries, les romans 
d'amour, les reves apportent des voluptes diffuses, emotionnelles, ou plus precises, 
genitales, qui peuvent rarement etre soutenues, du fait de l'angoisse de castration et 
de viol qu'elles eveillent. On retrouve alors le tableau clinique de la suractivation du 
complexe de virilite intra-narcissique, decrit precedemment chez la fillette pre- 
cedipienne qui devient, en fait, un etat d'impuissance psychosociale, par devastation 
d'objet reel. II n'est pas rare que la masturbation accapare la plus grande partie du 
temps de cette fille, masturbation equivalente au su^age du pouce de l'enfant 
impuissant, avide de se retrouver vivant entier, au sein de sa mere qui, en 
l'abandonnant, l'a devaste. 

LA MASTURBATION CHEZ LA JEUNE FILLE EN EVOLUTION LIBIDINALE SAINE 

II n'est pas rare que certaines jeunes filles vierges surtout si elles sont orientees par 
le desir du penis centripete ou si elles sont des vulvo-vaginales vraies, actives et 
industrieuses de leur corps et de leur intelligence, ne se livrent a aucune 
masturbation. Et cela, non par refoulement, mais par ignorance ou par une attente 
continente de l'amour objectal, tres valorise, a cote de quoi les caresses solitaires lui 
semblent de peu d'interet sexuel. Alors que le moindre regard de tendresse venu 
d'un gar^on aime, la moindre lettre ecrite par elle, meme non envoyee, sont plus 
riches d'emois. 

LA DEFLORATION ET LE PREMIER COIT — 

Du premier coit et du comportement masculin de son partenaire depend 
beaucoup la suite de revolution sexuelle et affective de la jeune fille. Les plus 
feminines des jeunes filles, les plus propres a devenir des femmes au sens plein du 
terme, capables d'orgasmes vaginaux et utero-annexiels, peuvent etre traumatisees 



par leur premier coit, surtout si outre le desir, elles sont tres amoureuses de leur 
partenaire ou si elles sont liees avec lui legalement par les liens du mariage. 

Le don de son corps a un homme dans le coit est, pour une femme qui assume sa 
sensibilite sexuelle, un don beaucoup plus important que celui que lui fait 1'homme, 
et cela du seul fait de la surestimation du sexe phallique de l'homme. Aussi, le 
sentiment de son echec erotique ou la decouverte de son erreur dans le choix 
emotionnel et social est-il une blessure narcissique a toute sa personne, qui vient 
ainsi ajouter des sentiments d'inferiorite reels a une experience corporelle toujours 
ressentie comme un viol; viol qu'elle attendait comme revelation voluptueuse et qui 
est devenu viol castrateur. 

En effet, cet echec est bien un traumatisme pour le narcissisme, tant du sexe que 
de la personne de la jeune fille ; dans la plupart des cas, elle decide alors de se 
defendre face a tous les hommes, generalisant ainsi 1'experience premiere avec son 
partenaire indelicat ou immature sexuel. Elle en attendait tant et elle a tout perdu : 
sa virginite, ses illusions et sa confiance dans la vie. Ceci peut la faire devenir une 
femme narcissique frigide par vengeance passive, ou une vaginique au Moi 
nevrotique, soumis au conflit entre son desir de posseder activement le penis de son 
partenaire sur un mode cannibale et sa frigidite vulvo-vaginale vengeresse. 

Quand il s'agit d'une vierge depuis longtemps nubile, le premier coit est toujours, 
du point de vue erotique, un echec—. Non pas que la rupture de l'hymen soit 
douloureuse, mais elle est attendue comme devant probablement l'etre, et de ce fait 
la fille est centree sur ses propres sensations, au lieu de l'etre sur celles qu'elle donne 
a l'homme, sans compter ses preoccupations a propos du saignement spectaculaire 
et valorisant. De plus, ce premier coit reel, par rapport a 1'attente magique qui sous- 
tend le desir longtemps fantasme, apparait parfois comme de 1'humour noir ou du 
vaudeville, a cote de la grande scene voluptueuse et romantique des reves de la jeune 
fille. Bref, pour la femme, le premier coit est au maximum un demi-succes erotique, 
jamais un succes reel. II y a toujours risque de regression, du fait du reveil des 
fantasmes sadiques endogenes, par inflechissement narcissique. 

Du point de vue narcissique, le premier coit peut etre un enorme succes, comme 
il peut etre, au contraire, un echec catastrophique. Et cela ne depend que de 



l'homme, s'il en est un ; mais, dans la plupart des cas, il est souvent encore plus 
immature que la femme. Ce sera un enorme succes, si l'homme sait etre 
reconnaissant de 1'intention de don de ce corps qui lui a ete fait, s'il soutient la fierte 
de la jeune fille dans sa promotion de femme ; mais l'evenement, pour lui, est 
generalement erotiquement gratifiant, et pour peu qu'il n'ait pas ete 
narcissiquement confirme par la verbalisation admirative de sa partenaire sur sa 
puissance ou sur la beaute de son sexe, il se ressent depossede par la fierte de sa 
partenaire, faite femme aux depens de sa castration reassumee. Ce sera un echec 
catastrophique si l'homme parait indifferent apres l'acte, surtout s'il a du se montrer 
brutal corporellement. 

Dans le cas oil le premier coit a ete un succes ou, tout au moins, un demi-succes 
de plaisir, mais un succes d'affection accrue et de confiance reciproque accrue entre 
les deux partenaires, il est probable que revolution sexuelle de la femme se fera vers 
des orgasmes de plus en plus complets, jusqu'a l'obtention de l'orgasme utero- 
annexiel—. Tant qu'elle n'a pas ete reconnue par un homme valable, belle dans sa 
nudite et desirable, la jeune fille reste done depourvue narcissiquement de valeur 
esthetique genitale. 

Le refoulement de la libido genitale, s'il peut exister spontanement de fapon 
endogene, est tres tardif dans la vie des femmes et ne vient que d'un echec erotique 
du a l'incapacite sexuelle de son partenaire ou de son incapacite emotionnelle. Le 
refoulement genital est, pour la femme, le fruit mortifere d'une consommation 
genitale avec un partenaire lui-meme narcissiquement blesse, et dont le sexe ou la 
personne n'a pas atteint un niveau devolution sexuelle genitale. 

Je pense, contrairement a l'opinion de Freud, qu'il n'y a pas d'age pour un 
epanouissement erotique genital de la femme. Le traitement reussi d'une vaginique 
vierge de cinquante-deux ans me l'a confirme : ses inhibitions sexuelles pre- 
cedipiennes d'essence libidinale orale et anale levees, son option genitale n'a pas ete 
refoulee—. 


LA FONCTION MATERNELLE DANS L'EVOLUTION SEXUELLE 



Le mot « mere » veut dire non pas une femme en tant que creature passive 
gestante ou consciente de gester ou d'avoir mis au monde des enfants charnels ; 
« mere » veut dire, par-dela l'histoire anecdotique faste ou nefaste de foetus et de 
nourrisson, la representation humaine de la creativite, le symbole meme de la 
fertilite humaine. La fertilite etant ressentie conditionnee par le phallus, la mere 
genitrice devient pour elle-meme, comme pour les autres, f image du phallus 
autochtone, non seulement a l'epoque de la gestation, mais encore a l'epoque de la 
vie nourrissonne avant que l'enfant n'atteigne a une mobilite expressive de son corps 
par rapport au monde environnant. 

Matrice vivante qui sait comment, par qui, pour qui, cette vie qu'elle porte a un 
sens. Ce sens qu'elle ne peut pas dire, l'enfant qui s'y developpe le manifeste. La 
femme enceinte, consciente ou non de sa grossesse, peut dire des mots traitres au 
sujet de sa gestation eventuelle ou effective, des mots souvent contradictoires avec 
ses sentiments effectivement vecus et que manifeste le langage de son corps. Un 
enfant est une vie, et une vie incarnee est une parole inconnue, vraie, vivante, 
enveloppee de chair. Quelle que soit l'attitude consciente de la gestante, c'est par 
son comportement somatique vis-a-vis de son fruit qu'elle atteint l'acceptation 
authentique de sa condition genitale, jubilation ou rejet, qu'elle eprouve 
inconsciemment toujours ou consciemment, quoiqu'elle le taise. 

Gester c'est manifester par un acte corporel sexuel sa soumission passive 
conditionnante, son acceptation conditionnee activement, ou le don de soi 
inconditionne aux lois de la creation. 

II serait hors de mon propos de developper ici plus avant les roles libidinaux 
differents de la fonction maternelle gestante et maternante : role regressif, ou 
cathartique liberateur d'angoisse, ou cathexique alienant. 

Ce travail sur les variations des roles se rattache a la fois a 1'etude du narcissisme 
et a celle des premieres relations emotionnelles humaines, dans les structures 
nevrotiques precoces ou psychotiques, a l'etude plus difficile de l'effet somatique qui 
se manifeste dans la corporeite du nourrisson et ses fonctionnements biologiques 
inter-emotionnels, compatibles avec toutes les variations de l'etat de sante et de ses 
conditions de survivance. 



LA MENOPAUSE, LA VIEILLESSE 


Du point de vue psychologique, on retrouve ici les problemes d'adaptation 
mo'fque aux regies implicites ou explicites qui regissent en societe les rapports des 
personnes sociales, dans ce qu'elles ont de contradictoire aux manifestations du desir 
et du narcissisme. 

Les femmes restees enfants, a l'CEdipe non pose ou perpetuellement transpose sur 
des objets de transfert, ainsi que cedes a l'CEdipe non resolu, voient la menace 
persecutrice de la vieillesse dans la mutation hormonale qui signe l'arret de leur 
eventuelle fecondabilite physiologique. Le signe de leur fecondite disparaissant, elles 
souffrent de penser qu'elles ne sont plus, ethiquement et esthetiquement, valables en 
tant que femmes ; cette souffrance est une angoisse de castration reelle, si la femme a 
jusque-la ressenti son existence vide de fertilite symbolique, sa seule utilite etant 
representee par ses maternites et les soins domestiques. 

Les psychanalystes ne voient les troubles de la menopause — exacerbation de 
l'angoisse de castration phallique vecue en style de persecution imaginaire par les 
jeunes filles de la generation montante, jalousie morbide surcompensant une 
homosexualite anale ou orale refoulee — qu'a l'occasion des difficultes que ces meres 
suscitent dans devolution adolescente de leurs grandes filles ou leurs grands fils. 
Pour elles-memes, ces femmes verront plutot des medecins de toutes les specialites, 
les prodigueurs de soins de beaute, les chiromanciennes et les psychiatres, qu'elles 
appellent a leur secours selon leur degre de detresse et ses manifestations. 

Tous les symptomes sont de l'ordre du retour a la pensee magique : faire regresser 
le temps, en niant que ce qui a ete n'est plus. 

Le desir libidinal, cependant, ne flechit pas avec la menopause et, chez les femmes 
clitoridiennes et clitorido-vulvaires, il s'intensifie parfois pour des raisons regressives 
susdites, dues a un narcissisme du corps et du sexe, qui donne un style exacerbe aux 
relations amoureuses, qui deviennent phalliquement revendicantes, proches de 
l'erotomanie. 



Si, au contraire, la castration primaire puis l'CEdipe bien vecu ont permis a la 
femme un destin fecond de cceur et de corps et de sublimations, la menopause 
s'installe sans bruit, et ouvre alors pour la femme une periode d'epanouissement de 
sa personne sociale, une periode de grande stabilite physiologique et affective, l'acces 
a une certaine « sagesse » faite d'experience et de lucide indulgence. L'Ideal du Moi 
genital se met alors au service des autres : la defense des interets communs d'un 
groupe, les soins a leurs petits-enfants, l'aide aux jeunes qu'elles soulagent des 
besognes domestiques, maternelles et educatives. 

Leur narcissisme, ainsi soutenu par leur insertion sociale, laisse la place a une 
libido genitale saine, en resonance avec celle des autres personnes de tous ages ; leur 
tolerance face aux blessures narcissiques est d'autant plus grande—. Leur oblativite 
aux yeux des jeunes devient irrempla^able. Qui de nous n'a pas connu une de ces 
femmes agees, paisiblement rayonnante, simplifiant tous les problemes et les 
angoisses de ceux qui l'approchent, inepuisable source d'espoir et d'experience, et 
qui malgre l'age qui d'habitude diminue les mecanismes mentaux, possede 
l'intelligence du cceur de la fa^on la plus naturelle, la plus inconsciente. 

Une fois depasse le niveau des convoitises sexuelles, ce type de vieilles femmes 
sereines fonctionne differemment de 1'image que donne un homme age. Alors que 
celui-ci symbolise la solitude acceptee, le pouvoir de l'esprit par-dela l'impuissance 
combative du corps, la femme incarnant ce type de sagesse symbolise 1'acceptation 
du deroulement des saisons, de la vie et de la mort. Elle incarne l'accueil ouvert a 
tous, valorisant de fa^on « naive » de petits riens qui manifestent la joie des echanges 
de cceur, redonnant par quelque chose de simple et de grave l'espoir humain a ceux 
que le desespoir eprouve. 

Par contre, la vieillesse nevrotique, chez la femme, apporte avec elle le masque de 
l'horreur. L'agressivite revendicatrice est symbolisee par ces vieilles carabosses mal 
aimees, mal aimantes. La presence de telles creatures teratologiques, 
instinctuellement avides, affolees de demeurer sans mediation possible a leur 
angoisse insurmontee, craignant encore d'etre violees dans leurs moindres et 
derisoires possessions narcissiques, est un danger reel pour leur descendance 
genetique qui symbolise, pour elles, dans leur regression symbiotique, le mal, l'autre 



phallique qu'elles hai'ssent, afin de continuer a se sentir puissantes. Monstres sacres 
dans certaines families riches, dont elles incarnent l'ancetre subsistant que valorisent 
ses biens materiels convokes, elles menent la danse comme des sorcieres de 
Macbeth, craintes, hai'es et venerees, perverses et pervertissantes de ceux qui, par 
education, doivent les respecter et, avec elles, toutes les valeurs mortes. II faut 
ajouter aussi que les vieillards hommes n'atteignent jamais a l'intensite du pouvoir 
pervertissant de ces vieilles aigries, tant la feminite articulee a la maternite est riche 
de pouvoirs pathogenes diffus sur leur descendance. A ce tableau extreme de la 
vieillesse nevrotique revendicatrice et frustree, terrorisante du type involutif, affectif 
parano'faque, s'oppose le tableau extreme de la vieillarde regressee, en etat de besoin 
patemo-matemel, passivement exprime sous la forme d'une phobie generalisee de 
toute vie, de tout mouvement, de toute emotion, d'une insecurite de vivre, comme 
si vivre ne pouvait que hater l'arrivee du terme de la vie : dramatiser en geignant et 
en prophetisant des catastrophes, tant pour elles-memes que pour leur entourage, 
rivaliser avec tout ce qui interesse leurs descendants, afin de devenir par tous les 
moyens leur souci majeur, fuir une angoisse de mort obsedante, tel est le fond de 
leur vie inconsciente. Ce type de vieillarde depressive est encore plus nocif pour sa 
descendance que le type precedent. 

En un mot, la nevrose des femmes a l'age de la vieillesse n'a pas d'autre 
caracteristique que d'etre un agent de climat nevrotisant a tous les niveaux de leur 
descendance, et cela beaucoup plus que celle des vieillards masculins. 


[En 1960, le titre etait: ] « Observation et description psychanalytique du developpement de la femme de 
la naissance a la vieillesse. » 

2 Pour F. Dolto, le narcissisme est d'abord une composante positive du developpement du sujet, necessaire a 
la structuration de son identite. Voici la definition qu'elle en donne : « Je definis le narcissisme comme la 
memete d'etre, connue et reconnue, allant devenant pour chacun dans le genie de son sexe », cf. F. Dolto, 
L 'image inconsciente du corps, Le Seuil, 1984, p. 50. 

y [Ajout lors de I’ecbange F.D. — J.-M.P.-L. : ], encore peu differenciable 

4* [Modification lors de I'echange F.D. - J.-M.P.-L : ] les troubles d'adaptation aux etres humains semblent 
etre dus [etc.] 




[Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] (se sentant abandonnee, elle fait une regression sur une image 
anterieure qu'elle avait aimee — son propre pere) 

N [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] interhumain. 

71 [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] (qui sont en fait des pre-psychoses). 

8 L'image du corps est le concept majeur qui parcourt l'ensemble de 1’ceuvre de F. Dolto. Cf. plus 
particulierement, F. Dolto, L 'image inconsciente du corps, op. cit. 

9J [Modification lors de I'echange F.D. — E.S. : \ remplacer « primaire » par « archaique ». 

10* [En 1960, la phrase sepoursuivait ainsi: ], des alienations a l'image du corps ou des psychoses d'organes, 
alienations a des images partielles du corps, veritables alienations physiques a sens symbolique intra-narcissique 

11* [Suppression en 1982 : ] favorable au developpement, au mal-etre de la detumescence, ou de la 
surtumescence 

12* [Suppression en 1982 : ] du coi't initial 

13* [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] intra-fecond, c'est-a-dire se structurant lui-meme de ce qu'il 
recoit, 

14* [Modification lors de I'echange F.D. - J.-M.P.-L. : ] remplacer « instinctuel » par « pulsionnel ». 

15 La notion de dyade, forgee par Andre Berge, se refere au lieu precoce mere-enfant. On en trouve mention 
tout le long du travail clinique et theorique de F. Dolto, cf. F. Dolto, « Personnologie et image du corps », dans 
Au jeu du desir, op. cit., pp. 60-94. 

16 Les etudes comparees des animaux induits a des filiations aberrantes, par l'accueil a leur naissance d'un 
etre humain ou par une creature maternante appartenant a une autre espece, nous aident a comprendre — toutes 
choses n'etant pas egales — le role dynamique inconscient des premieres perceptions sensorielles exogenes, 
s'ajoutant a des impressions decisives, parce que neuves et vitales, endogenes. Cf. J. Bowlby, in International 
Journal of Psychoanalysis, 1952. (Note de l'auteur.) 

17* [Modification lors de I'echange F.D. — E.S. : ] remplacer « pederastes » par « pedophiles ». 

18* [Suppression en 1982 : ] a deux personnes existantes 

19* [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] (comme la bouche) est un lieu de reception, par l'ouverture 
vaginale, et d'expulsion, par le meat urinaire, 

20* [En 1960, a la place de primaire : ] initial 

21 Le corps de la mere est perqu par le nourrisson — et figure dans les premiers dessins de 1’enfant — comme 
une masse dotee de pseudopodes, de palpes (le terme est done emprunte a la zoologie). Cf. « Personnologie et 
image du corps », dans Au jeu du desir, op. cit., et F. Dolto, Solitude, op. cit., p. 20. 

22* [Ajout lors de I'echange F.D. — E.S. : ], tactile et gustative. 

23 Cf. Rene A. Spitz, De la naissance a la parole, la premiere annee de la vie, P.U.F., Paris, 1968, pp. 144-148. 
Du meme auteur, Le non et le oui, P.U.F., 1994. Cf. aussi pp. 116-117, pp. 508 et suiv. 

24 Etat de contraction, le corps arque en arriere. (Note de l'auteur.) 

25* [Suppression en 1982 : ] genitales 

26 Chez F. Dolto, le phallique est done un concept qui articule, en les unifiant, plusieurs types d'opposition — 
actif/passif, emissif/receptif, centrifuge/centripete... Cf. infra, la partie intitulee « La libido est phallique », 
pp. 280 et suiv. 



27* [Modification lors de I'echange F.D. - J.-M.P.-L. : ] remplacer « objectale » par « pre-objectale » (la relation 
objectale arrivant apres l'acquisition de la marche, qui separe l'enfant de sa mere) 

28* [Ajout lors de I'echange F.D. - J.-M.P.-L. : ] (prendre d'un endroit pour mettre a un autre endroit) 

29* [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ], symbole 

30* [ Modification lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] remplacer un « oui » par « capable d'etre “oui” a lui- 
meme, “oui” a ses besoins et a ses desirs ». 

31* [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] magique avec les objets qui lui ont provoque le deboire, 

32* [ Modification lors de I'echange F.D. - J.-M.P.-L. : ] remplacer « perception » par « decouverte ». 

33* [Suppression en 1982 : ] genitale 

34 Sur la portee metaphorique du cceur, comme sublimation du corps a corps, cf. F. Dolto, La dijfculte de 
vivre, op. cil. pp. 171 et suiv. 

35 Cf. Au jeu du desir, op. cit., pp. 529-346, oil F. Dolto developpe la distinction, due initialement a E. 
Pichon, entre aimance (attachement sans desir sexuel pour 1’etre aime) et amour (attraction pour un etre 
sexuellement desire). 

36* [Suppression du sous-titre en 1982 : ] Valorisation narcissique de toutes les sthenies erectiles et protusives, 
orale, anale et phallique. Stade phallique, envie du penis centrifuge, angoisse de castration primaire, deconvenue 
narcissique. Survalorisation phallique du corps et des fetiches surcompensateurs de la deconvenue narcissique. 

.37 II est question ici de la castration primaire (se savoir d'un seul sexe), notion specifique a F. Dolto, et deja 
presente dans sa these, cf. egalement Le cas Dominique, op. cit., pp. 232-256 ; et L'image inconsciente du corps, op. 
cit., pp. 164-185. 

38* [Mot ajoute en 1982 ] 

39* [Suppression en 1982 : ] palpe 

40* [Ajout lors de I'echange F.D. — J.-M.P.-L. : ] II l'a faite comme maman qu'il aime. II l'a desiree devenant 
comme maman qu'il aime. 

41 Des etudes anthropologiques reprennent cette croyance et representation de 1’homme allaitant. Cf. R. 
Lionetti, Le lait dupere, Paris, Imago, 1988. 

42 La langue est un organe mediateur de la puissance symbolique orale sublimee et des options sexuelles 
derivees des pulsions actives et passives de la libido orale, clitoridienne et vulvo-vaginale. Les taire c'est encore 
triompher d'elles par denegation. C'est la liberte du non-parler signifiant l'integrite de sa personne narcissique 
que signifie la langue tiree, en guise de toute reponse a l'autre ou de parole provoquant la reponse a l'autre. 
(Note de I'auteur.) 

43 Cf. aussi : F. Dolto, Les chemins de l'education , Gallimard, 1994, « Les meres », entretien avec J.-B. 
Pontalis, pp. 45-57. 

44* [En 1960, a la place de cinq : ] trois 

45* [En 1960, a la place de la mort: ] malheur 

46* [Suppression en 1982 : ], comportement concerte et sthenique a l'egard de l'objet erotise dit sadique 

47* [Suppression en 1982 : ], dans des jeux de seduction a l'adulte heterosexuel 

48 En franqais, dans les milieux plutot populaires, on nomme le sexe « les parties », en eliminant 1'adjectif 
« sexuelles », ou la « nature », ce dernier terme etant plus specialement reserve au sexe feminin et plus 
particulierement a la vulve et a l'orifice vaginal. (Note de I'auteur.) 



49* [En 1960, a la place de pantomime : ] pathomimie 

50* [En 1960, a la place de desamour ; ] desaimance 

51 L'image du corps s'elabore dans 1’histoire du sujet. L'image de base en est la premiere composante, et 
chaque stade de revolution s'accompagne de l'apparition d'une nouvelle image de base. Cf. F. Dolto, L'image 
inconsciente du corps, op. cit., pp. 50 et suiv. 

52* [Suppression en 1982 : ] aux zones erogenes 

53 Cf. F. Dolto, L'image inconsciente du corps, op. cit., p. 29, note 1. Cf. aussi F. Dolto, Au jeu du desir, op. 
cit., pp. 87-94, et Le cas Dominique, op. cit., pp. 229 et suiv. 

54* [Suppression en 1982 : ] dans leurs formes et leurs fonctions, dans ce que le corps — deja narcissise 
secondairement, en tant qu'objet — a de sa propre sollicitude pour le sujet; 

55 Cf. F. Dolto, L 'image inconsciente du corps, op. cit. pp. 17-54, et supra, pp. 101 et suiv. 

56* [Suppression en 1982 : ] et sans mediation 

57* [Suppression en 1982 : ] (ce qui, chez une adulte, serait un delire erotomane) 

58* [Suppression en 1982 : ] et a lui permettre de la connaitre a son tour, dans sa realite humaine 

59 Cf. supra, pp. 144 et suiv. 

60* [En 1960, a la place de contemporains : ] contemporaines 

61 J'ai ete tres frappee en lisant un article sur quatre jeunes gens de 16 et 17 ans, fusilles par les Allemands 
pendant la guerre et dont on publiait les quelques lignes ecrites par chacun d'eux a leurs parents, de constater 
qu'a quelques minutes de la mort, chacun de ces adolescents trouvait les memes mots pour adresser leur serein 
adieu : « Mes tout petits cheris », « Mes petits parents », comme si l'approche de la mort redonnait les emois 
d'une scene conceptionnelle, ou le role du parent est he au role de sujet determinant le sens de 1’instant vecu, 
par la responsabilite qu'il assume. (Note de I'auteur.) 

62* [En 1960, le titre etait: ] Meme en cas de non-resolution cedipienne, il n'y a pas toujours refoulement 
pubertaire. 

63 F. Dolto reprend le concept de latence tel qu'il a ete decrit par Freud. Cf. F. Dolto, Au jeu du desir, op. 
cit., pp. 311-515 ; L'image inconsciente du corps, op. cit., pp. 206-208 ; Solitude, op. cit., pp. 159-165. 

64* [Suppression en 1982 : ] (dans sa propre personne ou dans la personne de sa mere, ou de son substitut, 
soutien du Moi Ideal) 

65 [Suppression en 1982: ] pour attirer d'autres hommes sans en etre jaloux 

66* [En 1960, le titre etait: ] La defloration et le premier coif, tournant decisif pour revolution erotique et 
libidinale de la femme. 

67* [En 1960, a la place d'echec: ] demi-echec 

68 Cf. infra, pp. 243-245 et pp. 250 et suiv. 

69 F. Dolto fait allusion au cas d'Alexandra ; cf. F. Dolto, Seminaire de psychanalyse d'enfants, II, op. cit., 
pp. 28-55. 

70* [Suppression en 1982 : ], que ces blessures leur sont faites par des personnes d'age a etre leurs descendants. 



CHAPITRE II 


Interferences familiales et sociales dans le 
developpement de la libido~ 


FREQUENCE DE LA PROLONGATION DE LA SITUATION CEDIPIENNE- 

Comment se fait-il que la non-resolution oedipienne chez les femmes soit si 
repandue ? On peut meme se demander : comment se fait-il que la pose de la 
situation de relations affectives non conflictuelles de trois personnes sexuees, 
genitalement autonomes, soit si rare chez la femme ? Par contre, sont tres courantes 
les situations de vie duelle, dans une sorte de gemellage positif ou negatif, oil les 
deux elements d'un doublet a-genital sont en relation de rejet reciproque entretenu. 
Ce doublet s'articule a une personne phallique — masculine ou feminine — et a un 
objet de desir genital, substitut paternel inhibiteur des jeux pregenitaux, dont le 
doublet se cache pour accomplir ses conciliabules infantiles et ses jeux de nursery. 

Chaque element du doublet trouve sa satisfaction genitale avec une personne 
differente de 1'autre, et lui est parfois tres attache. Cependant, si le doublet se brise 
pour des raisons d'eloignement geographique ou de depart d'une des personnes 
phalliques — objet du desir d'un des poles du doublet —, la relation genitale est, elle 
aussi, detruite, ou bien une depression survient chez les elements du doublet, 
jusqu'a ce que soit retrouvee une situation trinitaire analogue ou qu'une mutation 
creatrice ne signe le travail de deuil, soit de l'homosexualite, pour atteindre une 
situation d'autonomie heterosexuelle, soit de la genitalite, pour regresser a une plus 
grande dependance orale vis-a-vis de l'objet auparavant soi-disant genital. 

J'attribue ce fait a ce que, primitivement (entre trois et quatre ans, environ), le 
desir du penis centrifuge a ete deplace sur la poupee, fetiche de penis absent, puis 



fetiche de boudin fecal. Ces deux sortes de poupees servent a l'exteriorisation d'un 
comportement servo-materno-patemel, toujours phallique imaginaire, de personne 
vraie a personne postiche, substitut representatif des sensations internes de la bile. A 
six ans, le jeu de poupee change de style : la region vulvo-vaginale est a cet age 
investie et c'est un enfant vivant, allant se developpant, que la fillette desire et a qui 
elle s'imagine donner des soins, apres l'avoir re^u de son pere, plus rarement de sa 
mere 2 . Ce sont de vrais enfants qui lui donnent des emois humains de maternite et 
de guidance pedagogique qu'elle demande, sous le nom de petit frere ou de petite 
sceur, qu'elle reclame « pour jouer avec ». 

L'enfant imaginaire du desir oedipien, inverti ou non, c'est-a-dire vecu en liaison 
a la representation imaginee de la mere ou du pere, peut etre transfere dans la realite 
charnelle d'un petit frere ou d'une petite sceur, qui nait a ce moment dans la famille 
et dont, tres maladroitement, souvent, les parents donnent le marrainage et la 
responsabilite a la grande sceur, en voyant son exaltation devant ce bebe. 

L'enfant de la meme mere et du meme pere, a six ans de difference, est la pierre 
d'achoppement de l'CEdipe des biles. La croyance magique a la realisation de leur 
vceu peut inconsciemment les culpabiliser de l'inceste, avec toutes les consequences 
de castration symbolique qui en decoulent pour leur personne, castration dont elles 
se defendent en refoulant leur genitalite feminine consciente, ou en castrant le petit 
gar^on ou la petite fille qui leur a ete confie ; et cela, par des manifestations 
phalliques, en faisant tout pour lui et en inhibant ses propres initiatives, en 
reprimant surtout les initiatives erotiques, car la liberte de vivre laissee au plus jeune 
les met elles-memes en danger — en danger de ne plus etre l'image conseillere (« il 
n'y a plus d'enfant »), ou de voir leurs propres refoulements remis en question. C'est 
la le modele des meres surprotectrices, phalliques, castratrices et culpabilisantes de 
toute initiative d'emancipation extra-familiale. 

Ce frere ou cette soeur a six ans de distance en plus ou en moins, est l'origine 
nevrosante, pour beaucoup d'enfants, dans le processus de structuration : nevrose au 
niveau de la libido genitale cedipienne pour l'ainee, au niveau de l'image de la 
personne dont le corps reste morcele ou obsede de phallisme revendicant pour le 
jeune, qui se construit avec des enclaves phobiques dues a l'inbrmation de sa 



personne a l'age oral ou anal, par l'accolement d'un corps prothese, impose 
inutilement a lui par son tuteur jaloux, frustre-frustrant. 

Mais laissons de cote les innombrables consequences psychosantes du role 
pregnant de l'ainee sur le destin psychologique du plus jeune, et revenons a la fille 
cedipienne. Pourquoi les parents leurrent-ils ainsi cette innocente, au lieu de l'aider 
a faire son deuil de ses mythomanies genitales- ? 

Les parents sont des complices inconscients de cette mutilation, car une fille qui 
doit renoncer a sa genitalite en famille, passe par une periode de latence un peu 
depressive, dont elle se defend par des reactions agressives vis-a-vis des membres du 
groupe familial et des besoins sociaux et culturels extra-familiaux, qui peuvent etre 
desagreables a des parents possessifs. Alors qu'une fille comblee par une pseudo- 
maternite, une fille satellite de sa mere est heureuse, elle seconde effectivement celle- 


ci, economisant ainsi la paie d'un personnel auxiliaire remunere. En realite, elle 
developpe un second complexe de virilite, mais qui est non apparent pour 
l'entourage, du fait que le comportement pseudo-maternel est pris pour un 
comportement veritablement maternel, tant les gens se leurrent de gestes, sans 
vraiment voir les emois qui les sous-tendent et qui sont ainsi leur sens symbolique 
pro fond — c'est-a-dire leur sens creatif ou decreatif. 

La fille oedipienne, qui est frustree de tout substitut imaginaire a son desir 
d'enfant vulvo-anal, souffre, disions-nous, et se montre agressive envers sa mere 
reelle, rivale satisfaite (a ses yeux non frustree), agressive aussi envers les autres 
femmes ou jeunes filles qui plaisent a ses freres et aux hommes en general. Elle 
s'affronte aux femmes educatrices et cherche homosexuellement a se faire aimer 


d'hommes ou de femmes, de filles ou de gar^ons plus forts, dont elle imagine ainsi 
gagner des faveurs consolatrices, des pouvoirs, a peu de frais libidinaux, ou, peut- 
etre, un investissement enfin narcissique de son sexe feminin ressenti comme non 
valable. Elle est aussi agressive passive, vis-a-vis du conjoint de son objet oedipien, 
mere ou belle-mere, qu'elle cherche a desarmer par des plaintes afin qu'elle lui 
donne des faveurs additives d'interet phallique consolateur ; et cela a defaut de 
faveur corporelle, vulvo-vaginale, a son sexe dont elle redoute 1'effraction desiree — 
ce que manifestent ses reves de rapt, de viol et de tortures, a l'age de la puberte 



encore cedipienne. L'angoisse de viol genital s'eveille a chaque contact un peu trop 
proche, ou a chaque agression kinetique provoquee par son comportement agressif- 
attractif en face des hommes. 

C'est en pleine phase de latence que la fille peut, au plus tot, renoncer a un enfant 
de son pere, enfant qu'elle a espere longtemps, dans ses fantasmes de jeux de poupee 
et dans ses fantasmes masturbatoires ; elle y arrive a la suite d'un processus de 
comprehension d'une serie d'images et notions : la dimension du sexe masculin 
adulte, le coit necessaire, l'accouchement vu comme effraction reelle, qui eveillent 
en elle des angoisses de viol a effet inhibiteur. 

Le desir incestueux taille en pieces, la scene primitive - scene originaire de son 
existence corporelle - prend sa valeur initiatique et socialisante, pour la fille comme 
pour le gar^on. Si ces notions cognitives concernant le commerce sexuel genital des 
corps lui sont refusees, il n'y a pas de raisons pour que la fille ne reste pas une 
eventuelle concubine soumise au bon plaisir du pere, qu'elle attendra parfois toute 
sa vie. 

Un des graves accidents psychosociaux de cette perdurabilite de sa dependance au 
pere, c'est le mariage par choix narcissique avec « un jumeau » ou par choix de 
transfert de l'amour filial. Ce n'est alors qu'avec la naissance du premier enfant (a 
demi incestueux) que la femme atteint a sa stature oedipienne et, de ce fait, 
considere son enfant comme appartenant plus a sa famille qu'a celle du pere de 
l'enfant. L'enfant de l'CEdipe ainsi obtenu grace a l'obligeance d'un mari 
complaisant envers qui la femme (demi-enfant) n'etait bien souvent pas frigide, 
termine enfin le cycle oedipien de la fille. Son evolution sociale dans une option 
culturelle autonome peut alors commencer, correspondant a la phase de latence des 
voies genitales et du desir sexuel genital, phase qui caracterise l'CEdipe resolu. La 
reviviscence depassee de la scene primitive introduit la veritable culturation de la 
femme, non pas pour plaire a autrui mais par sublimation. 

Malheureusement, la femme, qui n'etait pas frigide alors qu'elle etait encore 
infeconde est maintenant frigide a son conjoint transferentiel, car son conjoint est 
rarement celui qu'elle aurait choisi hors des motivations oedipiennes. De plus, 
1'intensification des desirs culturels, la confiance qu'elle a acquise en elle-meme du 



point de vue social, grace a ce mariage et a cette maternite, lui permettent une 
evolution culturelle sublimee, dont elle etait nevrotiquement incapable a l'epoque 
de sa jeunesse infantile et non frigide d'avant le mariage. Cette evolution culturelle 
desiree peut la culpabiliser vis-a-vis d'un conjoint qui n'y est pas sensible, et 
entrainer ainsi le refoulement. Elle peut aussi 1'inciter a chercher des frequentations 
sociales tout a fait nouvelles par rapport a son conjoint qu'elle conserve comme 
geniteur legal. 

RESULTATS CLINIQUES DE LA NON-RESOLUTION CEDIPIENNE ; COMPATIBILITY DE 
L'HOMOSEXUALITY AVEC L' HETEROSEXUALITE CHEZ LA FEMME 

Ses desirs emotionnels et ses desirs erotiques sont dissocies, mais plus ou moins 
compatibles avec une adaptation sociale qui exclut son adaptation erotique, ou avec 
une adaptation erotique qui exclut son adaptation sociale. Les tableaux qui suivent 
peuvent grouper cliniquement la majorite des comportements feminins oil la 
relation d'objet et la fixation erotique ne concourent pas a son unite creatrice, 
specifique a une structure genitale de la personne. 

Dans tous ces cas, des qu'il y a perte de l'objet passionnel amoureux ou 
frustration narcissique erotique, apparaissent des symptomes cliniques intra- 
narcissiques qui servent a la pathologie fonctionnelle psychosomatique de la femme, 
concernant l'image du corps genital dans la pathologie gynecologique, l'image du 
corps kinetique dans la pathologie de la vie metabolique. Les effets secondaires de 
ces decompensations ne permettent pas, sans psychanalyse de la femme ou de ses 
enfants, a leur evolution cedipienne de continuer sa marche. La femme sera alors 
engagee dans des cercles vicieux oil sa libido enfermee aboutit de moins en moins a 
la productivity et a l'oblativite mediatrice de rencontres emotionnelles fructueuses, 
pour elle-meme et pour son groupe social. 

A. Homosexualite de forme passionnelle amoureuse, a genitalite latente 
(inconsciente), compatible avec une heterosexualite civile, genitalement consommee 
et frigide. 



La femme evolue avec ses maternites selon le schema cedipien, ses vicissitudes et 
ses avatars. C'est le cas tres frequent des femmes qui viennent consulter des 
psychanalystes d'enfants pour des comportements reactionnels de ceux-ci ou pour 
leurs comportements personnels deraisonnables a l'egard de leurs enfants, et qui les 
inquietent pour l'avenir de ceux-ci. Helas, leurs faiblesses les inquietent moins que 
leurs violences. 

B. Homosexualite de forme passionnelle, genitalement consciente et assumee — 
pas toujours orgasmique —, avec refoulement de l'heterosexualite emotionnelle 

interpersonnelle et de l'heterosexualite genitale. 

C'est une fixation morbide a la relation dyadique narcissique, qui peut conduire 
meme a la psychose delirante, au rapt d'enfant, a une delinquance morale 
inconsciente, qui se rencontre chez certaines assistantes sociales, certaines 
educatrices, filles-meres ou meres adoptives celibataires, composant avec le desir du 
rapt d'enfant, dont elles refoulent les satisfactions genitales, pour le Her a leur 
activite sociale erotisee sur un mode obsessionnel envahissant. 

C. Homosexualite dite sublimee, qui permet des relations de personnes feminines 
de style genital, sans rapport de corps, compatible avec une heterosexualite 
passionnelle" 2 - consommee genitalement et frigide. 

Ces femmes sont inconsciemment des cedipiennes violees par le mari, pseudo- 
pere, scotomise dans son sexe, venere dans sa personne pour ce qu'elle a de social, 
ignore dans sa realite sensible. L'heterosexualite latente est genitale et 
l'heterosexualite sublimee est sans desirs genitaux erotiques. C'est la forme la plus 
compatible avec la vie en societe mixte. La distribution de cette libido est bien 
supportee par la femme elle-meme, par sa sante mentale et physiologique. Les 
psychanalystes voient ces femmes a 1'occasion de difficultes cedipiennes de leurs 
enfants. II y a non-valorisation ethique de tous les desirs erotiques chez leurs fils, qui 
deviennent abouliques, avec la puberte. Leurs filles sont hysteriques et 
homosexuelles, avec symptomes spectaculaires, car le pere seul est desirable pour 
elles, mais aucun acces a la personne du pere ne leur est laisse par ces meres 



envahissantes, qui veulent etre la fille unique de leur mari, leurs enfants devant 
rester des poupees sages. 

D. Heterosexualite polyandre passionnelle instable, consommee genitalement 
avec ou sans refoulement d'homosexualite. 

C'est un defaut lacunaire de structuration, du a l'absence de valorisation ethique 
et culturelle de la fille, a l'epoque anale et phallique de son developpement 
pregenital. Son corps morcele s'est, dans tous ses morceaux, identifie au desir dans 
une forme de corps a dialectique orale : plus il y a de consommateurs, plus elle est 
valorisee. La debilite sociale ou la debilite affective est toujours presente, s'il y a une 
valeur sociale par coaptation passive avec un mari indulgent et riche. II n'y a pas de 
frigidite, mais des orgasmes clitoridiens et vulvaires imperieux de type nymphomane 
ou « allumeuse ». Seduire, c'est, pour elles, exister quel que soit l'objet seduit. Elies 
peuvent, par evolution de leurs tendances orales et anales passives, valoriser le 
masochisme, le surcompensant parfois par dipsomanie ou par des toxicomanies 
pharmaceutiques variees, les manies des regimes. 

E. Homosexualite, d'abord latente, puis consommee apres quelque echec 
emotionnel ou sexuel de 1'heterosexualite. 

Elle conduit la femme a renier toute heterosexualite. Elle est le resultat d'un 
CEdipe impossible a poser, a cause de la fragilite emotionnelle de la personne du 
pere, parfois compliquee de 1'infantilisme affectif et civique de la mere. Le desir du 
penis est refoule, tout a fait inconscient ; c'est le propre des femmes pederastes. Le 
penis est toujours l'objet desire, mais fetichiquement represente par les enfants, filles 
et gar^ons (ces derniers avant l'age de sept ans). Ce n'est pas un etat genital stable et 
l'evolution vers la criminalite et la psychose peut se faire a l'occasion de la necessite 
imaginaire de realiser dans le sensoriel et le social le meurtre de 1'enfant cedipien - 
souvent enfant naturel d'une aventure ou d'une fecondation artificielle ou de l'objet 
incestueux. L'obstetrique psychosomatique en voit un grand nombre, ainsi que les 
services de chirurgie d'enfants (accidents par actes manques de la mere). 

F. Heterosexualite farouchement monoandre. 



Elle conduit la femme, hors de sa fixation amoureuse eperdue a son conjoint 
(dans un style qui, dans les cas les plus marques, est de l'ordre de l'erotomanie), a 
renier ses attachements a d'autres femmes ou d'autres hommes, et a denier toute 
valeur erotique aux autres personnes masculines ou feminines, a renoncer meme a 
son desir de maternite pour complaire a son conjoint-. C'est en fait une fixation 
morbide de dependance regressive de la femme a sa mere, transferee sur la situation 
conjugale. Une telle fixation est rapidement anxiogene et source de regression 
massive psycho-sante ou de maladie psychosomatique a but secondaire de 
mecanisme de defense contre des angoisses phobiques. 

RENCONTRES EMOTIONNELLES 2 ; LEUR ROLE DANS L'EVOLUTION DE LA FEMME- ; LE 
MARIAGE 

L'ecueil libidinal de l'echec erotique des premiers rapports sexuels vrais est source 
de conflits nevrotiques dans les cas de fecondite immediate (meme si elle est desiree, 
car ce desir est alors un camouflage de rapt d'enfant et signe d'une attitude 
libidinale regressive). Cela d'autant plus dans un mariage qui rend les conjoints 
prisonniers d'une parole qu'ils reconnaissent trop tard comme ayant ete donnee 
prematurement, pour des raisons passionnelles ou raisons d'interet, contradictoires a 
leur option libidinale authentique. 

Lorsque la jeune fille arrive vierge au mariage et que son mari est peu experimente 
ou inhibe face a cette situation nouvelle de mari-amant, c'est le sentiment d'echec 
erotique inattendu, ressenti par l'homme, qui le denarcissise dans les heures qui 
suivent la devirginisation de sa jeune femme. Cette attitude depressive de l'homme 
aime de^oit la jeune femme encore plus que son echec erotique, qu'elle a tendance a 
attribuer a sa propre niaiserie. De cette situation depressive, post-nuptiale, l'homme 
immature sort avec de grands sentiments de culpabilite, qui le font regresser a un 
mode de rapports sexuels narcissiques masturbatoires, consolateur et regressif. Le 
sexe de sa femme devient alors un outil matrimonial et non l'objet de son desir, 
tandis que la personne de sa femme devient pour lui, dans les rapports sexuels, de 
plus en plus accessoire, a moins qu'elle ne devienne, par regression de sa relation a 



son conjoint, un objet de sado-masochisme physique ou mental, ressenti par lui 
comme specifiquement castrateur. 

Alors que dans la vie sociale leurs rapports gardent la meme facade, la femme ne 
se sent pas plus valorisee dans sa personne que dans ce qu'elle a de culturel, de 
spectaculaire ou d'utilitaire, done de fa^on oedipienne ou homosexuelle. Elle tend, a 
l'image de son conjoint, a reeprouver son sexe comme ininteressant et a revivre des 
emois surcompensateurs, qui lui avaient reussi au moment de l'angoisse de 
castration primaire ; de plus, parler de son echec amoureux a ses amies est tout aussi 
dangereux que de ne pas en parler. La voila done avec un sexe dont elle ne sait que 
faire et dont elle ne sait que dire, considerant le sexe de son conjoint, qui ne sait que 
faire du sien, comme un inconnu qu'elle ne saurait comprendre. Ainsi s'etablit une 
frigidite primaire, qui serait le plus souvent de courte duree et sans aucune gravite, si 
les deux conjoints pouvaient se dire cette deconvenue reciproque. 

C'est de la sorte que les premiers rapports sexuels entre deux jeunes maries 
prennent valeur de traumatisme sexuel pour tous les deux, du seul fait de leur non¬ 
valorisation erotique ou narcissique, qu'aucune mediation symbolique n'a temporise 
pour l'un, venant de l'autre, chacun etant pour l'autre objet de maldonne dans cette 
relation duelle de corps a corps decevant. Le face a face de ce couple, 
prematurement construit, dont les corps et les cceurs sont insatisfaits l'un de l'autre, 
redevient une odieuse fascination par le miroir, oil chacun voit sur le visage de 
l'autre l'image de sa propre deception-. 

Dans le cas de non-entente sexuelle entre les partenaires, le rejet de l'autre serait, 
pour chacun, la seule solution libidinale structurante valable ; et, souvent, le rejet 
definitif, ce qui ne veut pas dire, a 1'inverse, que 1'entente sexuelle justifierait le 
mariage. Ce risque est toujours encouru dans les premieres rencontres sexuelles, 
d'oix, helas ! par manque d'education, un enfant (accidentel) est ainsi con^u d'une 
femme morte-nee, mere traumatisee-traumatisante. Si, par chance, ce coit-echec a 
lieu hors mariage, pourquoi faut-il encore que la legitimation de l'enfant, 
absolument necessaire au Surmoi genital et a l'ldeal du Moi— des deux partenaires, 
soit le plus souvent deniee par le geniteur, ou qu'elle serve de moyen de chantage 



pour legitimer une union non prealablement concertee et catastrophique pour la 
sante mentale du trio ? 

Quelle charge inhumaine et alienante les temoins de tels mariages ne mettent-ils 
pas sur leurs conjoints et sur l'aine d'une telle famille construite sur la lachete 
parentale devant l'epreuve de realite d'un coi't experimental ! Au lieu d'assumer 
genitalement leur enfant, par la reconnaissance de leurs responsabilites reciproques 
de devoirs et d'assistance, chacun, en se mariant a l'autre, veut tirer un profit des 
« droits sur l'enfant » qui lui « appartient ». Un slogan courant resume la loi soi- 
disant morale : « II a fait une betise, qu'il fasse maintenant son devoir. » Ce devoir 
consiste en fait a ratifier la premiere meprise par une seconde erreur, toute 
consciente celle-la, le mariage scellant une desunion, suivie d'autant d'autres betises 
que de coits fecondateurs de ces epoux prisonniers l'un de l'autre, exemplaires du 
non-sens genital d'une vie. Ceci est toujours illustre par le climat nevrotique 
etouffant de leur foyer. La liberte conservee de leur etat civil de celibataire 
responsable de ses actes chacun pour lui seul— est une epreuve d'insecurite 
necessaire a ce travail de maturation, puis de fiancailles de leurs cceurs et de leurs 
corps, travail tout a fait independant de leur fecondite physiologique qui, dans les 
cas de « mariage hatif », correspond a un transfert avec un acting ou1r=. 

Combien de nevroses familiales et de degenerescences libidinales seraient evitees 
par une education sexuelle a la procreation concertee, jamais risquee avant l'acces a 
l'autonomie civique pecuniaire des deux elements du couple, e'est-a-dire a l'etat 
adulte de leur Moi, et jamais avant l'acces a une volupte satisfaisante commune, 
e'est-a-dire a un echange libidinal, genitalement et genetiquement sense ! Tous les 
ajustements legaux du divorce sont des remedes apres coup, avec une perte d'energie 
libidinale absurde, tant pour les geniteurs que pour leurs enfants. Mieux vaudrait 
prevenir les nevroses et les psychoses que de tenter de les guerir ! II est probable 
d'ailleurs que bien des mariages se feraient entre les memes partenaires, apres 
quelques annees necessaires a leur libre evolution vers l'accomplissement libidinal 
complet, e'est-a-dire la realisation du sens de leur responsabilite genitale reciproque, 
face a leur destin emotionnel et personnel. 



Un homme et une femme ne se sont pas toujours trompes dans leur premiere 
attraction sexuelle, mais ils engagent souvent trop vite leur existence, avant meme 
d'avoir atteint l'age du desir de donner naissance a un troisieme terme, l'enfant, 
avant d'etre murs pour excentrer leur narcissisme dans le fruit vivant de leur amour. 
Cette dialectique genitale vecue de fertilite sensee n'apporte certes pas plus le 
« bonheur » que les autres dialectiques — pas moins non plus —, mais elle annule, le 
jour oil elle eclot, la validite des unions de commerce duel, a troc beneficiaire ou a 
perte, des cceurs, des corps, et de leur sens symbolique. Les charges materielles et 
morales, les joies et les peines emotionnelles et sexuelles qui surviennent dans la 
famille d'un couple sainement structure libidinalement au moment de son option 
maritale, sont rarement source de regression en cas d'epreuve, tant pour les 
personnes des parents que pour celles des enfants auxquels ils servent d'imago au 
cours de leur croissance. Tel est le temoignage des psychanalystes d'enfants. 


LA MATERNITE ET SON ROLE DANS DEVOLUTION SEXUELLE DE LA FEMME— 

Ce n'est pas seulement apres la defloration desiree, par un homme a qui elle s'est 
donnee librement et qui a su comment la prendre, mais apres une maternite 
corporelle effective que revolution de la sexualite feminine est en situation 
d'atteindre veritablement a la totale resolution des residus emotionnels oedipiens, au 
deuil possible du narcissisme phallique de son corps et de son sexe, a 1'abandon de 
sa dependance homosexuelle par culpabilite vis-a-vis de ses parents (surtout de sa 
mere), a l'investissement de son corps pour celui a qui son sexe appartient, a qui elle 
reste fidele non par obligation, mais par libre option d'amour. 

Le fait de cet epanouissement tardif chez la femme provient de ce que la scene 
primitive est tres souvent retardee jusqu'a son premier accouchement, qui lui 
permet de revivre narcissiquement le viol centrifuge de sa mere a travers son foetus, 
partie d'elle-meme identifiee a la mere. En effet, la scene primitive telle qu'elle a pu 
etre imaginee grace aux connaissances de son enfance oedipienne ou de son 
adolescence, si elle a prepare la femme dans la fillette, ne lui a cependant pas permis 



de revivre le fait deculpabilise de l'effraction maternelle et l'angoisse de castration 
(separation), dans sa toute premiere origine foeto-natale. 

L'investissement narcissique des voies genitales creuses utero-annexielles— est le 
fruit de cette maternite, et ce d'autant plus si elle a ete vecue comme une creation 
genitale non possessive, un don au pere de l'enfant qui l'a faite mere. En Chine, il 
est une phrase rituelle que la parturiente doit, parait-il, dire a son enfant : « Je salue 
en vous, 6 mon enfant, au nom de mes ancetres, les ancetres de votre noble pere. » 

L'option genitale de la femme est phallotropique. Le fruit de cette option est une 
fertilite desiree comme pouvoir re^u d'un representant phallique, tant personnel que 
social, porteur d'un appareil genital fecond, dont elle suscite l'attention, l'interet et 
le choix delibere. 

C'est relativement a la fertilite imaginaire et a l'accouchement necessaire imagine, 
viol centrifuge et castration viscerale, que la libido genitale peut investir 
secondairement, a l'arrivee dans le temps de la maternite effective, le corps genital 
feminin en tant qu'existence 15 - complementaire du phallus. 

Avant cette scene de parturition, vecue et depassee, toute representation 
narcissique est encore plus ou moins contaminee de representations orales, anales, 
de viol centripete, ou de castrations distales mamellaires ou clitoridiennes, en 
resonance avec les angoisses complementaires masculines. La gestation, puis la 
maternite, apportent, dans le corps de la femme, le danger ou la securite de 
1'identification genitale a sa mere, avec une modification radicale de sa psychologie 
mo'ique, decentree de son corps sur celui de l'enfant et le desinvestissement relatif de 
l'objet, jusque-la seul representant phallique—. On voit souvent, au cours de la 
premiere maternite - surtout s'il s'agit d'un enfant male -, la personne du mari 
n'etre momentanement valable qu'en tant que pere de l'enfant et mere phallique de 
la femme. Sa belle-mere (ses belles-soeurs) devient pour la femme l'heritiere de 
l'hostilite qu'elle portait a son propre pere, a une epoque de son enfance oil, mari de 
sa mere, il etait son rival dans l'amour duel, oral et anal, qu'elle vouait a celle-ci ou 
revendiquait d'elle. Elle redoute le rapt de son enfant par sa belle-mere, elle ressent 
comme un viol ses visites au domicile de leur jeune menage. 



Sa mere a elle, pour peu qu'elle soit disponible, lui devient jumelle, ou grande 
soeur modele experimentee, ou encore servante masochisee. II s'etablit entre elles un 
couple homosexuel latent, sacre, situation qui, si elles vivent effectivement proches 
l'une de l'autre, et pour peu que la grand-mere soit genitalement frustree, favorise 
des regressions en chaine, et la formation de families nevrotiques, au climat 
irrespirable pour leurs hommes et leurs enfants. 

Son pere devient son grand (ou petit) frere, il n'y a meme plus retour a la 
situation oedipienne passee, car il ne subsiste rien de seducteur de la fille au pere, 
l'CEdipe etant eclate. 

Oui, la maternite peut apporter a la femme le risque d'une eventuelle ouverture a 
la regression homosexuelle pre-cedipienne. Heureusement, cette transformation 
apporte a la femme la possibility d'un investissement genital createur de sa personne, 
devenue symbolique de ses voies genitales, dans leur validite matricielle centrifuge, 
que la maternite reussie a confirmees comme bien existantes et que son heureuse 
delivrance a de nouveau, pour un temps, laissees vacantes mais securisees et 
humainement valables, si le mari se montre gratifie de sa paternite. 

La montee laiteuse aux seins, jusque-la seulement spectaculaires, signe la 
transformation de la jeune fille, devenue source mediatrice de vie. Ici encore le role 
du conjoint, s'il est l'amant trop fixe a l'integrite juvenile phallique de sa femme, 
peut infirmer cette evolution genitrice, s'il se montre jaloux du nourrisson au sein 
(phenomene pas si rare chez les hommes, surtout s'ils etaient aines ou derniers d'une 
famille nombreuse). Il est probable que la pathologie des seins est en rapport avec 
l'allaitement. La lactation touche le don phallique genital, que la femme peut faire a 
son oeuvre, pour la maintenir et l'invigorer par-dela les angoisses de castration 
qu'elle a vecues a l'epoque uterine et nourrissonne de ses relations a sa propre mere, 
et que l'homme qu'elle aime peut faire ressurgir en la devalorisant narcissiquement a 
l'avance, se moquant d'un buste qui porterait l'affaissement que l'allaitement peut 
kisser. Ici encore, chez la femme, le role du desir de l'homme est pregnant et 
continue de lui favoriser ou de lui barrer revolution vers le decentrage de son 
narcissisme phallique, lie a son corps propre, vers leur oeuvre commune qu'incarne 
1'enfant. 



La paternite, a cote de la maternite, n'apporte a l'homme que charges et 
responsabilite morale, frustration momentanee de sa femme, alors que de son corps 
heureux a elle jaillit le lait pour le bebe, la nourriture primordiale. L'insecurite de la 
paternite biologique est temperee, en general, par la certitude de sa paternite, 
confirmee devant la societe, aupres de l'etat civil oil 1'enfant est declare. Mais, tout 
au moins dans l'etat actuel de nos mceurs, un coit triomphant immediat avec la 
jeune femme phallique glorifiee ne lui est pas autorise ; il doit subir le rival et, 
officiellement, aimer l'intrus. II y a plus grand danger encore, pour l'homme 
devenant pere, d'une regression homosexuelle, lors de laquelle il s'identifie a son 
pere ; s'il a sa mere, la reviviscence de l'CEdipe ou de son danger, si elle est seule, est 
aggravee du fait de sa continence forcee et du changement brusque des rythmes, 
dans sa vie de nouveau celibataire occasionnel. 

On con^oit aisement le cap difficile a passer pour un couple a son premier enfant 
et pour quelles raisons les themes du viol, de la castration, sont remanies par 
l'inconscient des deux jeunes parents. 


jy [En 1960, ce chapitre etait la deuxieme section du chapitre I\ 

20 [En 1960, le titre etait: ] Observation clinique de la frequence, chez la femme, de la prolongation de la 
situation oedipienne. 

3 Ce cas se produit lorsque, du point de vue social et interpersonnel, c'est la mere qui, pour l'entourage et 
pour l'enfant, assume les responsabilites familiales du trio pere-mere-enfant. (Note de l'auteur.) 

4 [Suppression en 1982.] possessives 

[Suppression en 1982 : ] monoandre 
60 [Suppression en 1982 : ] ou a le refouler 
JO [Suppression en 1982 : ] et sexuelles 
8^ [Suppression en 1982 : ] devirginisee 
9 [Suppression en 1982 : ] denarcissisante, traitresse 
10* [Suppression en 1982 : ] (au moins anal) 

11* [Suppression en 1982 : ], et sachant supporter la liberte de l'autre et sa solitude propre 
12 Sur la signification de ce terme, cf. J. Laplanche - J.-B. Pontalis, Vocabulaire de la psychanalyse, P.U.F., 
1967, pp. 6-8. 

13* [Suppression en 1982 : ] et sur le couple parental 

14* [Suppression en 1982 : ] — en tant que matricielles disponibles au desir de penetration penienne de 
l’homme aime (et dont la femme suscite electivement le desir) — 




15* [Suppression en 1982 ] creatrice matricielle 

16* [Suppression en 1982 : ] (l'epoux ou l'amant devenu le pere de leur enfant) 



CHAPITRE III 


L 'erotisme feminin, sa structuration dans 

I'enfance, ses manifestations chez la femme 

1 2 * 

adidte ” 


LES CONDITIONS PREGENITALES DE L'INVESTISSEMENT EROTIQUE DES VOIES GENITALES 

DE LA FILLE ET SON ACCES A LA POSE DE L'CEDIPE ; LE COMPLEXE D'CEDIPE ; SA 
RESOLUTION 

Des la naissance, un bebe nouveau-ne du sexe feminin, comme du sexe masculin, 
est sensible aux affects qui l'entourent. Tout se passe comme si les bebes 
enregistraient la signifiance de ce qui se passe autour d'eux les concernant et le 
climat emotionnel de la relation de leurs parents a leur propos. II faut savoir, j'en ai 
parle ailleurs-, que le bebe reconnait les hommes et les femmes avant meme de voir ; 
les filles — est-ce par l'olfaction, est-ce par l'audition de la voix — sont tres sensibles a 
la presence masculine, particulierement a celle de leur pere. C'est tout le contraire 
pour les gar^ons, qui sont sensibles a toutes les presences feminines et 
particulierement a celle de leur mere. La fille est sensible a la presence de sa mere 
quand elle a besoin d'elle ; lorsqu'elle est rassasiee et en bien-etre, elle est plus attiree 
par l'homme que par une femme. 

II y a des attitudes inconscientes de la mere et du pere ou des dires conscients qui, 
de la petite enfance a l'age de la parole, entendus par le bebe, portent leur fruit 
symbolique dans la fa^on dont ce bebe-fille, puisque c'est d'elle que nous parlons, 
construit une image d'elle-meme, narcissisee ou non dans sa personne et dans son 
sexe. Elle a l'intuition de sa feminite et de son sexe, en accord ou en disaccord avec, 
d'une part, le plaisir ou le deplaisir de sa mere, et de son pere a son egard, et avec, 



d'autre part, le plaisir qu'en son corps les sensations de son sexe lui donnent. Si la 
mere est elle-meme narcissisee d'etre femme et heureuse d'avoir une fille, tout est en 
ordre pour l'enfant, pour qu'elle-meme investisse sa feminite et son sexe de fa^on 
positive. 

Lorsque l'enfant, par son developpement psychologique et sa croissance, atteint 
l'age d'exprimer des emois pour communiquer avec l'autre, elle le fait a partir de ce 
qu'elle se sent avoir valeur pour ceux de l'entourage. Cette valeur lui est delivree au 
cours de cette premiere enfance, d'une fa^on tout a fait inconsciente, tant pour les 
parents que pour elle-meme. 

Une fille est un specimen humain femelle, mais sa feminite lui est octroyee 
comme valeur dans le langage (etant entendu que ce mot ne signifie pas seulement 
le langage verbal, mais tous les echanges sensoriels et physiques qui permettent la 
communication avec le milieu humain). Avec ce milieu humain, l'enfant a des 
contacts de corps qui prennent un sens d'accord ou de disaccord affectif et ideatif 
dans sa relation aux autres, d'apres les dires et les reactions des autres. II se passe un 
phenomene que l'on nomme introjection, et la notion de sa feminite s'etablit chez 
le bebe-fille par des octrois de valeurs symboliques positives qu'elle a ainsi revues des 
autres, concernant son etre au monde, son corps, sa presence et son aspect, son 
comportement. 

Nous pouvons distinguer plusieurs etapes, dont on retrouve l'impact dans les 
psychanalyses, comme ayant marque d'un signe positif ou negatif la feminite de la 
fille, son narcissisme feminin et l'intelligence de son sexe. 

— Premiere etape. Son accueil au monde : « c'est une fille », « vous avez une belle 
fille » et la voix de la mere qui repond : « quelle joie ! » ou « ah ! comme c'est 
dommage ! j'aurais prefere un gar^on ! » A l'accueil de la mere s'ajoute l'accueil du 
pere, puis surtout le prenom, feminin ou neutre. Lorsqu'une fille n'a pas ete prevue 
et attendue, on n'a pas de prenom pour elle, on est long a la nommer. C'est 
important et cela marque l'enfant. Je pense au cas d'une fillette : alors que j'avais eu, 
dans l'anamnese, le temoignage de la joie des parents de 1'avoir attendue et qu'elle 
fut nee fille, il ressortait le contraire chez l'enfant. Quelques semaines plus tard, la 



mere — au fait de ce qui se passe de communication de 1 'enfant avec sa mere — m'a 
dit : « Je vous ai dit qu'elle avait ete bien re^ue, mais nous avons tout de meme mis 
quelques jours a nous y faire, nous aurions tellement voulu un gar^on ! » A ce 
moment-la, dans de pareils cas, il est tres important de confirmer a l'enfant qu'elle 
avait senti juste, que ses parents l'eussent p referee gar 90 m Et a l'etonnement des 
parents, tout ce qui etait j usque-la negation de son sexe, qui essayait de se montrer 
quasiment neutre chez la petite fille, disparait, et sa feminite peut s'epanouir, 
seulement parce qu'avec des mots justes on a touche une sensation, une intuition 
juste qui n'avait jusque-la jamais ete dite. Au cours de cet accueil, outre la joie, 
1 'indifference ou l'angoisse que cette naissance procure aux parents, il faut aussi 
compter les propos concernant l'aspect du bebe, sa sante, les inquietudes qu'on peut 
avoir pour sa survie, et surtout l'ambiance agreable ou desagreable que le bebe 
semble boire comme une eponge, dont il s'impregne 5 . 


Deuxieme etape. C'est le role de l'instance educatrice (si ce n'est pas la mere elle- 
meme) de faire savoir a la fillette qui est sa mere, qui est son pere, surtout si elle ne 
connait pas d'homme couple avec sa mere, qu'elle vive avec elle ou qu'elle la voie de 
temps a autre, rendant visite a sa nourrice. Et meme - et surtout peut-etre - si le 
geniteur est parti ou est mort, ou encore si l'enfant est abandonnee et destinee a etre 
adoptee. J'ai vu des enfants perturbes en maison d'adoption, — enfants adoptes entre 
quatre et dix-huit mois —, conduits en psychotherapie pour leur perturbation et 
boire mes paroles, lorsque je leur racontais le peu qu'on savait de leur histoire, mais 
la verite. A l'etonnement des personnes de l'institution, les enfants ainsi ramenes a 
leur verite originelle semblent trouver les moyens de guerir de ce qui les rendait 
malades. 


Ces deux etapes signifient qu'il est delivre a la fille, dans des paroles, les deux 
racines de sa vie symbolique : la notion de sujet (son prenom reel meme si on lui 
donne aussi un surnom) et la notion de sa filiation (le patronyme, quand l'enfant est 
legitime) ; mais la notion de son patronyme n'est pas donne d'ordinaire en relation 
au nom de ses parents. Et c'est comme si elle n'etait pas donnee. 



II n'est jamais trop tot pour verbaliser ces deux verites et les repeter frequemment 
a l'enfant et, devant elle, a d'autres personnes. Tout nourrisson a droit a sa verite. 
L'adulte qui a mission de l'eduquer enracine ainsi la vie charnelle a la vie 
symbolique. 

Troisieme etape. Entendre parler d'elle en meme temps que sa valeur de fille lui est 
donnee, comme par exemple : « Tu deviens une grande fille, tu es comme une 
dame »... etc. La fonction phallique de la libido signifie que tout ce qui a valeur 
ethique et esthetique donne lieu a des echanges de perceptions entre la mere et 
l'enfant : bien, mal, joli, laid, beau, fort, faible, pas bien, etc., bon, mauvais. Aussi, 
avoir un signifiant pour toutes les parties de son corps en les lui nommant, ainsi 
qu'avoir un signifiant pour nommer son sexe c'est important, parce que ce qui n'est 
pas nomme n'est rien. II est important que ce signifiant ne soit pas, le jour oil 
l'enfant comprendra le langage, un mot qui ait un sens devalorisant. Je me rappelle 
un petit gar^on qui appelait son sexe : son peche. C'etait ainsi qu'on le lui avait 
nomme. II est dommage qu'aux petits on apprenne des noms ridicules. II est si 
simple de dire penis et vulve. Ou meme, comme pour le prenom, si on leur donne 
un surnom, qu'un autre surnom soit donne au sexe, a condition qu'ils en 
connaissent le veritable signifiant. 

Des que la petite fille amorce une autonomie motrice dans son comportement, la 
reference de ce comportement — quand il s'y prete — a sa notion intuitive que c'est 
dans l'ordre, que c'est bien de vouloir agir comme sa maman, comme une dame, est 
necessaire. De meme, c'est tres tot que la petite fille est attiree par son pere et par les 
hommes ; au lieu de s'en moquer, il est bon aussi qu'elle en re^oive une parole qui 
signifie que sa mere trouve 9 a bien. A cette epoque de 1 'observation et de la 
motricite qui se developpe, l'enfant se livre naturellement a des explorations sur son 
corps. Il est important que ces explorations soient l'occasion de nommer toutes les 
parties de son corps, et sans hesiter de nommer le sexe. 

Quatrieme etape. L'erotisation des parties genitales commence tot, a l'occasion de 
ces explorations mais, si aucun mot n'est dit concernant le sexe, la manipulation 



erotisante du sexe devient parfois compulsive. Lorsque l'enfant manifeste un plaisir 
visible a cette masturbation genitale, il est necessaire que la mere s'en apercevant lui 
dise, lui nomme a ce moment-la le lieu oil elle ressent visiblement du plaisir, en lui 
signifiant : « C'est la que tu es une vraie fille, tu es comme maman. » Cela suffit 
generalement a la narcissiser, a donner signifiance a ses perceptions et a empecher la 
naissance d'une masturbation compulsive, lors de laquelle l'enfant peut se perdre 
dans des reveries et se desinteresser du monde exterieur. Des que l'enfant parle, si 
elle est en confiance, elle declare qu'elle a la un trou et un bouton. « C'est vrai », 
devrait repondre l'adulte, au lieu de s'en horrifier. Aucun enfant ne recourt a la 
masturbation, sauf au moment de l'endormissement, s'il ne s'ennuie pas. La 
masturbation, qu'elle soit orale (su^age de pouce), anale (jeu de retenir ou de lacher 
les excrements), ou de tripoter l'anus (de jouer avec les excrements), tous ces jeux 
erotiques du premier age sont des substituts d'une relation symbolique plus 
differenciee avec la mere. En effet, les zones erogenes sont des lieux de presence et 
d'echange agreable avec la mere, et si l'enfant ne re^oit pas l'education au sens de 
l'education psychomotrice et de l'expression verbale et gestuelle de tout ce qui 
l'interesse autour d'elle, elle est obligee de retourner a des manipulations de son 
corps et de ses zones erogenes. L'education sexuelle du tout-petit, a part les mots 
justes dits sur toutes les regions de son corps, y compris toutes les zones erogenes, 
consiste a developper l'adresse des pieds, des mains, du corps, de la voix, de la 
bouche. Ce sont toutes les activites necessaires a l'entretien de l'enfant, a sa 
nourriture, qui, en l'aidant a developper ses pulsions transferees sur des objets, 
evitent le retour a son corps intempestif et continuel, qui est deshumanisant pour 
l'enfant. L'education sphincterienne, je le dis souvent, devrait etre totalement 
abandonnee. Des mots justes concernant les excrements, des mots justes concernant 
le change, le jeter aux ordures, tout ceci suffit. Des mots justes expliquant a l'enfant 
quand il pose une question : « oil vas-tu », a l'adulte, et que l'adulte lui explique que 
le cabinet oil il va est, pour lui aussi, « faire ses excrements », suffisent largement 
pour l'education sphincterienne de l'enfant. La veritable education ce n'est pas 
d'empecher l'enfant de se salir ou de l'obliger a une regulation de ses emonctoires, 
c'est le transfert sur l'habilete de la faculte de maitrise et de controle moteur qui, par 



lui-meme, du fait de la maturation du systeme nerveux central aboutit a la 
continence quand elle n'a jamais ete demandee. II n'y a que les humains qui 
peuvent rester incontinents sphincteriens plus longtemps que leur corps l'exige ; ceci 
les rendrait propres, si jamais la proprete n'avait fait partie de la relation imposee par 
la mere-. 

Cette quatrieme etape est done 1'education a la motricite et a l'autonomie dans 
l'attention de l'educatrice, accompagnee de langage juste concernant toutes les 
activites de 1'enfant et des compliments a chaque reussite. 

Quand tout s'est bien passe dans l'elevage et l'education, l'enfant-fille, de vingt et 
un a vingt-deux mois est deja tres habile, tres petite bonne femme, tres erotisee dans 
sa feminite ; en tout cas, a trente mois, cela est totalement acquis et elle parle tres 
bien sa langue maternelle. A partir de cet age, de vingt-quatre a trente mois, e'est le 
role du valorise implicite ou explicite, du permis ou du defendu par le milieu, qui 
est dominant pour former la sensualite saine d'une fille. Tout est en place dans sa 
sexualite des qu'elle a acquis spontanement la proprete sphincterienne, et qu'elle a 
cette aisance dans sa vie quotidienne, pour que la petite fille soit deja preparee a une 
vie saine de femme non frigide. 

Cinquieme etape. C'est la decouverte de la difference sexuelle, a l'occasion de 
l'observation de la nudite des gar^ons. J'en ai parle beaucoup par ailleurs 2 , et tout le 
monde en parle, l'important au cours de cette etape, c'est la valorisation de 
l'observation juste de la fille et l'explication qui lui a toujours ete faite, ainsi que la 
raison pour laquelle elle est une fille. Sa mere est semblablement faite. La fille alors 
pose la question de la poitrine de la mere, et il faut lui repondre qu'elle poussera 
aussi quand elle aura douze ans, quand elle sera une grande fille, lui en montrer 
l'exemple sur des jeunes filles qu'elle connait. A ce moment-la, la fillette oublie 
totalement son envie momentanee d'avoir un penis centrifuge. Elle est here de ce 
sexe dont elle sait le nom, et qui lui donne des plaisirs qui ne sont pas interdits et, 
de plus, lui promettent un avenir de femme. 

Un moment est delicat : c'est lorsque la fille, s'apercevant que les bebes avant de 
naitre sont dans le ventre des femmes, s'imagine que les femmes les font par l'anus. 



Ce sont, pour elle, des cacas magiques. C'est un moment important, car un 
fantasme errone comme celui-la, lorsqu'on s'en aper^oit, ne doit pas etre laisse dans 
les engrammes des articules mentaux de la fillette. II faut lui dire : « Mais tu te 
trompes, c'est par-devant que le bebe nait. » La question vient assez rapidement : 
« Et par oil il entre ? » Alors, par exemple : « Ton mari, quand tu en auras un, te le 
dira. » L'enfant continue ses questions au jour le jour, lorsqu'un enfant ne continue 
pas de poser une question, il ne s'agit pas de continuer a lui donner des explications 
qu'il ne demande pas. La reponse doit toujours etre parcellaire, juste et kisser 
ouverte la possibility d'autres questions, auxquelles il sera repondu au jour le jour, 
au fur et a mesure qu'elles viendront, jusqu'au jour oil cette serie aboutira a la 
notion que c'est des rencontres du sexe de l'homme avec le sexe de la femme que 
l'enfant nait. 

A ce moment, l'CEdipe est tres engage, car c'est le pere qui est l'objet des pensees, 
des reves et des fantasmes de la fillette. Il est tout a fait inutile de l'en dissuader, si 
elle ne verbalise pas constamment cet espoir, car une enfant qui verbalise 
constamment cet espoir a tout bout de champ comme on dit, c'est qu'elle pose une 
question implicite. Il suffit que la mere lui dise : « Tu crois ? mais, moi je ne me suis 
pas mariee avec ton grand-pere, qui est mon papa. » Cette reponse, parfois, suffit a 
liberer l'enfant, parfois pas, lorsque sa sensualite est tres engagee. Vient alors un jour 
oil faisant plus particulierement la cour a son pere que d'habitude, elle doit entendre 
de celui-ci, et non de la mere, les paroles liberatrices : « Mais je ne t'aimerai jamais 
comme une femme, puisque tu es ma fille. » Cette verbalisation toute simple de 
l'interdit de l'inceste soulage la fillette qui en reparle alors a sa mere. A elle de lui 
dire que toutes les petites filles sont comme elle est, et ont commence par croire 
qu'elles se marieraient avec le papa. 

Alors s'ensuit, bien qu'il n'y ait plus de contact desire d'amour venant du papa, 
l'idee magique et le fantasme qu'elle aura tout de meme des enfants dont le papa 
sera son pere. Cette education a l'interdit de l'inceste dure entre six mois et deux ans 
chez les enfants, et lorsqu'elle est ainsi faite, au jour le jour, par des parents chastes 
et qui ne s'amusent pas a berner leur enfant, la resolution oedipienne se fait aussi tres 
facilement pour la fille, car elle a generalement beaucoup de petits soupirants de son 



age autour d'elle, avec lesquels elle commence a faire des projets. Un moment 
delicat pour le pere, car il ne doit pas se montrer jaloux. La resolution cedipienne est 
un moment decisif pour l'avenir de la fille, et elle doit etre accompagnee de 
l'interdit de l'inceste lateral avec les freres. 

Sixieme etape. La curiosite de la fille s'eveille de plus en plus et elle desire en 
connaitre plus de l'intimite de sa mere et de son pere. C'est la l'etape suivante. Car 
c'est une curiosite qui va apporter, si au lieu d'etre blamee, elle est suscitee pour que 
la fille dise ce qu'elle cherche (savoir ce que pere et mere font au lit), la reponse juste 
quant aux rapports d'amour et de contact physique entre pere et mere. Il faut lui 
dire que la vie la conviera aussi a ces rapports lorsqu'elle sera plus grande, et surtout 
lui donner la notion que c'est grace a cet amour et a ce desir de sa mere pour son 
pere qu'elle est nee. Ce fantasme, qui est ainsi donne a l'enfant, de la scene primitive 
originelle a sa vie, lorsqu'il est verbalise dans une bonne ambiance entre l'enfant, sa 
mere et son pere (car c'est une conversation qu'on peut avoir a plusieurs), produit 
chez l'enfant la liberation definitive de ce qui restait d'incestueux vis-a-vis de son 
pere, en tant qu'heterosexuel, et vis-a-vis de sa mere, en tant qu'homosexuel. 

Le narcissisme feminin ressent un flechissement au moment de la chute des dents 
de lait. Si l'CEdipe est pret, s'il a ete aborde en paroles, la resolution oedipienne se 
fait au moment oil la denture definitive s'etablit et oil la fillette trouve en se 
regardant dans la glace son sourire devenir celui d'une jeune fille. Tous ses reves et 
ses fantasmes deviennent alors des fantasmes d'avenir. Mais la phase de latence 
physiologique arrive et c'est dans la culture, la societe, avec ses amis, dans des 
activites de toutes sortes, que toutes ses pulsions trouvent leur sublimation. A cet 
enfant, il a ete delivre tout ce qui peut soutenir son narcissisme feminin. 

Septieme etape. La puberte. La puberte de la fille est parfois une surprise, 
lorsqu'elle n'a pas ete preparee par sa mere. L'apparition de sang a la vulve est 
toujours un traumatisme, lorsqu'elle n'a pas ete prevue comme le signe d'une 
promotion, le signe qu'elle devenait jeune fille. Cette promotion par l'etablissement 
des premieres regies peut parfois etre traumatisante lorsque la mere en parle au pere 



qui lui-meme en parle a sa fille. II m'apparait, dans l'experience que j'ai, qu'au 
moment de la puberte la fillette ne doit pas etre l'objet de la curiosite de son pere 
concernant l'etablissement de son cycle menstruel. Le probleme est complexe quand 
le pere fait un metier medical, et c'est toujours un traumatisme pour les jeunes filles, 
d'autant plus que certains medecins masculins peres ne comprennent pas la pudeur 
de leur enfant. Dans les cas ordinaires, c'est surtout de la complicite avec sa mere 
que la fillette a besoin, au debut de Installation de ses regies ; ensuite, cela n'a plus 
aucune importance, parce qu'au bout de quelques mois, la situation est etablie. Elle- 
meme, si la mere l'a eduquee a la simplicite concernant les choses du corps, dira tres 
facilement a son pere et a ses freres : « Aujourd'hui, je ne vais pas me baigner, parce 
que j'ai mes regies. » 

En effet, la pudeur de la jeune fille est une pudeur de sentiments. Lorsqu'elle 
touche le corps, ce n'est qu'au debut de 1'installation de la feminite. Ce n'est pas une 
raison pour que les parents ne continuent pas d'avoir de la pudeur a l'egard de leur 
fille, et qu'ils ne lui enseignent pas la pudeur du corps a la maison. Parce que, de 
meme qu'on enseigne a l'enfant a ne pas detruire le bien du voisin, ni le voler, 
meme dans la famille, pour l'habituer a la vie sociale, de meme l'education en 
famille est faite pour preparer l'enfant a la vie en public. Le manque de cette 
formation de sa feminite, par des comportements qui la valorisent (et la pudeur 
valorise la feminite), est un defaut d'education des meres. 

La masturbation des jeunes filles peut continuer apres la puberte, mais elle peut 
aussi ne pas exister. Ce n'est pas un signe de manque de sensualite. L'erotisme de la 
fillette et de la jeune fille, avec ou sans masturbation, lui donne des sensations 
voluptueuses du fait des reves de sommeil ou des fantasmes qu'elle a concernant les 
jeunes gens qu'elle voit, soit qu'elle les connaisse tres bien, soit qu'ils soient a peine 
aper^us. L'education joue aussi un role sur ces flammes d'amour qui parfois 
bouleversent la sensibilite d'une jeune fille. II est rare qu'elle en parle a sa mere, il 
n'est pas rare qu'elle en parle a une autre femme, amie ou de la famille. Le fait 
seulement d'en parler et d'entendre dire : « C'est normal, nous avons toutes ete 
comme 9 a ! », et tout rentre dans l'ordre. Sinon, la masturbation peut s'installer, 
entretenant des reveries que la jeune fille croit ou coupables, ou malseantes, plutot 



que coupables et pas normales. Car la vie imaginaire erotique ne parait pas normale 
a une fille comme elle le parait a un gar^on. 

Nous savons peu de choses sur l'investissement erotique des voies genitales de la 
jeune fille, et ce que nous savons, c'est surtout par les dires retroactifs des femmes. 
Ce n'est pas sur qu'elles se souviennent tellement bien de leur jeunesse, car lorsque 
nous sommes adultes, nous projetons des sensations et des sentiments actuels sur le 
passe. 

Nous connaissons mieux les effets d'un narcissisme qui n'a pas investi 
l'erotisation des voies genitales. Ce sont les troubles somatiques qui accompagnent 
les regies, ou qui accompagnent les desirs d'enfants par jalousie de la mere, quand 
celle-ci met au monde un bebe. II m'est arrive de voir une flllette de treize ans, 
reglee, et qui, assez brusquement, a presente des metrorragies pour lesquelles elle fut 
conduite chez un gynecologue qui n'a pas pu l'examiner et qui a donne l'adresse 
d 'une gynecologue, qui n'a pas davantage pu l'examiner et qui, croyant l'enfant 
psychotique, ou tout au moins tres nevrosee, me l'avait envoyee. C'etait, en effet, 
une enfant qui vivait d'une fa^on terebrante la jalousie de la parturition de sa mere. 
Un dernier petit frere etait ne, qui remaniait toute la pose de l'CEdipe et le complexe 
d'CEdipe. Dans cette famille, rien n'etait explique. L'etat gravissime apparent de la 
jeune fille, tant organique que psychologique, fondit en trois semaines, c'est-a-dire 
en six seances oil, derriere un mutisme miserable et denarcissise, des mots de ma 
part ont permis a la jeune fille de se sentir en confiance et de raconter ses desirs 
meurtriers pour le jeune frere. C'etaient ces desirs meurtriers qui avaient declenche 
les metrorragies. En fait, ce n'etait pas le jeune frere qu'elle voulait detruire, c'etait 
detruire l'objet qui faisait la fierte de sa mere. Cette jeune fille n'avait pas ete 
informee du role paternel dans la conception. 

A partir du moment oil la petite fille a accepte (et meme accepte avec fierte) les 
caracteristiques de son sexe, et si elle connait le role du pere qui, sans lui etre 
explicite en detail, ne lui est pas interdit de fantasme et de parole, la libido genitale 
de la fille nait relativement au phallus et au desir de l'intromission future. C'est 
pourquoi il est tres important que la notion de 1'erection, qui rend possible la 
penetration, soit explicitee a la jeune fille. A defaut de cette explicitation du 



fonctionnement erectile du penis masculin, qui correspond au desir sexuel eveille 
des males, l'intuition de la jeune fille n'a pas de signifiant pour lui repondre. 
D'autre part, puisqu'elle ressent en elle l'emoi de la rencontre des jeunes gens, elle 
peut se sentir constamment en danger a leurs cotes, car le desir chez la jeune fille 
suscite en elle une mefiance d'elle-meme. Ceci s'explique fort bien. Le desir d'enfant 
est toujours lie, pour les enfants et les jeunes filles, a la notion d'amour d'un 
homme. Et ce desir d'enfant est tout aussi intense que craint. Leur logique leur fait 
comprendre qu'elles ne sont pas mures pour elever un enfant, et les fantasmes de 
viol qui excitent la feminite d'une fille, depuis l'age cedipien, se confondent avec la 
realite possible du viol, lors de n'importe quelle rencontre sociale de jeune homme. 
Ce qui entrave completement la vie sociale de la jeune fille, par ailleurs saine. Mais 
on la croit nevrosee. En fait, elle manque d'information. 

De meme que lorsqu'elle etait petite, c'est le langage qui a delivre a la fille la 
notion de sa feminite, de meme quand elle est devenue pubere c'est l'echange verbal 
avec une femme de confiance, plutot sa mere, si celle-ci est d'experience et sans 
voyeurisme ni autorite freinant la liberte de sa fille, qui pourrait lui donner toutes 
ces informations a temps, c'est-a-dire dans les mois qui suivent 1'installation des 
regies. D'ordinaire, ceci n'est pas fait. Aussi, cette education sexuelle revient au 
hasard des conversations de la fille avec des personnes de confiance. 

On est etonne de voir et d'entendre des femmes parler de cette periode, de voir a 
quel point les filles sont demunies devant le « baratin » que leur font les gar^ons, 
afin d'obtenir d'elles qu'elles se laissent penetrer, dans un coit qui n'a de sens ni 
pour le gar^on ni pour elles sur le plan symbolique, mais seulement, comme le disait 
l'une d'entre elles, pour « la petite experience ». Que ce soit dit ou non, c'est ainsi 
que les jeunes gar^ons et filles, et surtout, aujourd'hui, les filles, sont sollicites 
beaucoup trop tot et avant qu'ils n'en aient le desir a la realisation de l'acte sexuel. 

Je crois que, de nos jours, il est important que les filles narcissisees feminines, 
conscientes de la valeur de leur personne et de leur sexe, re^oivent l'information 
educatrice qui leur dit qu'elles n'ont pas a ceder aux instances d'un gar^on 
lorsqu'elles-memes ne sont pas attirees par lui. Actuellement, l'education des filles, 
du point de vue sexuel, se fait surtout par les camarades d'ecole. Ce que l'on a 



introduit a l'ecole n'est pas de I'education, mais seulement de / 'information , ce qui 
n'est pas du tout la meme chose. II n'y avait autrefois, a l'ecole, que la repression, 
qu'on appelait de I'education, et l'ignorance qui etait valeur ethique pour les jeunes 
filles. Heureusement, c'est change. Mais, malheureusement, il n'y a rien qui est fait 
pour soutenir en elles le sentiment de leur valeur et, par rapport a la sexualite, pour 
les inciter a penser par elles-memes, au heu de se laisser mener, par exemple, par les 
mouvements des mass media qui, pour des raisons commerciales, mettent en avant 
plus le jouir du corps que la symbolisation des valeurs feminines. 

Dans l'experience que j'ai pu avoir, lors des visites de jeunes filles en desarroi, il 
s'agissait toujours de suites de relations sexuelles qui n'avaient pas eu de sens pour 
elles, au moment oil elles s'etaient laisse prendre aux moqueries de leurs camarades 
et des gar^ons devant leur reticence a se donner, alors qu'elles n'eprouvaient ni desir 
ni amour. Finalement, elles se laissent avoir pour ne pas paraitre stupides, et aussi 
parce que court chez les jeunes filles la crainte d'etre frigides. Or, bien sur, elles se 
mettent justement dans les conditions de le devenir, si elles se donnent sans que 9a 
ait aucun sens, ni ethique ni esthetique, ni symbolique, pour elles au moment oil 
elles se donnent. Bien sur, pour elles, comme toujours, comme autrefois, le fait de se 
donner pour la premiere fois a valeur par le fait meme qu'elles se sont donnees ; 
l'abandon par le gar^on, qui ne s'etait d'ailleurs engage a rien du tout, provoque une 
crise de depreciation narcissique chez la fille. Elle craignait d'etre frigide, et elle croit 
maintenant qu'elle en a la preuve. Et c'est d'ailleurs pour soigner leur « frigidite » 
que ces toutes jeunes filles viennent consulter les psychanalystes. Ce travail de 
psychotherapie est d'ailleurs fort interessant pour des psychanalystes, parce qu'il 
permet de rencontrer des femmes a un age oil, auparavant, nous n'avions pas le 
contact avec elles, sauf si elles presentaient des troubles visibles pour la societe, nous 
n'avions pas l'occasion de les aider a devenir autonomes en gardant leur propre 
quant-a-soi. 

Depuis l'existence et la liberalisation des moyens anticonceptionnels, deux 
sentiments apparaissent chez les jeunes filles. Le premier, c'est la peur d'etre ridicule 
de n'avoir pas encore couche avec un gar^on, alors qu'elles n'en aiment encore pas 
et le second, qui fait souci chez les gynecologues, c'est qu'apres quelques essais 



d'insensibilite sexuelle dans les conditions que j'ai dites, les jeunes filles cessent de 
prendre la pilule, par desir d'avoir un enfant. Non pas pour le garder et l'elever, 
mais, puisqu'elles pensent etre frigides, pour etre sures qu'elles sont au moins 
femmes et qu'une conception le leur prouve. C'est alors le recours a l'avortement 
qui est pris a la legere, pour la plupart. Ce n'est pas le cas pour toutes et 
l'avortement necessaire, etant donne la situation d'immaturite totale tant sociale que 
personnelle, est un choc non pas pour la psychologie consciente, mais pour 
l'inconscient de la jeune fille. 

L'IMAGE LIBIDINALE EROGENE DU CORPS ET DU SEXE CHEZ LA FILLE ; LA SYMBOLISATION 
ESTHETIQUE ET ETHIQUE QUI EN RESULTE- 

Dans le processus du developpement sexuel de la fille, nous pouvons schematiser 
les etapes suivantes : 

1 . La phase passive orale et anale. Tout ce qui concerne les fonctionnements, les 
besoins qui sont toujours lies a des desirs, et a des desirs croises a ceux de la mere, 
font que c'est beau, c'est bien de « bien » manger et eventuellement de « trop » 
manger. Ce n'est pas beau, c'est laid de rendre. C'est surtout angoissant. Quant a 
l'erogenite anale, les selles doivent etre belles, mais la maman qui parait si heureuse 
de prendre au siege de 1'enfant des selles quand elles sont belles, et qui presente une 
mimique angoissee quand ce n'est pas le cas, provoque un debut d'esthetique (des 
sentiments esthetiques) qui consiste, des que 1'enfant peut volontairement agir avec 
ses mains, a tripoter la nourriture et a tripoter les feces. A ce moment-la, cet objet 
partiel qui se trouvait « beau » d'etre avale, devient « pas bon » d'etre touche. L'autre 
objet, qui etait beau quand la maman le prenait, ce n'est pas beau quand c'est 
l'enfant qui le prend. 

2 . La phase sadique orale et anale qui suit, s'intrique a la premiere, des qu'il y a 
possibility d'activite prehensive et d'activite de jeter, puisque les mains sont des lieux 
de transfert de la zone erogene orale et anale. C'est le faire avec la bouche et le faire 
avec l'anus qui se transpose sur le « bien » faire ou le « mal » faire avec les mains. 



A l'epoque de ces deux phases, dans la relation de communication langagiere avec 
la mere et les familiers, s'etablit, par le langage et les reactions de l'entourage, le desir 
transpose de l'enfant sur ses expressions motrices. C'est la que les echelles de valeurs 
fort compliquees s'entrecroisent et s'annulent. Lorsque le gout de l'enfant n'est pas 
satisfait d'un aliment, il le rejette : c'est laid. Alors que s'il rejette quelque chose qui 
est brulant, avec la main, c'est bon de rejeter. Lorsque quelque chose est bon et qu'il 
veut y toucher, 9a peut produire une catastrophe, et il y a des choses laides qui font 
plaisir a toucher. C'est pourquoi, a cette epoque sadique anale, se structurent des 
echelles de valeurs contradictoires au desir et au plaisir de l'enfant, qui est aliene au 
desir et au plaisir de la mere. Crier, lorsqu'on a un malaise, c'est bon, mais vu par les 
parents c'est mal. C'est a cette epoque-la que s'incarne, pourrait-on dire, la 
propension au mensonge, chez un enfant dont la libido est assez forte et qui re^oit 
une education inverse a ce qui lui semble bon. Inverse aussi par rapport au rythme 
de la miction et la defecation, par rapport au rythme du sommeil. D'apres son 
rythme spontane, l'enfant n'a pas sommeil : il faut qu'il dorme, il faut qu'il se taise, 
il faut qu'il soit dans l'obscurite et qu'il n'ait pas de joujoux. Tout ceci fausse le desir 
dans sa realisation en fait ni « bien » ni « mal », mais que tel type d'education rend 
« mal ». Pour les enfants des deux sexes, une morale masochique peut s'instaurer a 
partir de cet age, afin de rester en bonne harmonie avec les parents. 

3 . La phase phallique, qui a deja commence dans la valorisation du teton, objet 
partiel phallique pour la zone erogene orale attractive et engouffrante, et de l'objet 
anal du boudin fecal, valable, expulse et donne a la mere qui se rejouit tant de le 
prendre, avec cette complication de l'esthetique et de l'ethique, assez contradictoires 
avec les mimiques de la mere. 

Mais la phase qu'on appelle phallique, quant aux genitoires, aboutit a 
l'observation de la difference sexuelle. Elle est plus ou moins tardive, quand des 
enfants-filles n'ont jamais eu l'occasion, avant cinq ou six ans, d'apercevoir des 
gar^ons faisant pipi. Ce que les adultes doivent retenir, c'est que le sexe pour 
l'enfant n'existe pas encore. Il s'agit de regions erotiques voluptueuses d'ensemble 
et - ce qui est specifiquement erotique, mais passe inaper^u autant a l'enfant qu'aux 



adultes - il s'agit d'emois ressentis dans la vulve pour la fille, et le vagin peut-etre, et 
pour le gar^on d'emois erectiles de son penis. La phase phallique est done uretrale. 
Sur le penis du petit gar^on, la premiere fois qu'elle le voit, toute fille veut se 
precipiter en disant : « C'est a moi 9a, donne-le-moi, je le veux. » (Ja provoque 
d'ailleurs une hilarite chez le gar^on, et un depit chez la fille, de voir que le gar^on 
ne se sent pas vexe. Immediatement, c'est le retour a la mere : « Pourquoi, moi, j'ai 
pas 9a comme lui ? » C'est la que la parole de la mere peut faire tourner le sens 
esthetique et ethique de la fille par des paroles justes qui identifient son corps au 
sien. Et, dans le corollaire, le corps du gar9on au corps du pere. Immediatement, ce 
qui est phallique chez la mere, les seins, pose question a la fillette : « Pourquoi pas 
moi ? » Et la seule reponse, c'est : « Quand j'etais petite, moi non plus, je n'en avais 
pas, et ils ont pousse quand je suis devenue jeune fille. Quand tu seras grande, tu 
auras toi aussi des mamelles, des seins. » Il faut d'ailleurs dire le mot juste aux filles. 

J'ai connu une fillette de cinq ans qui appelait les seins de sa mere « ses gros 
ventres », ce qui nous en dit long au point de vue du signifiant du ventre chez la 
fillette, ce ventre qui aura tant d'importance plus tard dans les troubles 
psychosomatiques des femmes, si elles deviennent des frustrees genitales. 

A partir de cet age de la castration primaire, la difference est patente entre les 
gar9ons et les filles. Les filles prennent tout ce qu'elles peuvent trouver pour mettre, 
enfouir dans des sacs, dans des coins caches, tandis que le gar9on prend les objets 
phalliques et va les cacher dans un endroit, heureusement dans les maisons toujours 
le meme, 011 on sait qu'il faut aller chercher les clefs, surtout les clefs, d'ailleurs : ce 
qui entre dans les trous. Ceci prouve comment cette esthetique spontanee et cette 
ethique spontanee se mettent a jouer chez les deux sexes. Meme quand la fille ou le 
gar9on n'ont pas re9u d'explication. 

Relie a cette ethique inconsciente des deux sexes il y a, en fran9ais, le sens 
incompatible pour une fille au sens qu'il a pour le gar9on, celui du mot « tirer ». 
Pour la fille c'est tirer a soi, pour le gar9on c'est tirer... « pan... pan...! » Il y a une 
dynamique centripete chez la fille, reliee au mot « tirer », et une dynamique 
centrifuge chez le gar9on. A cet age-la aussi, commence le « jeter la balle », 
differemment pour les deux sexes. La fille jette la balle en supination. Le gar9on 



re^oit la balle en supination, transfert de l'oral, et lance la balle en pronation. Dans 
les sublimations orales, les filles prennent de l'avance sur les gar^ons. Elies ont, 
comme on dit, la langue « bien pendue ». Le gar^on, rassure d'avoir le penis, n'est 
pas presse d'avoir la parole. Un autre deplacement dans la motricite se voit: les filles 
aiment pousser un recipient dans lequel elles ont mis des choses, et le gar^on 
deplace les objets pour le plaisir de les deplacer, bien sur, beaucoup plus que les filles 
d'ailleurs, mais il prefere etre dans la voiture que Ton pousse plutot que de la 
pousser. Pour la fille c'est deja une identification a la mere, alors que le gar^on 
prefere rester encore l'objet partiel de la mere. 

A partir du moment oil la fille a accepte, comme preuve de sa conformite au 
corps feminin, d'etre construite sexuellement comme elle l'est, il semble que cela 
provoque en elle un developpement symbolique beaucoup plus rapidement visible 
que chez le gar^on. La curiosite, le desir de « faire », le desir d'objet partiel, 
representent des cases magiques ou des penis a papa qui sont des poupees. 
L'entourage, ravi, pense qu'elles se comportent comme des petites meres, ce qui 
n'est pas faux ; mais ce sont des meres sadiques orales et sadiques anales, ce ne sont 
pas des meres comme leurs meres adultes. 

Lorsque le gar^on joue aussi a cet age a la poupee, il n'eprouve pas le besoin 
d'avoir un pere, ni meme une mere pour ses poupees. Tandis que la fille se dit leur 
mere, et declare que le papa de ses poupees, c'est son papa. Il semble done que, des 
la phase sadique anale et phallique, le gar^on continue une ethique de situation 
duelle, dans laquelle il represente par ses comportements tout autant la mere que le 
pere, et les objets qu'il cherit, les animaux en peluche par exemple, sont une image 
de lui, lui etant une image de la mere. 

La fille, au contraire, est percutee, lancee pour ainsi dire, dans une situation 
triangulaire de personnes dans la vie imaginaire. N'avoir pas de phallus lui permet 
de symboliser le troisieme objet, cet objet partiel que le gar^on a entre lui et la mere, 
de le symboliser sur beaucoup de choses qui ont pour elle valeur de phallus partiel. 
La curiosite sur son corps et son adresse qui s'est developpee lui permettent 
d'investir sa vulve et d'y faire des observations tactiles tres justes, par lesquelles elle 
temoigne etre en confiance et que 9a n'a pas ete dit « laid ». Si 9a a ete dit « laid », 



elle continue de trouver 9a bon, mais elle croit que c'est laid aussi, puisque la mere 
l'a dit. 

Je me rappelle une petite fille a qui j'avais apporte une poupee, et qui, 
immediatement, l'a mise a l'envers, a arrache la petite culotte en coutil, a tape et a 
dit « Elle a pas de bouton, elle est pas interessante. » Ce sont les phases clitoridienne 
et vulvaire qui sont confondues a ce moment-la. Dans l'ethique et l'esthetique, c'est 
la valorisation des creux, des secrets, des cachettes des boites, l'interet menager pour 
les voiles, les plis, la devalorisation des faux plis, inesthetiques, 1'amour des boutons 
c'est d'ailleurs une sublimation qui rejouit les petites fllles que celle d'apprendre a 
coudre des boutons, n'importe oil, n'importe comment, mais mettre des boutons, 
c'est-a-dire mettre des mamelons et des clitoris partout. C'est beau. Ces 
enfouissements dans les creux ou dans les trous, pour elle — pas dans les trous a 
l'exterieur comme fait le gar^on -, dans un sac dont elle ne veut pas se separer, etc. 
sont le signe que la valorisation du phallus conduit la fille a la dynamique 
centripete. 

4 . La continuation de l'investissement vulvo-anal dans l'CEdipe qui commence. 
C'est la proprete sphincterienne des filles, qui s'installe beaucoup plus vite que celle 
des gar^ons, et qui prouve qu'il n'y a plus jamais confusion pour elle entre l'uretral, 
l'anal et le vulvaire, c'est-a-dire le sexuel. Le desir d'interesser les porteurs de phallus, 
les hommes, se montre par 1'identification a la mere dans les soins menagers, quand 
la mere est une bonne menagere, et 1'identification de son corps a un objet pare de 
signes qui la font etre regardee par les gar^ons, ou du moins se l'imagine-t-elle : les 
noeuds dans les cheveux, meme actuellement oil ce n'est plus la mode, les colliers, 
les bracelets. Et elle est pleine d'ingeniosite pour fabriquer elle-meme tous ces 
affutiaux qui sont des surcompensations de 1'absence de son penis, mais qui 
prouvent aussi la dynamique centripete d'attirer a soi le regard et 1'attention des 
hommes. 

5 . La demarche deluree, l'adresse physique et la grace se developpent chez les 
filles — tout ce qui va faire joli, etre joli — contrairement aux gar^ons qui 



developpent la force et l'acrobatie. Elies developpent la grace et la danse. Lorsque 
gar^ons et filles entendent de la musique, les gar^ons sont mus par une kinesie 
rythmee des membres squelettiques, alors que la fille est mue par des gestes 
ondulatoires et des secousses du bassin. 

6 . Le deguisement. Les gar^ons aiment a se deguiser en ce qui leur donne 
l'impression d'en imposer aux autres. Ils voudraient etre des gendarmes, des soldats, 
des presidents de la Republique, des camionneurs, des chefs de trains ; les filles c'est 
etre des mamans, des dames, des mariees, c'est s'envelopper de voiles, se mettre des 
bijoux, du rouge sur les ongles et du rouge aux levres, meme quand il se trouve que 
leur mere n'en use guere. 

7 . La phase de 1 'entree dans l'CEdipe se traduit dans l'esthetique par le desir non 
plus de se faire a elle-meme des bijoux, mais de recevoir des bijoux, ce qu'elle ne 
re^oit quelquefois pas ; mais alors, elle raconte des histoires, elle s'identifie a 
l'heroi'ne, et 1'heroine a un monsieur qui lui donne des bagues, des colliers, ou, 
maintenant, des voitures. Chose curieuse, maintenant que les femmes conduisent 
autant que les hommes, les filles aiment bien avoir une petite voiture parmi leurs 
objets heteroclites, mais elles ne jouent pas a la petite voiture comme le font les 
gar^ons, qui s'engagent dans des jeux d'aller et venir, faire aller et venir leurs petites 
voitures, les faire se rencontrer. Le gar^on s'identifie au plus fort, alors que la fille 
soigne son propre corps, comme signe d'etre l'objet preferentiel de 1'homme. 

Les jeux moteurs dynamiques de la fille sont beaucoup plus statiques que les jeux 
de gar^ons. C'est sauter a la corde sur place, tourner autour d'un cercle par terre a 
cloche-pied, etre deux filles ensemble qui se lancent la balle en ne bougeant pas 
trop, tout le contraire de chez les gar^ons. Lorsqu'on le voit jouer avec des cailloux, 
le gar^on les lance aussi loin que possible, il ne va meme pas les ramasser. La fillette, 
si elle lance un caillou, elle aime qu'il lui soit rapporte, ou elle va le rechercher. Ce 
qu'elle aime c'est garder et jouer avec ce qu'elle garde. Il semble que l'ethique est 
autant anale que vaginale. 



La fille commence a investir des gar^ons preferentiels. Elle les appelle des 
« fiances », elle cherche a se faire embrasser, elle obtient que le gar^on lui tire les 
cheveux, puis qu'il lui dise : « On va courir. » Bon, elle le fait un moment, mais 9a 
ne l'interesse pas ; ce qu'elle veut c'est savoir qu'elle est sa preferee. Le gar^on, ce 
qu'il veut, c'est jouer a des jeux moteurs avec elle. 

De meme, l'imaginaire touchant a l'enfantement est different chez les filles et 
chez les gar^ons. Lorsqu'une fillette parle de « quand elle sera grande », elle aime a 
penser qu'elle aura des enfants avec un mari, et que les filles seront a elle, et les 
gar^ons au papa. Au contraire, lorsque le gar^on imagine l'avenir, il n'aura 
generalement qu'un seul fils, mais la femme, il ne sait pas, il n'ose pas dire que c'est 
maman, et d'ailleurs il n'y pense pas, que 9a serait sa maman. C'est lui qui serait a la 
fois le pere et la mere. 

Lorsque, dans une famille, le medecin pediatre est femme, les gar9ons n'aiment 
pas jouer au docteur ou ils s'y font entrainer par les filles, lorsque le jeu va permettre 
de sadiser un peu, comme le fait la dame docteur. Alors que lorsque le pediatre est 
un homme, les filles et les gar9ons aiment jouer au docteur, et les filles s'identifient 
au role que ce soit celui d'une femme ou d'un homme. Les gar9ons s'identifient 
d'abord a la personne. 

Les differences sont assez remarquables aussi lorsque les enfants jouent a des jeux 
de metiers, qui sont des jeux d'echange oil celui qui joue le role du metier donne un 
objet commercialise, et le client mime de donner de l'argent et mime d'emporter 
l'objet. Eh bien, les filles ne jouent jamais au boucher, mais a la bouchere. Elies ne 
jouent qu'a des roles qui peuvent etre tenus par des femmes. Lorsqu'il n'y a pas de 
role a tenir par la femme, elles preferent etre la cliente. Le gar9on, il joue le role du 
marchand, il joue le role du client, mais jamais le role de la cliente ni le role d'une 
marchande. C'est dire a quel point, lorsque les enfants sont engages dans l'CEdipe, 
ils ont en prevalence le souci de s'identifier a des roles, mais aussi, et surtout, a la 
personne qui joue ce role. 

Voyons les enfants qui frequentent la maternelle. Les filles, en rentrant a la 
maison, jouent a la maitresse. Jamais les gar9ons. Ils s'amusent parfois a refaire a la 
maison les travaux et les petits devoirs auxquels la maitresse les a inities. Ils jouent a 



eux a l'ecole. Mais ils ne jouent pas a la maitresse. Alors que, lorsque les gar^ons ont, 
ce qui est de plus en plus rare, un maitre quand ils sont tres petits, ils aiment jouer 
au maitre vis-a-vis de gar^ons. Et leurs animaux, qui font les eleves, ne sont jamais 
des filles, toujours des gar^ons. 

Nul doute que pendant la phase oedipienne, qui peut durer jusqu'a six ou sept 
ans pour le gar^on, et plus tard pour la fille, la libido du Moi est gratifiee chez la 
fille par le non-souci de ce membre precieux, le penis. Le narcissisme du gar^on est 
pris dans la necessite de defendre l'erectilite de son corps fort et adroit, habile, 
redoutable, alors que la fille qui a accepte son sexe semble ne plus rien craindre, sauf 
d'etre agressee par qui ne lui plait pas. Aussi elle developpe tres bien l'evitement, la 
prudence, l'economie, le sens de conservation. Le camouflage de ses tresors aussi. 

L'attaque risquee est acte de gar^on. Quand la zone erogene est exposee a tous, 
comme elle Test chez le gar^on, il risque beaucoup. Etant jaloux du penis de son 
pere, il projette sur les grands qu'ils sont jaloux du sien. II a done peur d'etre attaque 
par des grands. En meme temps, il desire les provoquer pour camoufler la peur qu'il 
a. La fille, lorsqu'elle craint l'attaque d'un gar^on, elle crie tres fort, elle n'a pas du 
tout peur de montrer qu'elle a peur. Lorsque le gar^on sent son erectilite, il lui faut 
partir en guerre pour la risquer, pour l'exhiber, pour faire de l'epate. Fendre et 
pourfendre, voila son role, afin d'assurer la certitude de sa personne, par-dela les 
eclipses de son erectilite penienne. Ces morceaux de bravoure et de prestance, quand 
ils sont repetes par les dires de l'entourage admiratif du courage des garcons, lui 
permettent de souffler pendant les moments depressifs. Il peut esperer alors que ses 
prouesses sportives et guerrieres le mettront a l'abri des verifications de puissance 
genitale, localement penienne. Curieusement, les garcons sont beaucoup plus 
douillets, comme on dit, que les filles. C'est-a-dire qu'a la moindre attaque de leur 
integrite corporelle, revient le fantasme de 1'agression supposee que les filles ont 
subie, et qui pourrait etre le malheur qui leur arriverait. 

— Le gar^on, l'homme, doit surmonter ses pulsions passives orales et anales, car 
elles sont non seulement menaces de castration, mais peut-etre aussi de viol anal. Ce 
n'est pas lui qui s'habille avec des plis, valorise les details attrayants, les mouvements 
enveloppants, ce serait beaucoup trop dangereux ! Le gar^on, en plus de lui-meme, 



de son corps propre dont il doit conserver l'integrite, doit aussi conserver et 
defendre ses biens a ciel ouvert, ses premiers biens, penis et testicules. Et, de plus 
proteger et defendre et tenir les engagements qu'il a pris. C'est la, souvent, que se 
joue de fa^on compliquee le masochisme masculin, dans le fait qu'il doit se refuser a 
une regression maternante, alors qu'elle serait souvent tentante et surtout necessaire 
a la restauration du morcellement auquel il est beaucoup plus soumis dans ses 
fantasmes que les filles. Elies sont tranquilles, c'est termine. Il n'y a plus rien a 
couper. En effet, le morcellement castrateur, le gar^on le risque reellement dans le 
corps a corps des combats. Il le risque imaginairement dans les fantasmes erectiles de 
conquetes sexuelles, puisqu'elles sont toujours suivies de flexivite penienne. Il le 
risque aussi symboliquement a travers son nom, dans les agissements extra- 
conjugaux de sa femme, qui peuvent entacher son nom, dans les echecs de sa fratrie 
masculine qui porte son nom, de sa descendance qui porte son nom. 

— Quant a son rapprochement de son pere, des qu'il l'ebauche corporellement et 
non fantasmatiquement, ou culturellement par une mediation symbolique, il peut 
etre domine par les affects qui decoulent de ce qu'il projette sur le pere la jalousie de 
sa reussite, l'insuffisance de sa valeur par rapport a celle de son pere. Et lorsqu'il est 
en etat d'inferiorite, quelle que soit la raison, et qu'il s'approche pour se faire un peu 
materner par ce pere, une crainte liminaire est toujours la, celle de regresser, de 
devenir un bebe ; ou, si le pere est un homme tres fort et haut en verbe, le gar^on 
craint de lui dire ses faiblesses, de peur d'etre ridiculise. 

—Le dilemme du masochisme et du narcissisme est beaucoup plus important 
dans l'enfance des gar^ons que dans celle des filles. Il est meme curieusement 
etrange que cette condition libidinale critique soit jusqu'a present passee inaper^ue 
et que le sort des males soit aussi, par beaucoup de psychanalystes, juge enviable. 
Bien sur ce sont la des psychanalystes masculins. 

Voyons a present les raisons d'angoisse—. Pour la fille, les raisons d'angoisse 
n'existent que lorsqu'elle desobeit a la mere, et elle peut penser que la mere le dira 
au pere, et que celui-ci la devalorisera. Mais, vis-a-vis de sa mere, elle peut lui tenir 
tete fort facilement, pour peu qu'elle fasse semblant d'etre d'accord avec elle. Quant 
au pere, elle sait, elle a appris a savoir par quel moyen elle le desarme. Pour l'une, 



c'est en pleurant, pour l'autre, c'est en le faisant rire, pour une autre c'est en filant 
doux, elles echappent a l'angoisse—. Le gar^on ne peut pas y echapper. II ne faut pas 
qu'il pleure, c'est une chose de fille. II ne faut pas qu'il joue a la poupee, c'est une 
chose de fille. Et Dieu sait combien de gar^ons ont besoin de jouer a la poupee en 
cachette pour s'affirmer pere et mere, c'est-a-dire fort par rapport a lui-meme. 

Devant les filles, devant les femmes, devant le pere, devant les rivaux, si le male 
ne s'exhibe pas, erectile, turgescent, negligeant les sarcasmes et negligeant les 
attaques dont il est l'objet, on va le juger faible—, on va le plaindre, ou on va le 
rejeter, ce qui detruit la fierte masculine du gar90m A quelle dure condition de 
temoignage constant de sa forme phallique, doublement phallique — dans le corps et 
dans le sexe —, l'homme doit-il le droit de se considerer porteur de son sexe ? 

A ses cotes, la compagne, riche de ce qu'elle cache, se construit des emois dont 
nul n'est temoin, dans une continuite, une stabilite physiologique rythmee sans 
caprices au rythme immuable des lunes. Certes, la femme, toujours sure de sa 
maternite, alors qu'un homme ne peut savoir sa paternite que par le dire de sa 
femme, est sans necessite de donner son nom a 1 'enfant. L'enfant sait qui est sa 
mere, mais quant a son pere, il ne le sait que par sa mere. La femme, pour etre 
femme, n'a pas besoin que les autres, dans la vie, le lui disent constamment. Pour 
devenir genitalement mure, il lui faudra un homme qui l'aime, mais nous parlons 
actuellement de la structure de la femme dans son ethique et dans son esthetique. 
Pour ma part, je trouve qu'au jeu des sorts narcissiques, elle est la mieux pourvue. 

— LES SENSATIONS EROGENES GENITALES CHEZ LA FEMME ; L'ORGASME 

Les divers types d'orgasme feminin sont connaissables tant objectivement, par le 
temoignage des hommes, que subjectivement, par le temoignage des femmes. Une 
grande variete de temoignages permet d'approcher une certaine veracite, et une 
certaine concordance quant au phenomene de l'orgasme pour les femmes. 

D'origine endogene,— les pulsions sont en relation avec la vie d'un organisme 
feminin. Le desir, quelle que soit sa provocation occasionnelle apparente, par une 
cause exogene sensorielle, le desir, une fois signifie aux sens de la femme, se focalise 



dans sa region genitale. Elle eprouve une sensation d'erectilite clitoridienne et de 
turgescence orbiculaire vaginale, accompagnee de chaleur et secretion humorale et 
de plaisir excitant d'intensite croissante jusqu'a un maximum, l'orgasme 1 ^. Ce 
plaisir envahissant*— s'accompagne parfois d'une emission humorale encore plus 
nette que pendant la phase de croissance du plaisir, parfois non. Apres l'acme de 
tumescence et de volupte, la sensibilite d'excitation decroit plus ou moins 
rapidement jusqu'a l'apaisement total de tension, caracterise par la detumescence de 
la zone erogene et l'arret du processus humoral secretoire, par le besoin local 
physiologique de repos, ce qui rend penible et parfois douloureux les essais 
d'excitation artificielle par manoeuvres externes. Apres l'orgasme, la femme eprouve 
une detente corporelle generate, qui entraine souvent un sommeil plus ou moins 
long. 

On peut distinguer : 

— l'orgasme clitoridien ; 

— l'orgasme clitorido-vulvaire ; 

— l'orgasme vaginal; 

— l'orgasme utero-annexiel, que l'on confond a tort avec les orgasmes precedents, 
surtout avec l'orgasme vulvo-vaginal, parce qu'il n'est pas ressenti consciemment par 
la femme et qu'elle n'en parle done jamais. Je pense qu'il doit etre distingue, tant 
pour des raisons descriptives objectives que pour des raisons libidinales concernant 
la theorie psychanalytique—. 

Ces orgasmes peuvent etre ressentis isolement ou en chaine, l'un appelant les 
conditions qui entrainent l'autre, mais il peut arriver qu'ils soient non discernables 
les uns des autres dans le plaisir de la femme—. 

A chaque niveau de progression du plaisir, le processus (comme dans les niveaux 
devolution libidinale) peut etre interrompu, refoule, nie, remplace par un 
symptome. 

La duree necessaire a la realisation des orgasmes est tres variable, meme pour la 
meme femme. Leur intensite et leur qualite aussi. Le temps de repos entre les coits, 
pour qu'ils soient satisfaisants, est aussi variable. Tous ces facteurs dependent non 
seulement de la femme, mais du couple qu'elle forme avec son partenaire en general, 



et dans l'instant. L'orgasme, une fois ressenti au cours d'un coit, est, en l'absence 
d'elements tres perturbants dans les relations d'un couple, toujours repetable avec 
une qualite et une intensite qui peuvent varier, mais sans descendre au-dessous d'un 
niveau minimum de plaisir. Je crois que les variations de 1 'intensite voluptueuse et 
emotionnelle des orgasmes obtenus avec le meme partenaire, sont le fait le plus 
specifique de la sexualite genitale de la femme. 

II est admis que 1'excitation clitoridienne sert de declencheur aux secretions 
vulvo-vaginales, et au plaisir attendu et demande par la femme de 1'intromission du 
penis dans le vagin. Ces secretions rendent la penetration coaptante et voluptueuse 
pour les deux partenaires. L'excitation des mamelons doit (par clinique, et surtout 
par theorie) etre rapprochee de l'excitation clitoridienne, c'est-a-dire qu'elle peut ne 
pas exister, comme peut ne pas exister l'excitation clitoridienne, ou au contraire, elle 
peut exister par compensation a une atresie— ou une absence de clitoris, elle ne peut 
apporter de plaisir au-dela du moment oil l'excitation du vagin est entree dans sa 
phase ascendante. II y a meme des vaginismes primaires, chez des vierges, qui ne 
sont dus qu'a la prolongation de la masturbation mamelonnaire, a quoi se limitent 
les rencontres corporelles avec leur amant qui retarde trop longtemps l'intromission. 

L 'excitation clitoridienne ne peut etre supportee seule longtemps et son orgasme, 
lorsqu'il survient avant le declenchement des autres jouissances, est decevant, 
discordant, ambigu, contradictoire au plaisir vulvaire qu'il a cependant declenche. 
Ce fait est peut-etre du aux correspondances erectiles du clitoris avec le systeme 
musculo-squelettique, celui-ci etant mediateur de 1'organisation et de la 
conservation de l'image kinetique du corps. Or, l'orgasme chez la femme ne prend 
son ampleur qu'avec le relachement de tous les muscles de la vie de relation, a 
l'exclusion des muscles perineaux, servant l'apprehension penienne 22 -, et dont la 
motricite est tres peu consciente, et des muscles abdominaux qui n'ont pas, eux, a 
s'investir dans la relation d'objet a l'epoque phallique. D'autre part, le clitoris a 
peut-etre ete, a l'epoque archa'fque orale, associe a une langue ou a une dent, dont la 
protrusion s'accompagnait de secretions. Mais alors son importance exclusive 
n'amenait guere d'emois differencies. 



Contrairement a ce que pensent les hommes, bien des femmes n'ont pas de desir 
focalise electivement dans le clitoris, ou en tout cas pas d'une fa^on constante, alors 
que beaucoup ont d'emblee, dans le coi't, le desir focalise au pourtour de la cavite 
vulvo-vaginale, le plaisir clitoridien etant comme accessoire au moment de la 
jouissance vaginale maximum ; et cela peut-etre au moment de l'eveil du col uterin, 
qui est pour beaucoup de femmes un organe ambigu, dresse phalliquement au fond 
de la cavite vaginale—, et dont elles ignorent souvent 1'existence et, en tout cas, la 
sensibilite tactile, avant qu'elles n'en aient eprouve le plaisir au cours du coi't. Bref, 
l'orgasme clitoridien qui survient seul n'apaise pas la tension sexuelle—. 

Si cette evidence n'est pas davantage connue des hommes, c'est que ceux-ci 
desirent generalement donner aux femmes un plaisir qui leur parait excitant pour 
elles, parce qu'ils y comprennent quelque chose, et que sans doute ce plaisir a 
l'erectilite de ce petit penis de leur partenaire est pour eux amusant et moins 
dangereux que la beance desirante— du vagin, fantasme parfois comme un gouffre 
et meme comme un gouffre dente. 

L 'excitation vaginale entraine des sensations voluptueuses de tumescence des 
muqueuses vulvo-vaginales et des mouvements orbiculaires rythmes a progression 
ondulatoire, de l'exterieur vers l'interieur, du corps de la femme. Ces sensations 
exigent imperieusement, a partir d'une certaine intensite, la penetration du penis 
dont la representation s'impose comme le seul objet adequat et desire. La coaptation 
ondulatoire que le vagin opere sur le penis necessite une tonicite minimum des 
muscles perineaux. Elle est voluptueuse pour les deux partenaires et cette volupte est 
augmentee par les mouvements de va-et-vient masculins, concomitants des 
mouvements peristaltiques vaginaux et des pressions parietales vaginales dues aux 
muscles perineaux. Cette motricite du vagin dans le plaisir est ressentie par la 
femme, mais n'est pas completement maitrisable. Cette motricite est en partie 
reflexe au plaisir. Pendant la phase de volupte vaginale et a partir de l'intromission, 
si la femme n'est pas frigide, une modification du tonus musculaire general se 
produit. II y a relaxation des muscles du corps locomoteur et un relachement 
parallele de 1'auto-observation et de l'auto-controle. II semble que, des la possession 



corporelle du penis, la notion inconsciente ou preconsciente du phallus chez l'autre 
est depassee et qu'avec elle disparaissent les references exterieures— des corps. Le 
rythme, l'intensite, la qualite des echanges perceptivo-moteurs du coit semblent lies 
tant a l'entente formelle et posturale— des partenaires qu'a leur entente 
emotionnelle. 

De ces observations, on a conclu que le plaisir sexuel pouvait s'obtenir par une 
strategic anatomo-physiologique relevant de la kinesitherapie. II peut bien arriver 
que le contact simultane du clitoris et du col par le penis de l'homme declenche un 
orgasme j usque-la retenu, mais il s'agit beaucoup plus du versant masturbatoire et 
fetichique des rapports sexuels, satisfaisants pour le plaisir peut-etre, que de leur 
versant genital et de ses effets symboliques dans la relation des partenaires entre eux. 

La mesentente au niveau vaginal du coit peut venir de l'incompatibilite 
dimensionnelle des organes sexuels, ou de contradictions rythmiques entre les deux 
partenaires, ou bien d'autres disharmonies mais il faut aussi qu'elle soit bee a des 
representations mentales et affectives discordantes qui, elles seulement, denient au 
rapport sexuel sa valeur positive—. 

Dans le cas d'une entente entre les partenaires dont le rythme s'accorde, les 
mouvements orbiculaires ondulatoires vaginaux se propagent de fa^on inconsciente 
sur 1'ensemble des parois du vagin qui coaptent le penis et entrainent une 
turgescence secretaire du col uterin qui, s'il est atteint par les chocs ou le contact du 
penis, provoque au point maximum de l'excitation vaginale des spasmes vaginaux 
dont l'effet sur l'appareil sexuel masculin est l'ejaculation spermatique au point 
maximum orgastique de la jouissance feminine. La femme agissant et consciente 
jusqu'a ce point de sa volupte, ne peut plus etre que passive, entierement envahie de 
sensations receptives, surtout apres le declenchement erogene du col uterin dont la 
participation provoque un orgasme authentiquement satisfaisant. La resolution 
tensionnelle qu'il apporte n'est cependant pas aussi durable que celle qui est 
apportee par l'association a l'orgasme vaginal de l'orgasme utero-annexiel. 
L'insuffisance resolutoire de la tension sexuelle par le seul orgasme vaginal peut, 
chez certaines femmes dont l'orgasme a ete obtenu tres rapidement, entrainer un 
spasme vaginal orbiculo-vulvaire de quelques minutes, plus rarement un spasme de 



l'anus, quelquefois douloureux, qui sont des signes— d'une tension pulsionnelle 
remanente^- due au defaut d'entrainement du corps uterin dans les mouvements 
caracteristiques de l'orgasme chez la femme. 

L'entree en scene dans le coit de 1 'uterus et du ligament large est generalement 
declenchee par 1'excitation penienne tactile du cul-de-sac posterieur du vagin, du 
col, ou par l'inondation spermatique du col uterin. 

L 'orgasme utero-annexiel est caracterise par des mouvements du corps uterin qui 
bascule d'avant en arriere et d'arriere en avant avec une certaine articulation 
rythmee du col sur le corps uterin, des mouvements ondulatoires du corps uterin 
continuant ceux du vagin, mais a type de succion-aspiration, au point que les 
spermatozo'fdes sont projetes en quelques secondes dans les trompes, ce que 
l'observation a permis de confirmer (sans orgasme utero-annexiel, leur temps de 
cheminement est beaucoup plus long). Ces mouvements de l'orgasme utero- 
annexiel sont totalement reflexes, la femme est tres rarement, et si elle Test, tres 
vaguement, consciente de leur declenchement. C'est lui qui apporte la jouissance 
maximum, secrete et silencieuse, caracteristique de cet orgasme, jouissance tellement 
vive qu'elle n'est pas compatible avec la maintenance de la sensation— d'exister pour 
la femme. Le partenaire de la femme en est le seul temoin. C'est immediatement 
apres la fin de cette revolution organo-psychique resolutoire que la femme retrouve 
sa conscience un moment disparue, emportee qu'elle se souvient d'avoir ete dans sa 
jouissance au dernier point d'impact vaginal, emportee par le deferlement comme 
par une lame de fond, en meme temps qu'elle en eprouve une sensation intense de 
bien-etre et de reconnaissance envers son partenaire. 

L'orgasme utero-annexiel est pour une femme toujours pleinement satisfaisant, 
tant du point de vue emotionnel que du point de vue physique. II n'est jamais suivi 
de douleurs spastiques, ni de vaginisme reactionnel passif ou actif. Son effet de 
renovation energetique se fait sentir dans tous les domaines psychosomatiques et 
emotionnels. 

Devant les effets benefiques des orgasmes sexuels, on comprend qu'Aldous 
Huxley, dans son roman Le Meilleur des mondes, ait humoristiquement fantasme 



l'organisation sociale de satisfactions orgastiques obligatoires. On voit aussi les 
motivations rationnelles theoriquement justifiees de certains psychanalystes qui, 
comme Reich, ont conduit a chercher une technique psychotherapique pour 
« entrainer » le sujet a l'orgasme. Cependant, l'absence totale de sens critique, autant 
de la patiente que de l'analyste au cours de ces « exercices », fait que la lecture de ses 
travaux est fort decevante. L'Ideal du Moi scientifique qui s'en degage, ideal d'une 
fornication beate et therapeutique, est un ideal pervers, qui soutient une pseudo¬ 
mystique dangereuse de la psychanalyse, ou plutot sa deformation fetichique. 

Tout autre est la valeur de l'orgasme survenant dans l'union de deux personnes 
liees l'une a l'autre par le lien de l'amour. Les coits sont alors symboliques du don 
reciproque de leur presence attentive l'un a l'autre, et de leur existence sensee l'un 
par l'autre. L'ephemere pouvoir imaginaire qu'ils se promettent et se donnent 
reciproquement, dans la realite de leur corps, d'acceder au phallus, focalise le sens de 
leur desir, c'est-a-dire de leur etre tout entier—. 

Le fruit pour la femme d'un orgasme complet vaginal et utero-annexiel eprouve a 
l'occasion du coit est triple : l'apaisement de toute tension, la beatitude nirvanique, 
et chaque fois la conviction d'un bonheur jamais encore eprouve. Elle ressent un 
emoi de tendresse reconnaissante pour son partenaire, dont la personne tout entiere, 
seul temoin humain de son existence pendant la faille de temps et de conscience de 
son orgasme, justifie peut-etre alors sa « fente », sans lui injustifiable. La personne de 
son amant est associee a son sentiment et a son ressenti de renovation. 

II s'y ajoute des resonances emotionnelles d'une qualite toute particuliere, lorsque 
ce coit a des chances, meme minimes, d'avoir ete fecond, surtout si chacun des 
partenaires est pret socialement a assumer cette eventualite. Ceci est certainement 
particulier a l'orgasme genital feminin. Est-ce parce qu'il est un echo de l'archaique 
desir du penis paternel, a qui dans la petite enfance la poupee fetiche avait supplee ? 
Est-ce par l'ouverture des temps a venir d'un acte qui, en lui-meme, deja, 
totalement, a-logique, est cependant pour la femme marque de son acceptation la 
plus totale, et qu'alors l'enfant futur le situe dans une dialectique— trinitaire de 
fecondite, signifiance de perennite vivante de 1'entente des amants, au-dela de 
l'ephemere rencontre duelle ? 



Le coi't est bien l'acte surrealiste au sens plein du terme, un acte delibere dans un 
temps suspendu, dans un lieu oil deux corps se derealisent par la perte de leur 
commune et complementaire reference penienne au phallus. Le point oil se 
manifeste la puissance phallique impersonnelle, nee de leur narcissisme abandonne, 
c'est l'acme de la courbe de l'affrontement, dans chacune des personnes du couple, 
des pulsions de vie aux rythmes vegetatif, circulatoire et respiratoire intensifies dans 
leur amplitude jusqu'au galop cardiaque, et des pulsions de mort, dans le silencieux, 
total et profond abandon de la conscience « consciente », c'est-a-dire la jouissance au 
cours de l'accomplissement orgastique. 

— L'accomplissement de son desir dans l'orgasme complet exige de la femme une 
totale participation dans la rencontre emotionnelle et sexuelle avec son partenaire, ce 
qui fait probleme a ce qu'il y a de phallique dans son narcissisme, pour la liberte que 


ce narcissisme lui octroie d'etre disponible a la reception et a l'accord avec l'homme 


dans la realite. 


Le don de la femme a l'homme, son narcissisme l'ignore—, quels que soient les 
fantasmes a propos du partenaire et si positive affectivement que soit une femme a 
l'egard de l'homme aime.— Sans la presence effective dans la realite du corps de 
l'homme, de son etreinte dans la rencontre corps a corps, dans ses jeux et le coi’t 
mene a son terme, le narcissisme de la femme ne peut qu'embarrasser de reverie un 
echec previsible si, des le partenaire present, ce n'est pas en lui, dans sa realite ici et 
maintenant que se situe le narcissisme phallique de la femme. 

C'est encore dans un champ surrealiste que l'orgasme est operant quand il 
entraine a sa suite - la conscience de soi revenue - une satisfaction irisee du prisme 
de la libido lie a son evolution genetique. On peut en effet analyser dans les effets 
ressentis d'une jouissance orgastique une sensation de plenitude sensorielle ethique, 
esthetique, de rassasiement au sens d'une libido orale apaisante, d'elimination de 
toute tension musculaire au sens d'une libido anale renovante, d'une reconnaissance 


a l'autre, a son corps, au sien propre, au monde, une annulation totale d'angoisse de 
vie ou de mort, une restitutio ad integrum de toute la personne, une remise en son 
ordre du narcissisme un moment eclipse dans un temps zero, dans un lieu absent. 



Chaque coi't orgastique ne rejoindrait-il pas phylogenetiquement la scene 
primitive de chacun des partenaires, leur apportant ainsi, avec la regression 
ontogenique imaginaire, l'eprouve constitutif triangulaire de toute personne 
humaine : deux etres partant d'un desir et d'un amour qui les conjoint, et signant 
ainsi leur accord d'un destin trinitaire du desir ? Cette securisation totale du sujet, 
en cohesion parfaite avec son corps et dans une relation de totale confiance a son 
partenaire, est une securisation a la fois personnelle et impersonnelle, comme dans la 
conformite aux lois creatrices de l'espece, elles-memes en conformite aux lois 
cosmiques. 

L'excitation accessoire, parfois la defrigidisation de la femme par des 
comportements sadiques verbaux, mimiques ou corporels, du partenaire aime peut 
se comprendre a partir de ce danger narcissique pour la femme de se sentir devenir 
rien.—C'est parce que l'homme est celui en qui elle remet dans le coit tout ce qui du 
phallisme provient des stades pregenitaux et ce qui dans les pulsions actives domine 
les pulsions passives. Des sensations liminairement douloureuses, a des parties du 
corps autres que les regions genitales, seraient un gage d'interet anal de l'autre pour 
elle qui ne sent plus les limites de son corps, mais qui grace a cet autre, se sent un 
objet durable. L'envie d'etre contrainte, reduite a subir l'acte sexuel qui fait partie 
du plaisir pour certaines femmes, pourrait s'expliquer par l'impossible derobade au 
danger orgastique auquel s'ajoute le danger remanent des investissements sadique 
oral, sadique anal et agressif uretral— de tout le corps, ainsi que le danger du aux 
investissements passifs de tous les stades, y compris du stade genital dans le lieu 
meme du sexe feminin. Celui-ci survalorise d'etre promu eventuellement au viol 
fantasme catastrophique^ 2 -, n'en engage que plus le Moi a la soumission, et le plaisir 
de ce fait pour les femmes qui demandent a leur partenaire de recourir a ce moyen 
d'excitation, n'en est que plus intense dans la jouissance apres l'orgasme qui revele a 
la femme la puissance qu'elle exerce sur l'homme en acceptant la sienne sur elle. 


LA FRIGIDITE 



Si les representants males de l'espece humaine sont tres generalement gratifies par 
leur desir et par le plaisir de l'accomplissement sexuel, comment se fait-il que les 
femmes en soient si souvent privees— ? Serai t-ce vraiment du, comme on Ten tend 
dire, a l'egoi'sme masculin, aux necessites d'une jouissance prolongee pour la femme 
avant l'orgasme et que les hommes ne lui accorderaient pas ? Je ne le pense pas. Les 
maladresses masculines, dans les premiers rapports deflorateurs, existent souvent. 
Elies pourraient etre evitees, d'ailleurs, si les peres remplissaient vis-a-vis de leurs fils 
le role d'educateur, et les meres vis-a-vis de leurs filles. 


Un elan puissant du desir genital, chez une femme saine et amoureuse, peut 
emporter les inhibitions et les craintes dues au premier coit rendu douloureux par 
un partenaire maladroit. 

II arrive que la disparition de la frigidite se fasse a 1'occasion d'une breve aventure 
de la femme avec un partenaire plus adroit, ce qui la reassure quant a son 
narcissisme, et permet au couple de partenaires qui s'aimaient mais n'avaient pas 
encore trouve l'accord, de le trouver, c'est-a-dire que si l'amour existe entre deux 
personnes, l'harmonie sexuelle s'ensuit. Cependant, meme dans ces cas oil apparait, 
a l'anamnese, le role declenchant de l'homme dans Installation de la frigidite chez 
une femme, c'est de la femme seule que depend sa guerison a elle, et souvent 
l'harmonie retrouvee du couple. II se peut d'ailleurs, a l'etude des evenements qui se 
sont passes entre elle et son partenaire, que Ton decouvre que c'est la femme qui a 
induit l'echec initial, en particulier dans le cas oil son partenaire etait un amant 
apprecie et repute avant qu'elle ne le connaisse. 

J'en ai pour temoignage la cure, ignoree par leur mari ou leur amant, de femmes 
frigides. On assiste a la transformation de leur seule subjectivite dans les rapports 
sexuels, et a sa consequence, le plaisir que leur partenaire decouvre a leur donner du 
plaisir, alors qu'il commen^ait a y renoncer. — Ce n'est pas 1 'amant ou le mari qui a 
change, c'est la femme qui, de nouveau, a la realite de cet homme, dans la rencontre 
sexuelle, est devenue disponible, apres avoir exprime dans sa cure psychanalytique et 
ramene a leur source bien anterieure a sa vie genitale et a sa rencontre de cet 
homme, les processus inhibiteurs inconscients que le mari ou le partenaire n'avait 
fait qu'actualiser. 



L'intervalorisation narcissique d'un partenaire par l'autre, dans les jeux sexuels 
preliminaires au coit et dans les echanges de langage et de mots amoureux apres 
l'orgasme, est toujours importante dans la dialectique genitale, mais elle parait jouer 
un moindre role pour l'homme que pour la femme, a qui la valorisation narcissique 
d'elle-meme est fondamentalement necessaire, surtout si elle n'est pas experimentee 
en amour. C'est de l'absence de ce savoir chez les partenaires masculins que 
proviennent des frigidites devenues habituelles chez des femmes capables d'orgasmes 
lorsqu'elles les ont connus, et qui le restent d'ailleurs, c'est-a-dire qui ont au moins 
aborde le debut de la situation cedipienne, le moment oil la petite fille veut 
s'identifier a ta mere et cedes dont la premiere experience n'a ete ni precoce ni 
traumatisante. 

L'ignorance erotique— de certaines femmes n'a pas toujours son origine dans le 
refoulement des pulsions genitales, mais dans leur presence encore non devoilee — 
et dans leur investissement latent de regions— encore vierges—. Si l'homme aime en 
tant que personne et en tant que representant phallique se montre carence dans son 
option objectale pour la femme, ou que, du fait d'une homosexualite 
insuffisamment sublimee ou d'une fixation a sa mere, il ne puisse verbalement 
valoriser, sans danger d'angoisse de castration en retour, le sexe de sa partenaire, sexe 
qui pour elle n'est encore qu'un trou au pourtour orbiculaire seul connu et sensible, 
celle-ci risque de ne pas investir narcissiquement les parois muqueuses et internes du 
vagin, ni les emois nuances qui sont relies par nature a ses sensations profondes. 
Tant qu'elle n'a pas ete reconnue dans la valeur du don qu'elle en fait, le sexe de la 
femme est inconnu pour sa conscience, quoique present dans son efficience 

sublimee, industrieuse et culturelle. 
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Le sexe de la femme est aussi engage dans l'amour, independamment de la 
reussite sexuelle pour elle car l'amour est, a tous les niveaux de la libido, la 
sublimation dans l'idealisation de la personne dont le desir, quelles que soient les 
pulsions en jeu, fait qu'elle manque a celui qui l'aime, dans le sens oil elle represente 
pour lui tous les reperes du narcissisme. Lorsqu'une femme est animee d'amour 
pour un homme et qu'elle eprouve pour lui du desir, si le coit ne lui a pas apporte 



un orgasme ressenti complet par elle, elle ne sait pas que c'est par son sexe qu'elle est 
fixee a cet homme, et elle n'est pas quant a son narcissisme, liberee du souci 
permanent de sa personne, comme Test une femme qui a ete « revelee » par son 
partenaire qui repond a son amour et qui sait l'emmener a l'orgasme. Les effets de 
l'orgasme chez une femme amoureuse sont symboliques et mutants. Ils la font 
acceder a la genitalite et a ses sublimations. 

De meme que les phonemes, agreables sensations auditives, ont besoin d'etre 
assembles dans une organisation que les rencontres interhumaines constituent en 
langage, de meme dans la rencontre des sexes les emois doivent s'echanger dans une 
mediation emotionnelle exprimee en paroles, pour que les jeux erotiques deviennent 
entre partenaires un langage d'amour humain, et pas seulement des figures de 
copulation stereotypees ou acrobatiques, a efifet hygienique voulu et effet 
fecondateur eventuel. 

INSATISFACTION GENITALE EROTIQUE OU AMOUREUSE ET REFOULEMENT 

Les rapports sexuels et amoureux entre deux partenaires qui ont atteint le niveau 
genital de leurs pulsions les conduisent, par une dialectique verbalisable pour eux 
seuls de leur union corporelle, a une connaissance reciproque—. Mais 1'absence 
d'accord charnel ne signe pas necessairement, du moins pour la femme, l'absence 
d'entente creative. II y a pour elle des modalites tres variables de couplage qui 
satisfont et utilisent ses possibilites libidinales sans refoulement, sans nevrose, avec 
seulement des symptomes reactionnels transitoires—' dont la jouissance (au sens 
inconscient de detente de ses pulsions selon le principe du plaisir qui est inconscient 
et peut s'accompagner de deplaisir conscient) que la femme eprouve, reconforte son 
narcissisme. Je veux parler de troubles psychosomatiques reactionnels a une absence 
de jouissance orgastique, qui n'est pas toujours signe de nevrose, ni accompagnee de 
nevrose. La plasticite des femmes est tres grande. J'en attribue le fait— au moindre 
refoulement chez elles que chez les hommes, et a une structuration moins precoce 
de l'CEdipe chez les filles, qui permet aux pulsions qui y sont engagees de rester plus 
longtemps labiles que chez les gar^ons. 



Pour peu qu'une femme ait aborde l'CEdipe dans son enfance et qu'elle se soit 
bien developpee jusqu'a la puberte (y compris la puberte), si elle est encore 
inexperimentee et au cas oil elle rencontre chez un partenaire une relative 
impuissance, ou meme une perversion, elle organise ses investissements selon les 
exigences de l'homme qu'elle a choisi et qu'elle aime peut-etre pour le seul fait qu'il 
l'a choisie et done narcissisee. Les femmes sont beaucoup plus tolerantes que les 
hommes a la frustration orgastique, mais beaucoup plus intolerantes qu'eux a la 
frustration d'amour. On peut meme se demander si une organisation genitale de la 
libido ne serait pas compatible avec de seules effusions a l'egard de l'objet d'amour 
dans des etreintes chastes, oil serait essentielle pour une femme la foi qu'elle met 
dans la personne aimee—. 

II faut remarquer enfin que bien des femmes narcissiques phobiques, obsedees, 
homosexuelles manifestes, hysteriques ou meme psychotiques, ne sont pas frigides et 
peuvent eprouver non seulement des orgasmes clitoridiens, mais aussi des orgasmes 
vulvo-vaginaux. II est cependant douteux qu'elles atteignent l'orgasme utero- 
annexiel. En tout cas, ce n'est certes pas, a lui seul, un signe d'equilibre psychique le 
fait d'eprouver des sensations voluptueuses au cours de rapports heterosexuels, ou de 
savoir donner la replique dans les jeux erotiques—. 

II vaut mieux ne pas parler trop vite de nevrose lorsque l'on est en face d'une 
femme frigide qui vient demander de l'aide a un psychanalyste, alors qu'aucun autre 
symptome n'apparait et qu'elle ressent son attachement a son conjoint et a leurs 
oeuvres communes, comme donnant un sens plein a son existence. De nombreux 
hommes rapportent en effet qu'une femme qui se pretend sans besoin ou desir 
sexuel, mais qui se soumet sans deplaisir au coit, peut cependant eprouver apres le 
coit un bien-etre generalise, alors qu'elle nie toute volupte consciente, sans pour cela 
avoir eprouve aucun desagrement. Leur partenaire per^oit chez ces femmes des 
manifestations de leurs voies genitales profondes, 1'entree en jeu non ressentie par la 
femme du corps uterin comme dans l'orgasme le plus acheve. Ce sont les orgasmes 
clitoridiens et vulvo-vaginaux qui sont restes silencieux quant a la conscience de sa 
jouissance. 



Le probleme de la jouissance feminine n'est pas encore theoriquement resolu, 
comme on le voit. L'absence de sensibilite des voies genitales anterieures, la seule 
consciente, est probablement liee a l'ethique organisatrice de ses pulsions libidinales, 
que la femme soit ou non nevrosee. La encore, apparait sa plasticite culturelle. 
L'absence de desir sexuel conscient et le fait que, meme sans eprouver d'orgasme 
quant a sa conscience, elle eprouve un bien-etre des coits avec son partenaire qu'elle 
aime, qui l'aime et la desire, le fait, d'autre part, qu'elle ne presente pas de nevrose, 
que son accord emotionnel avec son conjoint soit excellent, que son efficacite dans 
la vie commune, sa disponibilite intelligente a l'ceuvre de l'homme, le respect du 
pere, le geniteur de ses enfants, dans l'amour qu'elle suscite en eux et l'ambiance 
qu'elle cree au foyer, son impact emotionnel dans l'education et la resolution 
oedipienne chez ses enfants, soient la preuve que ses pulsions genitales sont en ordre, 
tout cela nous fait reflechir quant a la jouissance ou a la frigidite consciente des 
femmes, et pose un probleme theorique encore irresolu. 

Apres avoir affirme, parce qu'on les a decouverts par leurs effets, l'existence de 
sentiments inconscients de culpabilite, la psychanalyse est-elle la en face d'une autre 
manifestation de la vie inconsciente et de sa dynamique qui serait des sentiments 
inconscients de felicite ? Sans aller jusqu'a me faire dire, parodiant Knock, le 
personnage de Jules Romains—, qu'une femme qui jouit dans les rapports sexuels est 
une femme infantile— qui s'ignore, ou bien qu'une femme froide dans les rapports 
sexuels est le modele des tendresses sublimes, je dirai tout de meme que les valeurs 
ethique et esthetique de la personne, chez une femme, peuvent avoir canalise puis 
sublime une telle quantite de libido narcissique^- sur des activites industrieuses, sur 
des activites culturelles, et que si son partenaire ne l'y entraine pas en eveillant son 
erotisation quant au desir partiel des zones erogenes genitales, elle n'est pas assez 
motivee par elle-meme a rechercher des satisfactions au lieu partiel de son sexe. 
—Elle ne projette pas sur le penis, ni sur son erectibilite (si indispensable au 
narcissisme de tout homme), ni meme sur les sensations de plaisir en son sexe a elle, 
son desir en ce qu'il a d'authentiquement genital. Celui-ci, c'est la personne tout 
entiere de l'homme qui l'a investi, attendu, et quand cette femme a trouve ou croit 
avoir trouve l'amour d'un homme pour elle, dans sa personne tout entiere, 



representant phallique, elle peut — par amour pour lui et par les preuves qu'elle en 
donne — exprimer et symboliser toutes ses pulsions genitales sans que, a proprement 
parler, la zone partielle sexuelle de son corps et la zone partielle sexuelle du corps de 
l'homme qu'elle aime ne doivent se rencontrer pour entretenir son amour. 

Son sexe de fille, lors de la castration cedipienne, a subi l'echec de son desir 
genital premier, prive a vie du plaisir de conquerir les faveurs du penis paternel pour 
une fecondite incestueuse. 

La resolution oedipienne, si elle a ete complete, n'a laisse en son sexe que ces 
profondeurs ignorees d'elle, sinon par de vagues sensations dues a des pulsions 
passives du corps uterin sans objet partiel oil les localises Elle se sait vouee a 
l'attente de sa « formation » a venir, pour un destin feminin hors de la famille. Si les 
pulsions orales et anales passives conjointes aux pulsions genitales passives au 
moment de l'CEdipe ont ete, elles aussi, marquees de la castration cedipienne, toutes 
ses pulsions se sont a partir de ce moment investies ailleurs qu'en son sexe, dans 
l'acces a des valeurs creatrices et culturelles. Son sexe est demeure silencieusement 
investi de pulsions genitales passives (la Belle au Bois dormant). 

La puberte, la tension constante que les menstrues eveillent, la vitalite cyclee de 
ses voies genitales, l'apparence phallique de sa poitrine, suscitent, en meme temps 
que sa conscience de devenir femme, la rivalite avec les autres femmes, et aussi, avec 
elles, la complicite auxiliaire vis-a-vis des hommes, tandis que sa libido suscite a 
nouveau l'investissement inconscient croissant de ses entrailles feminines par les 
pulsions genitales passives. Mais elle se connait en tant qu'etre personnel, grace a ce 
qui, de ses pulsions, a investi son corps de narcissisme. Elle se connait aussi aux 
emois de tout son etre sensible a l'approche et a l'attention des hommes. C'est parce 
que, sa genitalite, elle la sait mediatrice a l'acces au corps de l'homme, qu'elle se 
per^oit tourmentee et disponible a l'amour et elle sait aussi que c'est par sa genitalite 
qu'elle est promise a la maternite. 

La maternite, elle en eprouve precocement — des la puberte — l'envie, due plus 
souvent, je crois, aux pulsions de mort qu'aux pulsions passives genitales de sujet 
feminin. Par pulsions de mort, j'entends son statut feminin d'objet, de specimen de 
l'espece humaine, qui, chez une fille, peut prevaloir quand, lors de l'CEdipe, la 



resolution oedipienne n'a pas marque son sexe de la castration des pulsions orales et 
anales, liberees alors pour des sublimations au service du sujet. Cette envie 
d'enfanter representerait le residu des pulsions orales et anales de la fille. Lorsque, 
devenue pubere, elle est mue par le desir d'enfanter et par les fantasmes qui s'y 
rapportent, elle en craint la realisation tant qu'elle n'est pas sure d'avoir trouve, 
comme objet d'amour, celui dans lequel elle a pleine confiance. Aussi, pour le don 
d'elle-meme dans le corps a corps, auquel les pulsions genitales et l'amour 
l'engageraient, elle reste sur la reserve et peut-etre que ces fantasmes d'enfantement, 
sans que la femme soit encore fixee sur un homme, sont suffisants dans les pulsions 
de mort pour en provoquer certaines a la realisation de ce desir en se livrant au coit. 
Le desir d'enfant n'est pas la preuve que la femme a atteint le niveau des pulsions 
genitales adultes. Ce desir existe chez les petites filles a l'age pregenital. Mais il est 
possible qu'une jeune fille, qui n'attend pas avec impatience de devenir mere ait peu 
de moyens pour investir ses voies genitales et qu'elle en ignore l'erotisation, tant 
qu'un homme ne l'a pas revelee a elle-meme. 

D'autre part, une femme qui a de grandes satisfactions sexuelles, surtout si elles 
sont precoces pregenitales, puis genitales, est beaucoup plus narcissisee qu'une autre. 
Elle introjecte le desir qu'elle suscite et, vivant de se sentir objet pour autrui, de ce 
fait elle se per^oit moins qu'un autre sujet, elle est moins portee a investir son desir 
dans des valeurs culturelles, a 1'exprimer et a en trouver des satisfactions dans des 
sublimations et des rencontres sociales creatrices, langagieres. Soumise a des pulsions 
genitales plus intenses a l'age adulte, elle est probablement moins portee a intensifier 
la libido objectale differenciee qui caracterise les femmes en tant que sujet, devenues 
conscientes de leur desir sexuel, c'est-a-dire les femmes les plus evoluees au point de 
vue de leur genitalite, engagees dans des sublimations culturelles. 

Bref, il y aurait une contradiction entre la richesse des investissements culturels 
chez une femme et l'investissement narcissique de son sexe, et meme de sa recherche 
chez l'homme de satisfactions sexuelles. Je crois aussi qu'une femme qui n'eprouve 
jamais de satisfaction sexuelle dans ses rencontres avec un homme et dans le coit 
n'existe pas. 



— Quant au sexe de la femme en tant que lieu, espace de son corps, trou sensible 
et sensibilisable par les jeux de 1'amour et qui peut eveiller la femme a l'erotisme et 
lui permettre alors la decouverte du langage inter-relationnel des sexes dans les 
rencontres avec ses partenaires, ce lieu peut rester pour elle lieu de meconnaissance, 
sans pour cela qu'il soit insensible. L'absence totale de masturbation chez beaucoup 
de filles apres la resolution cedipienne est un fait reel, aussi surprenant que cela 
paraisse aux femmes qui se souviennent de s'y etre livrees fort tard et d'en avoir 
connu plaisir, culpabilite ou deception. Cette absence de masturbation n'est pas en 
soi un signe de sante, ni de nevrose. Cela peut etre du a l'absence d'image partielle, 
convenant a 1'intuition de son desir qui, ne visant plus d'objet partiel oral ou anal, 
comme a l'epoque pregenitale, ne visant plus le penis paternel ni 1'enfant 
incestueux - objet imaginaire d'un don du pere dans la realite -, voue son sexe au 
silence, mais seulement par manque d'interlocuteur dans la realite de son present. 

De toute fa^on, et quoi qu'il en soit de la masturbation de la fille ou de son 
absence avant sa defloration, la part devolue aux caracteristiques du penis d'un 
homme est exceptionnellement prevalente dans 1'amour qu'une femme porte a cet 
homme. C'est toujours un etonnement pour l'homme, si her de ses prouesses 
sexuelles, et si critique de lui-meme quant a son membre viril. J'en ai connu certains 
si convaincus d'etre par la nature desavantages dans la comparaison de leur sexe a 
celui des autres hommes, qu'ils ne comprenaient rien a la satisfaction et a la fidelite 
de la femme aimee d'eux et qu'ils aimaient. Le narcissisme des hommes et celui des 
femmes est tres different, tant dans son elaboration au cours de leur vie, que dans 
son entretien dans leur vie adulte. 

La plupart des femmes peuvent arriver, avec leur conjoint de corps — si elles 
l'aiment d'amour, c'est-a-dire de cceur, et si avec lui des paroles sont echangees 
concernant ce cceur et ce corps — a des modalites de rapports sexuels a la fois 
satisfaisants et orgastiques. 

Seules echappent a ce pronostic favorable les femmes qui ont ete sadiquement 
deflorees, apres un mariage dont elles ignoraient le contrat corporel et l'implication 
erotique, c'est-a-dire apres un acte sexuel non desire encore avec un homme qu'elles 
n'avaient pas choisi. Comme les femmes qui ont ete violees dans l'enfance par un 



adulte estime cedipiennement investi—, surtout si cette seduction hors la loi a 
contamine la fillette de la honte qu'eprouvait son agresseur delinquant de n'avoir su 
maitriser son acte pervers, et de la contrainte qu'il lui a inculquee de ne jamais parler 
de ce qui se passait entre eux, ce qui bloquait completement toute la vie symbolique 
de la jeune fille par rapport a la sexualite. Le traumatisme est plus grave encore si le 
viol a consiste en coit anal ou a la seule soumission passive a des pratiques 
masturbatoires d'un adulte incestueux. Le viol, dans l'enfance, par l'intermediaire 
d'animaux est tres gravement destructurant, car il est le fait de la promiscuite de la 
fille avec un adulte pervers et meme psychotique. Sont traumatisants aussi les viols 
devant temoin, meme si ces viols ne sont que fantasmatiques, comme le sont les 
fessees dans une scene sado-masochiste dans laquelle l'enfant, en public, s'est 
ressentie la chose de ses parents, excites dans leur soi-disant correction. Est encore 
traumatisme sexuel pour une fille d'avoir ete soumise de la part de sa mere a des 
lavements repetes. Ceci signifie une angoisse compulsive de la mere qui s'ignorait 
perverse et que la fille subissait par complaisance ou par crainte de represailles, pires 
encore dans l'idee qu'elle s'en faisait 22 -. 

J'ai vu les effets inhibiteurs sur la sexualite d'un narcissisme traumatise, par des 
denudations completes en public imposees brutalement a une fillette lors de 
consultations hospitalieres. Une maladie, une malformation, c'est un mal, c'est 
quelque chose d'anormal — et pourquoi cela interesse-t-il ces yeux et ces mains de 
jeunes hommes et de jeunes femmes qui palpent, en s'interessant et en parlant 
beaucoup entre eux de ce qu'ils touchent du corps de la fillette ou de la jeune fille, 
sans lui parler a elle-meme ? Ce sont des situations sociales oil elle a ete depouillee 
de sa qualite de sujet. Cet evenement rend son narcissisme exacerbe, ce qui peut 
entrainer une difficulte a la relation genitale lorsqu'elle deviendra adulte. En effet, 
une femme, pour investir sa personne comme genitalement desirable, doit etre sure 
que son corps est ressenti attirant par sa beaute, par ce qui, feminin dans sa 
personne, invite l'homme a lui parler et a en connaitre davantage de sa subjectivite, 
lui laissant eventuellement les moyens de fuir, de se derober au regard de qui ne lui 
plait pas. Dans ces consultations publiques, oil la fillette etait mise a nu, cette valeur 
etait inversee. La curiosite ressentie pour sa maladie ou sa malformation faisait que 



c'etait une anormalite qui la rendait objet de regards, de toucher, de discours et 
d'interet. Ces experiences penibles que les parents ne comprennent pas, grondant et 
tan^ant les enfants qui se derobent a se denuder totalement, laissent des traces 
erotiques ambigues chez les fillettes et les jeunes filles qui ont eu a les subir de fa^on 
repetee au cours de leur jeunesse. Cela complique leur acces a l'erotisation sexuelle 
genitale. Ces « exhibitions » imposees par les medecins a leurs jeunes patientes sont 
pour elles, a l'insu des medecins, pervertissantes. La meme exigence au nom de 
l'interet scientifique n'aurait aucune importance nevrosante chez l'adulte ou la jeune 
femme deja en activite sexuelle. 

— II y a chez toute femme, entre le narcissisme de son corps— - dans les soins 
qu'elle en prend et l'apparence qu'elle aime a lui donner par les vetements et son 
maintien, qui sont langage pour autrui - et le narcissisme de son sexe non visible—, 
une antinomie dont le mode d'integration specifie dans chaque cas sa personnalite. 
Le corps tout entier peut, par deplacement et, eventuellement, desinvestissement du 
sexe creux, non eloquent hors des risques du coi't, etre investi par la fille, 
secondairement, apres la castration oedipienne en tant que representant phallique, 
parce que c'est lui qui, a distance, engage les males a la desirer—. 


LA FRIGIDITE SECONDAIRE 


64 * 


Lorsque, pour une raison plus ou moins justifiee par les circonstances, un couple 
jusque-la heureux et accorde voit son ardeur sexuelle disparaitre et que les 
partenaires n'osent en parler ni entre eux, ni a un medecin ou un psychologue, il 
devient tres difficile, apres un certain nombre d'echecs, tant pour la femme de^ue, 
sans espoir ou revendicatrice tacite, que pour l'homme humilie et non moins 
revendicateur tacite, de redresser la situation. L'homme, avec le reveil de l'angoisse 
de castration n'a ni le gout ni le courage d'aborder celle qu'il croit etre un mur ou 
une panthere. Il rumine son echec—, fantasme tout haut — par compensation ou par 
esprit de vengeance — de se dedommager ailleurs, le fait ou devient impuissant—. Il 
regresse a des sentiments d'inferiorite cedipiens. « On » ne l'aime pas, puisqu'il n'y a 
plus de desir d'elle a lui. Il en viendrait a desirer que sa femme ait un amant, comme 



autrefois sa mere avait son pere. Qu'a cela ne tienne, il fantasme qu'il est de trop a 
son foyer. II se pense indigne de s'occuper de ses enfants autrement qu'en rabat-joie, 
impulsivement correcteur vis-a-vis d'eux, que pourtant il cherit. II tente de 
s'absorber dans son travail, mais il manque de tonus, mecontent de lui parce que 
denarcissise dans son sexe, il peut regresser dans la boisson ou les maladies 
psychosomatiques. Le cercle vicieux s'installe alors. La femme, denarcissisee par les 
declarations de son epoux de n'etre plus desiree, se replie masochiquement sur son 
malheur et sur ses activites menageres, maternelles ou sociales d'une fa^on obsedante 
qui la deculpabilise du Surmoi genital d'incompetence—. Mais une regression 
latente se fait a des emois d'inferiorite oedipienne et au role d'objet derisoire qu'elle 
a ete pour son pere. Il lui semble en repeter le role. 

Il faut une solide estime sociale et une longue periode prealable d'accord sexuel 
pour que de tels couples tiennent unis, devenant peu a peu des couples fraternels, 
faussement chastes, oil l'un des deux admet passivement ce qu'il croit etre son 
impuissance genitale dans le couple, cependant que l'autre souffre de ce qu'il croit 
etre provoque par lui, autant que par son partenaire, mais qu'il ne veut pas 
admettre. On voit de tels couples, culturellement et socialement valables, a 
l'occasion de consultations psychologiques d'enfants. L'enfant a ete dans son etre, et 
generalement au moment de l'CEdipe, le revelateur du conflit genital des parents—. 
Quelque chose ne peut se faire dans la resolution oedipienne chez l'enfant et, 
pourtant, la personne des parents, de la mere en particulier, n'est pas cliniquement 
atteinte de symptomes nevrotiques, le pere non plus. C'est un des effets de sa 
jalousie sur l'enfant, gar^on, dont il n'a pas pris conscience. Les parents souffrent et 
c'est l'enfant qui developpe une nevrose. 

La tolerance, sans symptomes, de pareilles situations sexuelles peut durer assez 
longtemps, jusqu'a une poussee libidinale, liee pour l'un des adultes a une tentation 
extra-conjugale qui, si elle est refoulee, provoque alors des symptomes, soit chez la 
femme, soit chez les enfants, soit chez le mari—, alors meme que l'adulte tente n'a 
pas cede et que personne n'est au courant de ce qu'il vit. Si la tentation extra- 
conjugale n'est pas refoulee, cela provoque sur le plan affectif une crise dans le 
couple, mais le soulagement de tension sexuelle est immediat, tant chez le partenaire 



infidele que chez les enfants de ce couple. Cela permet d'arreter la regression, de 
parler et bien souvent, apres les remous de la crise, de retrouver l'equilibre sexuel du 
couple ; et, mieux que de se retrouver, de se decouvrir l'un l'autre a nouveau, plus 
accordes l'un a l'autre qu'avant 21 . 

— Dans ces frigidites secondaires, les emotions du moment pendant le coi't 
jouent un role diffus qui colore le climat emotionnel de tendresse ou d'animosite, de 
jeux erotiques ou de gestes agressifs. Cette sensibilite au climat affectif peut rendre 
certains coits non orgastiques pour une femme, ce qui, pour son partenaire, est pris 
comme un signe de rejet qu'il n'est pas. II est un signe de l'inhibition transitoire de 
la femme. Mais cette absence d'orgasme chez une partenaire, qui en avait 
habituellement, denarcissise son conjoint, surtout s'ils ne peuvent en parler. 

LE MASOCHISME FEMININ — 

La modulation sentimentale entre les partenaires peut done, par une intensite 
degression, entrainer la frigidite chez une femme jusque-la non frigide. II est certain 
alors que ce sont des composantes sexuelles et emotionnelles anales et orales actives 
reactivees qui debordent l'attitude genitale d'accueil a son partenaire. Cette 
ambivalence, due au parasitage des relations de cceur sur les relations de corps, peut 
entrainer l'appel conscient ou inconscient d'un comportement agressif, soi-disant 
sadique du partenaire. Le but de ce fantasme, associe a un simulacre d'execution, est 
d'annuler, par une maitrise musculaire symbolique subie, l'ebauche de defense 
active phallique qui parasite le desir de se donner chez la femme, et gene l'obtention 
de la resolution musculaire qui est la condition indispensable a la primaute de 
l'investissement erotique vaginal, et surtout a l'orgasme complet utero-annexiel. 
—Ces fantasmes, pas plus que ces comportements en reponse qui leur permettent 
d'avoir un debut de realisation, ne sont dus ni a une structure masochiste de la 
femme, ni a un comportement sadique de l'homme. Ce sont des adjuvants a 
1'intensification des pulsions passives genitales qui peuvent apparaitre a l'occasion de 
la frigidite secondaire des femmes. 



Les perversions masochistes, c'est tout autre chose. La, c'est la douleur par 
contusion, effraction, qui entraine l'orgasme, sans meme le coi't. C'est le propre 
d'homosexuelles, au moins latentes, au corps narcissiquement investi comme 
phallus partiel (foetal ou anal) de leur mere, soumis et abandonne a un objet 
erotique actif jouant le role de mere (ou de pere) phallique, en situation de 
consommation cannibale ou meurtriere anale imaginaire. —II arrive que tous ces 
jeux preliminaires aboutissent au coi't, mais dans les perversions masochistes ce n'est 
pas toujours le cas. Le traitement subi par le corps, en tant que phallique, suffit a la 
jouissance de la femme, et leurs partenaires sont, bien souvent, des hommes 
impuissants. On les voit rarement dans les cabinets des psychanalystes pour eux- 
memes, mais ils viennent consulter pour leurs enfants, qui ont des troubles divers de 
developpement dus a une impossibilite de structurer leur libido oedipienne. Le 
moindre des symptomes chez ces enfants est l'enuresie, et surtout l'encopresie des 
garcons. Les biles sont marquees apres la puberte de retard affectif et d'absence de 
narcissisme pour leur corps. Bref, les enfants, biles comme garcons, ont une 
difbculte a se differencier au point de vue sexuel. 

LE VAGINISME — 

Je n'en ai vu que quelques cas. A premiere vue, on pourrait penser que le 
vaginisme est une exageration de la frigidite. Contrairement a elle, dans tous les cas 
que j'ai vus, il s'agissait d'un symptome de refoulement majeur de la libido de tous 
les stades, mais surtout du stade genital et oral. Le refoulement culpabilise provient 
de desir intense—, tres precocement heterosexuel chez la femme, intrique a une 
agressivite sans objet connu, ou dont l'objet imaginaire est doue d'une puissance 
magique terrifiante.—C'est une nevrose phobique. Le vaginisme n'est jamais seul 
symptome phobique, bien qu'il se presente comme seule souffrance de la femme et 
qu'elle ne parle de ses autres phobies qu'a l'occasion de la cure psychanalytique. 

Le vaginisme est tres souvent associe a une compulsion a sucer le pouce soit dans 
la vie consciente, soit pendant le sommeil—. Par ailleurs, dans leur personne 
generalement tres feminine d'aspect incapable consciemment d'agressivite defensive, 



les femmes vaginiques sont pour les hommes qu'elles aiment et qui les recherchent, 
pleines de charme, de douceur et de tendresse. C'est au moment du coi't, qu'elles 
desirent consciemment, que 1'intromission est arretee du fait d'une contraction 
musculaire inconsciente qui rend physiquement la penetration impossible. Les cas 
que j'ai vus etaient associes a des sequelles de viol par le pere ou par un substitut du 
pere, avant l'age des fantasmes possibles de maternite matricielle. Les reves des 
vaginiques sont des reves de dangers elementaires cataclysmiques — fournaises, 
eclatements phobogenes apres le reveil, et a peine verbalisables. A une etude 
sommaire, on a l'impression que le vaginisme essentiel se montre chez les femmes 
presentant dans leur psychisme des enclaves psychotiques. 

— II m'a semble que le vaginisme est une nevrose plus facilement curable par 
psychanalyse si le psychanalyste est une femme. C'est un des rares cas oil le sexe de 
l'analyste m'a semble avoir de l'importance. Est-ce parce que, chez les vaginiques, 
on retrouve toujours inconsciemment le fantasme precoce du viol eviscerateur par la 
mere, alors que la petite fille tres precocement erotisee, meme avant la castration 
primaire, desire le viol trucidant par le pere ? C'est meme cela qui constitue le noyau 
du vaginisme. Lorsque le psychanalyste est un homme, cela empeche la femme de 
parler. Je veux dire de parler d'elle, de parler vrai. Cela l'oblige a se taire ou a fuir, 
car les femmes vaginiques ont consciemment et inconsciemment un tres grand desir 
sexuel des hommes. Elies sont generalement traitees par les gynecologues. Les 
psychanalystes ne voient que les echecs, non seulement des traitements 
diathermiques, mais des traitements chirurgicaux, car cela existe. II faut dire que la 
reussite d'un traitement gynecologique par diathermie aggrave toujours les autres 
phobies de la femme, si elle annule l'effet bloquant de la phobie sur 1'intromission 
du penis—. Le vaginisme est done, tant du point de vue clinique que du point de 
vue psychanalytique, totalement distinct de la frigidite. 


1 Ce chapitre II (initial), comme le chapitre suivant et la conclusion ont ete publies in extenso dans 
Psychanalyse , vol. 7, op. cit. 

2H [En 1960, ce titre ouvrait le chapitre II.] [Ajout en 1982 : le debut du chapitre jusqu 'au milieu de la p. 213.\ 

3 Cf. supra. Premieres attractions heterosexuelles, pp. 108 et suiv. 




4j [Reprise elargie de 1960 : jusqu 'a la page 228. Cf. la version initiale de cette section, reproduite ici en Annexe I, 
pp. 213-565.] 

5 Sur 1’importance des paroles au moment de la naissance, cf. aussi F. Dolto, Seminaire de psychanalyse 
d'enfants, II, op. cit., pp. 167-173, Tout est langage, Gallimard, 1995, pp. 23-25 et La dijficulte de vivre, op. tit., 
pp. 57-60. 

6 Sur la continence sphincterienne, cf. egalement F. Dolto, Tout est langage, op. tit., pp. 10-16, 35-56, 38- 
41 ; La dijficulte de vivre, op. tit., pp. 350-354. 

Z Cf. supra, pp. 120 et suiv. 

[Le contenu de cette section est un remaniement paru en 1982, en dehors de quelques passages repris de la 
version de 1960, qui sont signales au fur et a mesure. Cf. le texte integral de cette section dans sa version initiale, cf. 
Annexe II, pp. 566-576.] 

97 [Reprise de 1960 : leparagraphe qui suit.] 

10* [ Reprise de 1960 : la phrase qui suit .] 

11* [Reprise de 1960 : le paragraphe qui suit et la premiere phrase du suivant.] 

12* [ Suppression en 1982 : ] exogene 

1.3* [ Reprise de 1960: jusqu 'au has de lap. 242.] 

14 [En 1960, a la place de faible : | chatre 

15* [Reprise de 1960 : la fin de ce chapitre. Nous signalons ce qui a ete ajoute ou supprime en 1982.] 

16* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.] 

17* [Suppression en 1982 : ] aussi appele jouissance 
18* [En 1960, a la place de envahissant: ] tres aigu 

19 La theorie psychanalytique doit compter avec la jouissance des organes, qui fait partie integrante de 
l'inconscient. (Note de l'auteur.) 

20* [Suppression en 1982 :] Les femmes adultes, sainement sexuelles, seraient, pour la plupart, dans 
l'impossibilite de discriminer ces niveaux de progression de leur plaisir, d'autant qu'elles n'ont que la conscience 
subjective de la jouissance vaginale qui precede l'orgasme dans son extension et son ampleur caracteristique. 

21 retrecissement. 

22* [Ajout en 1982: jusqu a consciente] 

23* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.] 

24* [Suppression en 1982 : ] Dans la vie genitale de la femme adulte, comme dans la masturbation infantile, le 
clitoris est decevant. 

25* [En 1960, a la place de desirante : ] attractive 

26* [En 1960, ily avait : ] de l'existence pragmatique 

27* [Suppression en 1982 : ] (de leurs organes sexuels et de leurs corps) 

28* [Suppression en 1982 : ] Cette mesentente corporelle ou emotionnelle pendant les premiers rapports 
sexuels avec le premier partenaire masculin peut etre a l'origine de nombreuses frigidites du couple conjugal. 

29* [Suppression en 1982 : ] (cliniquement hysteriques) 

30* [Suppression en 1982 : ] (ce qui est instructif pour la comprehension du vaginisme pathologique) 

31* [Suppression en 1982 : ] narcissique 



32 II est significatif que ce soit dans l'etreinte des corps accompagnee d'orgasme que les plus chastes amours 
trouvent la representation de leur bonheur. (Note de I'auteuriAl.) 

33* [En 1960, cette note faisaitpartie du texte.\ 

34* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] de fertilite qui le justifie ? 

35* [Ajout en 1982: leparagraphe qui suit.\ 

36* [En 1960, la fin de la phrase etait : ] et ne peut ni 1'inventer ni le reproduire. 

37* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

38* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

39* [ Suppression en 1982 : ] pregenital 
40* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.] 

41* [En 1960, a la place de privees : ] frustrees 

42* [En 1960, la phrase qui suit etait : ] Cela prouve qu'il faut chercher la cle de la frigidite plus du cote de la 
femme que du cote de 1'homme. 

43* [Suppression en 1982 : ] imaginaire 
44* [Suppression en 1982 : ] et muette 
45* [Suppression en 1982 : ] en elles 

46* [Suppression en 1982 : ] mais destinees a etre donnees dans une complementarite sexuelle adulte avec 
l'objet du choix reciproque, tant dans sa personne que dans son sexe 
47* [Ajout en 1982: le paragraphe qui suit.] 

48* [Suppression en 1982 : ] de leur sensibilite que traduit leur acces a un accord entre leurs desirs et un 
accord de leurs organes concomitants. Cet accord est significatif d'une entente interpersonnelle de couple genital 
dont 1'enfantement symbolique sera manifeste, mediatise ou non par des enfants de chair nes de leur 
conjugaison biologique, 

49* [Ajout en 1982: la fin de la phrase et celle qui suit.] 

50* [Suppression en 1982 : ] contrairement a ce que dit Freud 

51* [Suppression en 1982 : ] qui, pour elle, est representative du tout insecable du sens de leur existence 
inconditionnelle, qui ne s'est jamais pose la question d'avoir ou de n'avoir pas de plaisir aux corps a corps 
sexuels 

52* [Suppression en 1982 : ] J'en ai connu, incapables d'amour pour la personne de leur partenaire, et 
d'autres, capables seulement de dependance passive, agressive, d'autres encore, qui ne voulaient a aucun prix 
d'un attachement durable, encore moins devenir meres (bien que le desir en soi de devenir mere ne signe pas la 
maturite libidinale), bref des femmes dont le sexe, apparemment savant, etait lie a une personne absolument 
non structuree ou de structure encore tres infantile. 

53 La citation originale est : « Tout homme bien portant est un malade qui s'ignore. » Jules Romains, Knock 
ou le triomphe de la medecine (1923), Gallimard, 1977. 

54* [En 1960, a la place de infantile.] frigide 

55* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] que sa libido d'objet n'est pas assez riche, si son partenaire ne l'y 
entraine pas, pour investir encore activement sa region genitale pourtant investie passivement par elle-meme 
comme mediatrice de son acces au corps de 1’homme qu'elle desire et attend, representatif phallique de son sexe. 
56* [Ajout en 1982: jusqu 'a la fin du deuxieme paragraphe p. 266.] 



57* [Ajout en 1982: les deuxparagraphes qui suivent.\ 

58* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.\ 

59* [En 1960, le paragraphe qui suit etait : ] Pires sont les denudations corporelles publiques imposees 
brutalement lors de consultations hospitalieres et ressenties comme un viol generalise de la personne, de sa 
liberte que la pudeur respectee lui confere. Ce qui est ainsi mis a nu est le mal, c'est-a-dire le laid dont temoigne 
ce corps, alors que pour s'investir au service de son sexe feminin ressenti beau et desirable, le corps dans sa 
presentification doit etre objet de signal phallique, beau pour attirer le signifiant beau de sexe, le penis masculin 
a la suite du regard de l'homme captive admiratif. 

60* [En 1960, le paragraphe s'ouvrait par : ] La sante ou la maladie emotionnelle et sexuelle genitale ne se 
deduisent pas du simple fait de 1’obtention ou de la non-obtention d'orgasmes, pas plus que du bon ou du 
mauvais caractere entre conjoints. C'est 1'engagement de la personne vis-a-vis d'une autre personne dans une 
option sexuelle et emotionnelle de don de soi qui signe ou non la sante de la libido narcissique chez la femme. 

61* [En 1960, a la place de son corps ; ] sa personne phallique remarquee par autrui 

62* [Suppression en 1982 : ] et non representatif 

63* [Suppression en 1982 : ] Ce deplacement de la libido narcissique peut depouiller plus ou moins 
durablement 1'investissement libidinal des voies genitales internes cachees et non eloquentes hors du coi't risque. 
Quant a la libido objectale, elle peut se transferer de l’homme, objet phallique, a ses oeuvres, objet de soins et de 
l'interet de 1'amante d'un homme admire, estime d'elle et dont le caractere s'accorde au sien. La force seductrice 
du phallus, represente formellement par l'homme et par son penis, peut, sans refoulement, contrairement a ce 
qu'a dit Freud et a sa suite beaucoup d'analystes, detourner la femme de toute masturbation manuellement 
derisoire, de toute pratique masturbatoire a 1'aide d'objets qui, quoique choses penetrantes, n'ont que la valeur 
d'outils, a peine de fetiches. 

64* [Ajout en 1982: le titre.\ 

65 Car les hommes sont aussi masochistes moraux que les femmes. (Note de I’auteud.) 

66* [Ajout en 1982 : le passage qui suit jusqu’a maladies psychosomatiques, dans ce paragraphed c [En 1960, 
cette note faisaitpartie du texted 

67 « Tu ne sauras jamais plus faire l'amour, tu es trop vieille. D'ailleurs, tu n'as jamais ete faite pour qa. » 
(Note de I'auteurhEl.) 

68* [Ajout en 1982: la noted 

69* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 

70* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 

71 C'est une raison qui justifie que l'infidelite conjugale en elle-meme ne puisse etre legalement une cause de 
divorce. (Note de I'auteurTEl.) 

72* [En 1960, le paragraphe qui suit etait : ] L'attitude emotionnelle interpersonnelle du jour, avec le 
partenaire, joue, pour la femme, au moment du coit, un role erotique diffus pour colorer ou non l'echange 
d'emotion et de tendresse, les jeux erotiques, qu'ils soient, pour la femme, accompagnes ou non d'orgasme 
complet, 

73* [Ajout en 1982: la noted 

74* [Ajout en 1982: le titred 

75* [En 1960, la fin du paragraphe etait: ] II s'agit la de fantasmes et non de masochisme vecu. 



76* [Ajout en 1982: jusqu 'a la fin du premier paragraphe p. 277.] 

77* [Ajout en 1982: le titre.\ 

78* [Ajout en 1982: la proposition qui suit, entre virgulesj 
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CHAPITRE IV-U 


Conditions narcissiques dijferentes de la 
relation d'objet chez la femme et chez 
I'homme. La symboliquephallique 


L amour humain se constiuit des l'origine de la vie sur la confiance dans 1'autre. 
L'effusion du coeur pour 1'autre est liee a des perceptions externes et internes—, a 
l'occasion d'echanges avec le milieu de vivance de notre organisme. Dans leur 
genese, les emois de coeur sont lies etroitement aux sensations de corps, et a la mere 
nourriciere qui est, pour le corps du bebe, soutien et provende. Sa presence 
porteuse, palpante, manipulatrice, est aussi presence repetitive 2 -, source de bien-etre, 
liberatrice de mal-etre. Cette presence, masse dans l'espace, est morcelable quand le 
bebe saisit avec la bouche une tetine d'oix jaillit le lait qu'il deglutit. Cette presence 
est aussi morcelante quand elle separe la masse du corps du nourrisson de la chaleur 
du berceau et quand elle lui prend au siege le gateau odorant de ses excrements qui 
tactilement irrite ses teguments. Cet autre premier, la mere, est done vitalisante 
pour le bebe par la mediation de perceptions et de sensations qui la font ressentir 
partiellement morcelable a la bouche et partiellement morcelante au corps, dans sa 
masse totale et dans la region du siege. 

Ce qui est repetitif pour les besoins, e'est electivement la bouche et l'anus, regions 
cutaneo-muqueuses, limites entre l'exterieur de l'organisme et l'interieur. Par la 
disparition de leur tension au contact du corps de 1'autre et la reapparition de leur 
tension pendant 1'absence, quand 1'enfant eprouve des besoins, ces regions de 
reconnaissance du bien-etre securisant deviennent zones erogenes, d'oix l'origine des 
termes qui, en psychanalyse, ont fait parler Freud de libido au stade oral, libido au 
stade anal. Et, par raccourcissement, libido orale passive, parce que les pulsions ne 



sont pas exprimables, et active dans la mesure oil les pulsions sont exprimables. La 
libido chez l'etre humain est done indissociable de sa relation a l'autre. 

Pendant les absences de la mere, lorsque 1'enfant ressent, par le fonctionnement 
de son organisme, des variations metaboliques, son besoin de reconfort lui fait 
desirer sa presence. Ce premier autre, la mere, est lie a sa vitalisation de fa^on 
rythmee et repetitive. II la connait et la reconnait grace a ses pas, a l'habitus de ses 
gestes, a l'odeur de son haleine et de son corps, au timbre de sa voix. Et, avant 
meme que ses yeux ne puissent distinguer les traits de son visage, il reconnait le 
double eclat qui brille dans le visage de celle qui, elle aussi, le connait et le 
reconnait. Ces perceptions qui, lointaines d'abord, deviennent de plus en plus 
precises, accompagnent l'approche promise de ce qui manque au bien-etre de 
l'enfant, et creent entre lui et sa mere la confiance. 

Au cours des tetees et des changes de ses langes, la sensation de manque diminue, 
ainsi que le mal-etre. Puis, toute sensation desagreable disparue, avec l'apaisement 
des besoins que mediatisent des echanges substantiels, les zones erogenes bouche et 
anus sont au repos, et s'ignorent. Mais dans les bras de sa maman, repu et change, 
l'enfant exprime sa satisfaction par des modulations sonores, des reminiscences 
labiales sensori-motrices qui traduisent son plaisir et qui donnent a entendre aux 
oreilles de la mere le bien-etre de son nourrisson, ce qui, pour elle, est gratification 
et joie. La premiere image que nous avons de notre bien-etre et de notre bonheur, 
e'est done ce visage retrouve, image complementaire a la masse de notre cceur, e'est 
la voix modulee des propos cajolants dont elle nous a entoures, e'est son odeur et la 
paix de ses bras nidants. 

Cette presence qui pacifie les besoins est aussi, dans les moments de tension, 
l'image a laquelle se referent la faim et la soif, que le bebe signalise par ses cris, cris 
dont il per^oit qu'ils la font revenir a lui, soucieuse de ce qui lui manque. Voit-elle 
qu'il n'a besoin de rien, qu'elle le rassure par quelques paroles, lui enjoint de dormir 
et le quitte a nouveau. C'est sa presence pour la communication dont il a besoin, ou 
dont il a desir ; besoin et desir sont a ce moment-la encore si meles. Et e'est elle qui, 
par sa complicite et sa comprehension, lui fait entendre qu'elle a d'autres choses a 
faire que de s'occuper de lui, et le bebe, apres quelques cris impuissants a la faire 



revenir, s'endort. Chaque retour de la mere sur un fond repetitif sensoriel, celui des 
echanges substantiels connus, apporte des perceptions renouvelees et d'autres, 
inconnues, nouvelles, qui viennent informer 1'enfant des modulations de son desir, 
par ses variations vocales, ses mimiques, sa kinesie differente, selon ce qu'elle fait 
pour lui et avec lui, et qui sont le langage de la communication complice entre 
chaque bebe et sa mere nourrice, langage qui devient l'image subtile du narcissisme 
premier de son etre en son corps et en ses fonctionnements, et enracine au ressenti 
charnel, par le souvenir des perceptions subtiles qui ont accompagne le reconfort du 
corps, 1'intelligence de la langue maternelle et du code de communication 
psychomotrice entre chaque enfant et sa mere. 

Une trop longue attente peut epuiser le potentiel de la cohesion existentielle 
ressentie par le bebe. Cette cohesion depend de l'entretien de la vitalite de ce lien, 
deja symbolique, a cet etre unique pour lui, la mere, qui ainsi peut, du fait de la 
distension de ce lien dans l'espace et dans le temps, en provoquer la dissociation-. 

Cette dissociation, due a la perte de la mere, a son absence trop longue et repetee 
ou aux changements successifs de placements nourriciers, laisse toujours des traces 
d'angoisse dues a la fonction symbolique humaine, toujours en activite chez l'enfant 
eveille. Le desir de communication liee a la confiance, elle-meme liee a la com 
et a la reconnaissance de l'autre, entraine le reveil de l'angoisse alors que le corps du 
bebe est, par une rempla^ante inconnue dans les echanges substantiels, apaise quant 
a ses besoins. 

La distinction entre desir et besoin est alors patente. Lorsque ces epreuves ont ete 
vecues avant six a sept mois, on en per^oit toujours les effets dans les retards de 
langage et de developpement psychomoteur langagier, parfois meme dans des 
troubles organiques et fonctionnels associes du sommeil, de l'appetit et du transit 
digestif. 

Jusqu'a la conquete du langage par l'enfant, qui lui permet des contacts a toute 
autre personne en confiance, confiance enracinee dans la connaissance de sa mere, et 
jusqu'a la conquete de son autonomie motrice et de sa continence sphincterienne, 
qui font de sa mere l'auxiliaire elective de son corps et de ses fonctionnements — et 
de ses deplacements dans l'espace —, la sante comme la maladie sont toujours chez 




l'enfant psychosomatiques, comme nous disons, ou plutot psychophysiques. Et ces 
malaises, ces dysfonctionnements, traduisent des atteintes de sa securite tant dans 
son corps dont les sensations qu'il en a sont toutes reliees au souvenir de sa mere, 
que dans sa relation de confiance avec les autres, qui decoulait de sa complicite avec 
sa mere dans le bien-etre et qu'il ne retrouve pas. II n'est plus disponible pour creer, 
si sa mere n'est pas avec lui dans son epreuve, des liens de complicite avec 
l'entourage, et cela jusqu'a sa securite retrouvee. Si le bien-etre physique peut se 
retrouver en l'absence de la mere, l'association de ce bien-etre physique a son 
psychisme ne peut se retrouver si la separation pendant la maladie l'a fait souffrir du 
manque de communication avec sa mere. Alors, son corps en. tant que chose peut 
devenir pour lui fetiche, ou certaines de ses sensations referees a un souvenir 
archa'fque de sa mere, peuvent devenir des sensations fetiches qui l'isolent de la 
communication avec le monde exterieur, tout en lui donnant une securite 
narcissique. 

C'est pourquoi tout enfant souffrant et malade ne devrait pas etre separe, quand 
il est petit, de sa mere et quand il est plus grand, de la visite frequente de ses 
familiers ou de sa mere. Ce n'est pas la maladie qui est a l'origine des perturbations 
graves que nous voyons chez des enfants, dont on allegue les graves maladies du 
petit age pour expliquer leur inadaptation actuelle, ce sont les conditions de relation 
symbolique perturbee, conditions prolongees trop longtemps — absence de la mere 
et des familiers qui ont entraine des blessures symboliques irreversibles pour 
certains enfants, malgre la tres bonne sante physique revenue. Trop de temps, trop 
de choses, trop de sensations se sont passes en l'absence complice de la mere, qui fait 
que quand ils la retrouvent, ou quand ils retrouvent leurs familiers, ils ne les 
reconnaissent pas. Car, dans leur souvenir, ils n'etaient pas les memes et, de ce fait, 
eux ne sont plus les memes que ceux qu'ils s'attendaient a revoir. 

Revenons a l'enfant et a sa mere, par laquelle il se connait. L'enfant et la mere ne 
sont pas seuls au monde. Tres tot, il entend sa mere parler a d'autres, s'activer dans 
l'espace oil il l'observe a des occupations qui ne lui sont pas destinees. Tout ce qui se 
passe dans son champ de perception complice a la mere fait partie autant de lui que 
d'elle. Les familiers sont associes a elle, en tant qu'attributs et complements de son 



etre et du sien dans un agir que sa mere traduit et auquel ils s'associent. Lorsqu'ils 
relaient la mere dans les soins au bebe, et qu'ils etablissent avec lui des liens de 
proximite agreable, ces autres associes a son premier autre, la mere, etoffent la 
presence de la mere des perceptions venues d'eux, qui l'initient au monde humain et 
a la societe. Ils reprennent avec leurs voix differentes les phonemes prononces par la 
mere. En s'adressant a lui, le meme phoneme revient constamment, celui de son 
prenom, et en s'adressant a eux, la mere prononce aussi, et les autres prononcent 
aussi des phonemes qui s'attachent a leur presence et aux dires les concernant. Ainsi, 
l'enfant se reconnait et reconnait dans ces autres une complicite de desir qui 
organise le champ de plus en plus etendu de son langage, au sens large du terme, qui 
est encore un langage receptif tant qu'il ne peut pas lui-meme s'exprimer dans la 
langue maternelle. 

Cependant, alors qu'un nourrisson a dans ses cordes vocales la potentialite de 
tous les phonemes de toutes les langues humaines, tres rapidement un enfant eleve 
dans telle ou telle langue maternelle n'a plus la possibility de prononcer les 
phonemes des langues etrangeres. Cela prouve que le corps lui-meme est 
potentiellement langage de communication, deja code selon une cybernetique des 
mouvements fins de sa musculature interne en rapport avec ce qui rend le desir de 
communication realisable. L'initiation de l'intelligence et du cceur passe par le corps 
qui en est informe. Ses fonctionnements les plus subtils sont marques de l'ecriture, 
pourrait-on dire, comme un reseau de lignes de force, de traces, laisse par le langage 
interrelationnel. 

Avec toutes ces personnes de son entourage ainsi connues, son desir de 
communication organise un systeme complexe interrelationnel allant de lui aux 
autres, parmi lesquels certains de ces autres deviennent des elus dans la confiance et 
la complicite partagee. Le desir quant aux objets se differencie par la modulation des 
emois qu'il eprouve a l'egard de ses amis. Leur depart, leur absence prolongee, leur 
disparition, lui est souffrance. Mais la personne essentielle a l'origine de toutes ces 
relations, qui est sa mere, lui reste encore la plus essentielle des presences 
securisantes dans la souffrance de toutes les autres separations. 



A ces premieres references archa'iques de la relation aux autres, s'articulent ensuite 
toutes les situations de rencontre significative de similitude emotionnelle, avec des 
partenaires lies par revocation commune d'un plaisir retrouve du contact de leur 
personne. On s'accorde dans la joie des retrouvailles, et on s'accorde dans le regret 
des separations.- 

Si nous n'avions jamais ete separes dans le temps et dans l'espace de ceux avec qui 
nous avons eprouve le plaisir d'etre ensemble, nous ne saurions pas ce qu'est aimer. 
Aimer est ce mouvement du cceur vers 1'image de 1'absent pour soulager en soi la 
souffrance de son absence-. C'est la mise en pensee et en actes de la memoire des 
moments de sa presence, c'est l'invention de moyens de communication avec cet 
autre, a distance, c'est l'investissement des lieux des temps, des objets temoins de ces 
rencontres qui servent de support au lien symbolique. Le langage echange avec 
l'autre, le souvenir des paroles dites, l'invention de paroles pour ressertir de sens les 
souvenirs que nous avons d'eux, creent un langage interieur. Le corps lui-meme 
devient, par certaines de ses perceptions, occasion de reminiscence des autres. La 
souffrance de la separation ressentie en soi-meme, et dont l'autre, de son cote, 
temoigne par-dela la distance et lorsqu'ils se retrouvent, fait que deux etres humains 
se sentent accordes en desir et en amour par la blessure de leur image du corps qui, 
pour chacun d'eux, est referee dans l'inconscient a l'absence de cet autre dont son 
cceur a souffert. 

Si des souffrances du cceur peuvent avoir des repercussions sur des 
fonctionnements vegetatifs du corps, c'est que tout autre est un objet de transfert de 
liens, beaucoup plus archa'iques, etablis a une epoque oil le fonctionnement 
et vegetatif etait lie au desir de communication et s'en etait constitue. 
Toute absence d'un etre cher elu, meme a l'age adulte et alors que le lien aux 
parents archa'iques est depuis longtemps oublie, reveille les souffrances de l'absence 
de l'autre primordial, la mere. Et en l'absence de paroles echangees avec l'etre aime, 
tout individu retrouve le langage de son corps sous-jacent au langage des paroles, 
soulagement de sa souffrance, a partir du moment oil 1'enfant peut exprimer ses 
sentiments. Et quand l'adulte ne peut plus les exprimer, son corps parle a la place de 
son langage verbal. II n'y a pas que le langage verbal, il y a aussi le langage creatif, 




mais celui-ci ne devient langage autonome qu'a partir de l'autonomie motrice totale 
de l'enfant, c'est-a-dire assez tard, et lorsqu'il n'a plus besoin en rien de l'auxiliariat 
d'un adulte pour son corps. C'est alors que l'industrie de ses mains lui permet d'agir 
et de creer. C'est pourquoi la creativite dans le travail, dans toutes les formes d'art — 
qui sont des codes de communication avec les autres, et d'expression de soi pour 
soi-meme — sont des remedes a la souffrance que la fonction symbolique humaine 
trouve pour son soulagement dans les epreuves du cceur. Tous les temoignages de la 
culture sont des effets des souffrances ou des joies du cceur de ceux qui ont ainsi agi 
et laisse des preuves de leurs emois caracterisant leur communion emotionnelle a 
distance avec un etre aime dont ils etaient separes. Lorsque nous sommes emus de 
leurs oeuvres, nous accomplissons cette rencontre decodante de leur langage qui 
cherchait a communiquer ses emois a travers leur art. Tous les autres, avec qui nous 
communiquons directement ou indirectement de la sorte, ou qui communiquent 
ainsi avec nous, nous font ressentir notre semblable constitution emotionnelle 
d'etres humains qui fonctionnent semblablement. C'est par eux que nous savons qui 
nous sommes. Les joies qu'ils nous donnent nous permettent de nous reconnaitre 
unifies dans notre etre et dans nos fonctionnements, exactement comme, lorsque 
nous etions des bebes, la retrouvaille de notre mere et du langage complice nous 
faisait nous retrouver heureux. 

Mais qu'en est-il des emois concernant le sexe de chaque individu humain ? 

Tres tot, tout bebe, par ses perceptions subtiles, reconnait chez les humains, a 
partir de ses familiers, la distinction entre masculin et feminin. Ce qui differencie 
gar^ons et filles, c'est que le premier autre du gar^on, la mere, par sa feminite, est 
complementaire de ses pulsions genitales confuses, precocement en activite, tandis 
que c'est le pere qui repond a ce qui, dans la mere, n'a pas de reponse au guet du 
desir sexuel de la fille. La mere, en tant que premier autre pour le bebe des deux 
sexes, informe de la necessaire triangulation humaine existentielle pour la plenitude 
de la communication, moins le gar^on que la fille. Si, des la naissance, les bebes ne 
trouvaient que tutelle masculine, ce serait le contraire. 

L'homosexualite et l'heterosexualite des etres humains est en relation genetique a 
cette periode passive de la petite enfance, oil le gar con peut etre entierement satisfait 



avec sa mere, lorsqu'elle vit sans homme et dans un monde exclusif de femmes, 
tandis que la fille, dans un monde de femmes, sans la presence d'aucun homme, ne 
peut sentir son desir sexuel s'eveiller. Sa mere seule est alors dans sa relation de 
complementation a elle, la reference de son sexe indifferencie quant aux hommes et 
aux femmes. De meme que la faculte de parler est presente chez tout enfant dont le 
larynx et l'appareil auditif sont physiologiquement sains, mais qu'il lui faut entendre 
son premier autre, la mere, parler a un objet autre que lui-meme, le bebe, pour 
acceder au langage, de meme la fille qui est physiologiquement saine sexuellement 
doit, etant enfant, non seulement avoir connu des hommes pour ressentir le desir de 
communiquer avec eux a travers sa mere et comme elle, mais il faut aussi qu'elle 
voie sa mere en accord electif avec un homme, et qu'un homme au moins soit 
attentif a elle, bebe-fille, pour que son sexe s'eveille a son desir feminin en 
conformite au comportement de sa mere, et pour savoir que son desir de 
communication dans le langage, qui peut se satisfaire avec les femmes dans une 
dialectique alternee passive et active, est different quant aux emois qu'elle eprouve 
lorsqu'elle parle avec son papa, et different aussi quant au ressenti sexuel attractif 
qu'elle eprouve a son egard et a l'egard des autres hommes. 

Pour la fille, des la vie fcetale puis orale, la reference phallique de la mere, qui, a 
elle seule, la lui represente, construit bien une image phallique de son corps propre, 
par introjection de la forme du corps phallique de tout adulte. Mais le narcissisme 
premier de 1'enfant - qui se construit dans la dialectique libidinale interrelationnelle 
au cours de la vie foetale, puis orale et anale —, lorsqu'il n'y a que la mere, se 
construit dans une attitude passive dominante des pulsions qui ne sont actives que 
dans la parole et le faire, anal et manuel, transfere de l'anal. Pour le sexe et son style 
feminin attractif, dans sa dynamique centripete en relation au phallus, objet partiel 
sexuel genital, elle ne peut le construire. On comprend alors que l'absence de 
representant masculin dans le cadre familier de sa vie au foyer, representant 
masculin qui s'interesse a l'enfant et a la mere, c'est un manque qui invertit le genie 
sexuel feminin a la racine meme du narcissisme de la fille. 

II n'est pas etonnant alors, puisque la situation triangulaire cedipienne ne peut 
pas s'etablir, que l'enfant, chose vivante sortant du corps des femmes comme parait 



en sortir un excrement, puisse paraitre pour la fille l'objet partiel phallique, substitut 
soit de feces magiques, soit de penis, a ses depens morcele et que, devenue adulte 
sans avoir vecu d'CEdipe, l'enfant qu'elle met au monde ne lui soit pas un rival, mais 
au contraire gratifiant et annulant la castration primaire, tout au moins si c'est un 
gar^on, pendant tout le long de sa vie, et si c'est une fille, jusqu'au moment oil elle 
est attiree par les gar^ons, ce qui, pour sa mere, est quelque chose d'evidemment 
monstrueux, puisqu'elle ne l'a pas connu. Elle l'a pourtant eue, cet enfant-fille, me 
direz-vous, des oeuvres d'un homme adulte. Oui, mais cela ne prouve pas qu'elle ait 
desire cet homme adulte, et 9a ne prouve pas non plus qu'elle ait vis-a-vis de l'enfant 
une attitude d'amour, qui refere son bebe au geniteur de ce bebe ; il peut tres bien 
etre refere seulement a sa dependance amoureuse a la grand-mere maternelle. C'est 
dans ces cas que la fille, en se developpant et en se dirigeant vers son geniteur non 
aime et non desire de sa mere, sert alors d'objet de transfert de sa propre mere en 
tant que petite fille, et comme le developpement de la libido est toujours possible et 
a tout age, c'est la fille qui est la rivale de la femme vis-a-vis de son mari. Ce sont 
des situations pathogenes pour les filles. 

Voyons ce qu'il en est pour le gar^on qui n'est pas eduque depuis son petit age 
avec un homme au foyer. II est, comme la fille, des la vie foetale, puis orale et anale, 
soutenu dans la reference interrelationnelle phallique representee par la mere, a se 
developper dans une image de son corps phallique qui soutient son narcissisme. 
Mais, au point de vue libidinal, il est a la fois passif oral et actif oral dans la parole et 
phallique anal et uretro-genital dans son desir masculin pour sa mere. Ses pulsions 
premieres, uretrogenitales, dans le genie de la dynamique centrifuge masculine, 
peuvent tres bien se developper et done soutenir completement son narcissisme 
masculin. Au moment de l'interdit de l'inceste, il aura des difficultes caracterielles, 
sans doute ; avec la puberte, et le fait de savoir que les fils ne peuvent accomplir leur 
desir sexuel dans un corps a corps genito-genital a la mere, il ne re^oit pas une 
veritable castration, mais seulement une information qui 1'introduit a la societe. Son 
desir est reprime, mais il n'est ni refoule ni sublime, puisqu'il faut une sublimation 
pour que le refoulement donne aux pulsions leur satisfaction creatrice. Sa mere 



vivante continue d'etre investie par lui d'amour, alors que pour son sexe, selon 
l'intensite de ses pulsions, il cherche des satisfactions avec des femmes partenaires de 
passage. Dans le cas oil sa mere est defunte, ou si elle n'est pas negative a une des 
femmes qu'il voit, il peut desirer, comme tout petit gar^on le desire, avoir un enfant 
avec cette femme, qui en fait est un enfant de desir cedipien transfere sur elle. Si ce 
bebe qui nait de ses oeuvres est un gar^on, il a immediatement une attitude rivale 
vis-a-vis de lui, car il est le tiers geneur pour sa relation a sa femme, et il retourne 
alors a la relation duelle a sa propre mere, en negligeant a la fois la mere et 1 'enfant. 
Si c'est une Fille, il peut etre momentanement gratifie, bien qu'il voie les relations de 
corps a corps du nourrisson a sa maman comme une part de sa femme qui est 
soustraite a son desir oral a lui pour toute sa personne. En se developpant, la petite 
fille fera attention a lui, du fait de son desir a elle, mais lui n'aura pas vis-a-vis d'elle 
une attitude paternelle. Il aura toujours tendance a ramener cette fille a sa propre 
mere, la grand-mere paternelle de l'enfant, en mettant en rivalite sa femme et sa 
mere, par rapport a la fa^on de s'occuper de cette enfant. Quant a son fils, il est 
pour lui des l'origine un rival vis-a-vis de sa femme, mais aussi vis-a-vis de la grand- 
mere paternelle, quand elle investit normalement ses petits-enfants, gar^ons ou 
filles. Mais le pere est beaucoup plus sensible a 1'election que sa propre mere fait de 
son fils et c'est a ce moment-la aussi que lui vit, sur son fils, la rivalite meurtriere 
oedipienne qu'il n'a jamais vecue vis-a-vis d'un homme. Quant au petit gar^on, 
dont le pere est ainsi constitue dans son narcissisme, il ne peut pas investir cet 
homme d'amour, puisque pour qu'un petit gar^on s'interesse a son papa, il faut que 
9 a soit le pere qui montre a son gar^on une attention elective, une affection et un 
soutien a ses impuissances, quand il veut s'affirmer petit gar^on, dans des activites 
personnelles industrieuses risquees et sociales, que les meres ont tendance a freiner, 
ce qui rend le petit gar^on beaucoup plus sensible a une aide virilisante du pere. 

On comp rend ainsi le role, a la deuxieme generation, de 1'absence de pere a la 
premiere generation, que ce soit pour le geniteur ou pour la genitrice. Alors meme 
que, consciemment, ces adultes, qui n'ont pas eu de pere, vous disent qu'ils n'en ont 
pas souffert. Mais laissons pour l'instant ce probleme de la formation premiere des 
pulsions genitales. 



La dependance de l'enfant a tout adulte pendant sa premiere enfance, jusqu'a 
l'autonomie qui permet la marche et la station debout, provoque dans le sentir et 
l'agir de tout petit des hommes sa comprehension de tous les comportements 
comme des effets de dependance observes en lui par rapport a 1'adulte, hors de lui 
entre les adultes, ou obtenus de lui quand les adultes agissent a son egard. Et tous 
ces rapports de dependance, il les prend pour des apparentements. Tout 
apparentement de dependance est partitif, dans le sens d'une paire que font les 
partenaires, puis il s'agit pour l'enfant d'un couple dans l'operationnel oral et anal 
oil fun des agissants le fait pour 1 'autre, qui le fait agir. Un des elements domine ou 
est domine. Rapport de forces qui n'obeit pas qu'aux relations de masses 
individuees. La, le petit d'homme est toujours domine. Il Test aussi par son 
impuissance motrice et son manque de coordination gestuelle par rapport aux 
adultes dont sa survie depend, et cela plus ou moins longtemps, selon la liberte 
d'initiative que l'adulte, attentif a le proteger de grands dangers, lui laisse prendre. 

C'est par become de la parole d'un etre humain en reponse a la parole d'un autre 
humain, autre que lui-meme - sinon c'est la situation dominant-domine -, qu'il 
accede a l'ethique du couple qui, auparavant, est un couple magique, sans ethique. 
Deux creatures humaines ne le sont pour lui que s'il les observe capables de 
cooperation ou de non-cooperation concertee dans leurs paroles. En effet, un enfant 
a priori, des qu'il park, parle aux objets, park aux animaux, et ce n'est que parce 
que ceux-ci ne repondent pas qu'il fait la difference entre les choses, les etres 
animes/animaux et les humains. 

- Cette conformite du sentir et de l'agir complementaires, nee de la cooperation a 
ses besoins et a ses desirs concertes, ou du refus de l'adulte a ses desirs, n'entretient 
sa vie symbolique humaine que s'il y a parole d'une part et si, d'autre part, cette 
entite maternante dont il depend pour tout a semblance humaine referee a d'autres 
humains. Ceci nous fait comprendre le cas particulier des enfants eleves par des 
animaux, qui se developpent en s'identifiant a eux, alors qu'ils sont potentiellement 
des humains, et perdent toute relation possible avec des etres de leur espece. C'est 
du fait de la fonction symbolique humaine que ce resultat dans 1'evolution de 
l'enfant le separe de son image humaine et de sa capacite de reconnaitre des 



semblables, ailleurs que dans l'espece animale de la femelle qui lui a donne son lait, 
et des congeneres qui, grace a elle, ont ete a son contact. La plasticite extraordinaire 
de l'etre humain, et en particulier de son larynx, lui permet d'emettre des signaux de 
la meme sorte que les appels de ces animaux, et ce qui aurait pu devenir un langage 
au contact d'un code de langage humain, devient une impossibility pour cet etre 
humain de ne jamais etre introduit au langage des humains adultes, meme dans le 
cas oil il est retrouve par des humains et recueilli par eux. 

- On voit que le corollaire de cet etat de fait entre l'enfant et sa nourrice est la 
totale, inalterable et aveugle confiance dans la relation cooperante et coaptante pour 
la survie qui, dans une identification passive, lui permet de grandir a l'image, en 
miroir vivant, de qui le represente dans la paire d'apparentement qu'il forme avec 
l'autre. Soutenu par sa croissance et son developpement, par le desir aussi, de 
nouvelles potentialites du cote de l'enfant par introjection suivie d'identification 
active a l'adulte nourricier le rendent une petite personne qui s'ignore encore. Son 
corps propre, il se le represente a la semblance de l'adulte. Quant a son visage, il 
l'ignore, bien qu'il connaisse la masse de sa forme cephalique, et qu'il ait les zones 
erogenes dans le visage, mais l'aspect formel de son visage a pour lui image du visage 
de l'adulte. 

C'est l'epreuve face au miroir qui revele a l'enfant l'apparence de son corps, de 
son visage et les limites de son individu dans l'espace. C'est apres cette epreuve ses 
mimiques, ses gestes, ses paroles face a cette image de lui, qu'il suppose etre un autre 
enfant apparu dans son champ de vision, qui ne repond pas de fa^on 
complementaire ni concertee, ne lui park pas, mais reagit toujours par une 
imitation inversee de ses gestes ; et c'est apres s'etre heurte a la surface mysterieuse et 
plane du miroir, troublante et insolite experience, qui ne lui delivre son sens de 
miroir que s'il voit aussi s'y refleter les familiers proches dont la presence n'est pas 
une illusion, que l'enfant commence a saisir la difference entre l'image visuelle que 
donnent a voir son propre corps et sa face et l'image ressentie, la seule qu'il avait 
jusque-la, l'image de son desir. Grace a la difference entre l'aspect visuel et plastique 
des autres, et leur representation reduite et immobile sensoriellement partielle — 
portrait, photographie, sculpture, cinema -, grace a 1'experience du miroir, il 



comprend que ces images agrandies ou reduites des personnes de son entourage ne 
font que les evoquer dans les pulsions scopiques, ou tactiles quand il s'agit de 
sculptures, motrices quand il s'agit de cinema. A cause de l'absence de 
communication avec lui-meme dans le miroir, il saisit que le desir d'echange et de 
communication avec revocation seule de l'autre, il ne peut pas l'avoir, car lui n'est 
pas reconnu par l'autre pendant le meme temps qu'il le reconnait comme c'est le cas 
dans l'authentique rencontre dans l'espace-temps commun oil les deux apparences, 
l'une pour l'autre, se signifient que les desirs sont presents chez les deux 
interlocuteurs partenaires, complementaires dans la recherche d'un accord pour leur 
satisfaction. 

Il n'empeche que, toute la vie de l'adulte, revocation d'un autre, alors que cet 
autre n'est pas present, provoque inhibition ou excitation du desir, selon cette 
evocation. En sont la preuve les silhouettes en contre-plaque de cuisiniers sur les 
bords des routes, ou les silhouettes en contre-plaque des gendarmes qui debordent 
d'un arbre comme s'ils etaient prets a s'y cacher. L'image d'un etre humain, avec 
l'attribut de ses fonctions, suscite immediatement un effet sur le desir du sujet qui 
l'aper^oit. La representation scopique ne joue pas comme telle ; elle joue du fait de 
la concertation du langage reste en memoire, de la relation interpersonnelle entre le 
sujet et des adultes qui, par leur apparence, pour les pulsions scopiques, rappellent a 
son souvenir les relations de langage inherentes a leur fonction de cuisinier, ou de 
gendarme. C'est cette evocation qui suscite le souvenir du langage interrelationnel, 
qui est a l'origine de la structure psychique de la libido : (les pulsions, actives et 

passives), Moi (les pulsions a la similitude de l'autre premier qui a eduque l'enfant et 
a ses relations de langage concerte avec les autres), Moi Ideal (l'adulte en conformite 
de qui l'enfant veut developper sa libido) et Surmoi (l'inhibition du (^a au service de 
ce Moi Ideal). 

C'est a cause de ces experiences du miroir plan, du cinema, de la photographic, 
de l'audiovisuel, et de l'enregistrement vocal, que l'enfant — l'enfant ou l'adulte, 
d'ailleurs —, par personne interposee presente dans ses experiences, comprend 
l'image qu'autrui se fait de sa personne par le voir, l'entendre, comme lui-meme en 



a une differente des autres par des pulsions partielles, qui sont mediatisees par des 
images scopiques et auditives. 

— C'est aussi a cause de ces experiences que l'etre humain per^oit 1'inexorable 
solitude dans laquelle il est, du fait que le ressenti de son desir, dans son authenticite 
au griffon de sa sensibilite, ne s'exprime jamais completement, du fait aussi 
qu'aucune complementarite d'un etre humain ami, si proche soit-il, ne peut savoir 
ce qu'il souffre, ce qu'il jouit ; et, pourtant, il lui faut absolument l'exprimer pour 
souffrir moins de sa solitude car, si le narcissisme la maintient en equilibre et en 
cohesion un certain temps, elle doit toujours etre revivifiee par les contacts avec 
autrui. C'est aussi parce que cette connaissance qu'il donne de lui-meme par la 
parole et qu'il a des desirs des autres par leurs paroles — veridiques ou mensongeres — 
emane de la voix, par le souffle dont le siege est le thorax, que le lieu symbolique de 
la rencontre des emois du desir — de leur emission et reception — est situe dans une 
masse viscerale symbolique qui repond a la masse charnelle du cceur. D'autant plus 
que, dans de forts emois, l'etre humain sent battre son cceur a un rythme different 
de son habitus courant, et que c'est l'alerte a son desir, alors qu'il ne s'y attendait 
pas. 

C'est par la perte ou l'absence, la separation d'avec ses amis (ceux qui avec lui 
peuvent faire un couple concerte qui ressource son narcissisme) que l'etre humain 
connait les epreuves du cceur qui structurent sa personne en tout lieu et deviennent 
source de desirs qui par les autres peuvent se satisfaire. 

L'etre humain decouvre alors par ses experiences que, s'il ne peut s'exprimer par 
le langage et comprendre le langage des autres, il est seul au milieu d'une multitude 
oil ses choix electifs ne lui permettent que de rencontrer dans les autres le derisoire 
echo, miroir auditif, de son cri indifferencie d'abandonne. 

LA LIBIDO EST PHALLIQUE 

Quel que soit le lieu erogene de ses desirs partiels, l'objet de satisfaction partielle 
du bebe se refere au phallus. Pour la bouche, c'est le teton erectile qui s'y coapte et 
d'oix jaillit le lait, pendant que ses mains pressentent la forme renitente et gonflee du 
sein maternel. Pour l'anus, c'est la forme des fesses et des feces. Pour le bebe-gar^on 



jusqu'a vingt-cinq mois, c'est l'erectilite penienne dont jaillit le jet urinaire. Ensuite, 
c'est l'erectilite penienne au service du plaisir seul, en attendant la puberte avec 
l'emission spermatique qui conclut l'erectilite erotique. Toutes les formes partielles 
erogenes sont des formes pleines qui se referent au phallus, soit le penis desirant, soit 
le desir du penis. 

La silhouette generate du corps devenu adulte, dans la station debout, pour 
l'homme comme pour la femme, renvoie aussi, morphologiquement, au phallus. De 
meme pour les formes sexuees : penis renvoyant a la fleche, pour l'homme, seins 
renvoyant a des domes de formes diversement phalliques, pour la femme, objets 
d'attraction pour les pulsions scopiques et tactiles. Le corps propre done est un objet 
total phallique, et les zones seductrices pour les zones erogenes sont aussi phalliques, 
mais partielles dans leur volume. Quant aux valeurs subtiles ressenties avec les 
oreilles, les yeux, le nez, la tactilite, elles sont aussi valorisees en reference au phallus, 
forme oblongue ou trou, et se complementent. 

Le corps des femmes est pour l'homme refere aux valeurs archai'ques de sa mere 
dans la plenitude de sa poitrine, et dans son sexe prometteur de l'accueil de son 
penis erectile, pour lui narcissiquement valeureux. L'homme, pour la femme, est 
refere aux valeurs phalliques de la difference des sexes decouverte dans sa petite 
enfance ; dans le corps a corps et le desir que son sexe a du sexe de l'homme, se 
trouve la promesse de sa fecondite : cet enfant qui, lorsqu'il naitra, sera le 
representant du phallus symbolique, union incarnee de leur double desir de 
geniteurs. 

Ce phallisme seducteur, caracteristique de tous les aspects de la libido de l'etre 
humain, est pour ce qui est du substantiel refere a toutes les turgescences formelles 
du corps, promesse d'une force jaillissante autochtone qui a laisse au narcissisme de 
chacun un souvenir reunifiant, dans la jouissance eprouvee de l'apaisement de ses 
desirs. De cette promesse d'une reconciliation de son corps et de son cceur, la 
tension de sa libido croit en des zones erogenes, devenues erogenes— du fait de la 
separation, du retour espere et de la nouvelle separation, qui donnait valeur a l'objet 
du desir lorsqu'il s'eloignait. 



— C'est pourquoi c'est toujours une representation imaginaire phallique qui 
focalise le desir dans son appel a 1'autre, pour une communication aussi bien 
interpsychique qu'intercorporelle, interemotionnelle renovatrice et recreante pour 
chacun, s'il atteint son plaisir. Celui d'une integrite vivante, retrouvee par la grace 
de deux desirs accordes dans leur reference au phallus symbolique, que l'un par 
1 'autre ils s'entraident a conquerir. 

— Comme nous l'avons vu, c'est a cause de cette distance de l'objet desire dans 
son entier — distance ressentie comme absence lorsqu'elle est spatiale, ressentie 
comme passee ou a venir lorsqu'elle est temporelle —, que l'objet du desir de 
possession charnelle a pris une signifiance imagiere et creative phallique chez l'etre 
humain, quel que soit le lieu erogene de ses desirs partiels, quel que soit l'objet que 
le sujet desire, et quel que soit son sexe. Mais chacun d'eux, chacun de ces humains 
est fonctionnellement et creativement impuissant lorsqu'il est reduit a son existence 
d'individu solitaire, il est toujours sterile hors des rencontres emotionnelles. 

Or, cette distance des corps, grace a quoi les emois qui ont fait connaitre l'amour 
sont nes, cette distance s'abolit entre les corps enlaces et entre les sexes compenetres 
dans le coit. Les desirs du cceur sont-ils contradictoires aux desirs du corps ? Oui, 
certes, quand c'est a l'union sexuelle seule que se reduit le langage entre desirants 
humains, centre sur les sensations de leurs corps perdus l'un dans l'autre (ne dit-on 
pas : « ils sont eperdus d'amour ? »). Si nulle parole entre eux ne continue d'elaborer 
le langage de leur amour et les modulations de leurs emois dans la jouissance qu'ils 
se sont donnee, puis dans l'attente oil ils sont l'un de l'autre, alors l'espace et le 
temps disparus dans le coit les font l'un pour l'autre acceder a l'inhumain. 

— N'est-ce pas la l'epreuve narcissique frangee d'agonie qui accompagne 
l'ephemere de toutes nos joies erotiques terrestres ? L'angoisse est proche du desir, 
d'autant plus proche que le desir est plus grand. Scandee par la naissance, le sevrage, 
la marche, la continence sphincterienne, l'autonomie physique et fonctionnelle 
totale dans l'espace de l'enfant vis-a-vis du corps d'adulte, la difference 
morphologique des sexes, la disparite des ages, la mort, la corruption de la chair, 
apparait notre impuissance a nous signifier autrement que par l'autre et par nos 
differences : a part celles des corps, visibles, toutes les autres sources de dynamique, 



de communication, nous ne pouvons les connaitre que par le langage, veridique ou 
pas, qui temoigne de ces differences de pensee et d'emotion entre les etres. 

Toutes ces epreuves mutantes et progressives de 1'evolution de la libido sont 
accompagnees d'angoisse. Elle est inherente a notre condition d'etres humains, et 
trouve dans la fonction symbolique, soutenue par l'imaginaire, le langage qui nous 
permet de l'assumer en l'absence d'un autre pour entendre ce langage. Grace au 
narcissisme qui nous fait nous prendre nous-memes comme objet relais dans 
l'absence d'autrui, nous elaborons un langage interieur, nous nous livrons a l'agir 
createur, grace a cette fonction symbolique et par la mediation des paroles, de 
l'ecriture, des arts et des industries, nous trouvons un relatif atermoiement a notre 
souffrance ; cependant, les pulsions de mort, tentatrices et consolatrices pour le sujet 
solitaire qui s'epuise a desirer la rencontre d'un autre, ne nous laissent jamais 
longtemps apaises. 

L'abandon au sommeil reparateur est helas ! de courte duree pour qui souffre de 
desir et d'amour. Au reveil, les pulsions tentatrices et dynamiques de vie reprennent 
l'etre humain aux entrailles. Les remedes memes que la fonction symbolique nous 
permet de trouver, lorsqu'ils sont solitaires, sont dangereux et a leur tour sources 
d'angoisse. Le langage de la vie interieure peut obnubiler la vie de l'intelligence dans 
la ratiocination et la vaticination solitaires. La reviviscence des souvenirs peut 
corrompre le cceur dans un narcissisme solitaire et la rumination du passe, ou 
corrompre le desir dans la masturbation mentale de vains projets d'avenir. L'agir 
createur lui-meme, lorsqu'il est solitaire et que personne dans la societe ne le re^oit, 
ne le reconnait, ne l'estime, devient un piege et une fuite des autres, si le sujet ne 
trouve pas un autre qui s'interesse a son oeuvre. 

Les enfants eux-memes, dont les geniteurs attendent tant le jour de leur naissance 
lorsqu'ils les ont desires, leur echappent rapidement et, s'ils ne leur echappent pas, 
c'est l'echec de leur descendance. Toute la vie de l'etre humain se passe en espoirs de 
la conquete phallique, en trouvailles et en joies de l'avoir enfin possedee, et en 
deceptions de l'avoir perdue et de desirer a nouveau. II en est ainsi jusqu'a la 
vieillesse. 



— Peut-etre est-ce different dans la derniere etape oil, enfin rassasies d'illusion 
phallique, nous acceptons de nous decouvrir voues a la mort. Peut-etre alors le desir, 
degage des valeurs que ce corps et ces conditionnements nous ont guides a chercher, 
atteint-il a la seule symbolique a-sensorielle, a-spatiale et a-temporelle, a la 
dynamique sans representation du desir, qui peut-etre pour le sujet annonce la 
jouissance spirituelle tant attendue. Peut-etre est-ce cela mourir, l'arrivee au port, 
aux franges de l'atteinte jouissive, faute d'en connaitre, pouvoir nommer qui nous 
attendons, le phallus symbolique en personne, en personne ignoree, en personne 
source de la parole des paroles, reponse a nos sens en etant le sens de nos sens. Par- 
dela le sensoriel, notre dernier souffle nous ouvrira-t-il le mystere du sens qui nous 
fait vivre et desirer, et mourir de desirer ? 

Apres le voyage d'une vie dans l'espace-temps de ce corps, est-ce la le destin 
feminin de la libido ? Oui, je le pense, et je pense que e'en est aussi le destin 
masculin. Le saurons-nous jamais ? 

Et pourquoi notre existence humaine ne serait-elle pas une mesure pour rien, 
comme la mesure qu'on scande avant de commencer une execution musicale ? Et 
puisque nous parlons de mesure, toute notre vie est a la mesure de nos 
conditionnements aux autres etroitement meles dans la communication, aux autres 
accordes ou non. Nous l'avons scandee, cette musique interieure, nous les avons 
scandees, nos paroles expressives. Au quitus de notre corps, nos derniers emois 
d'amour dits a nos compagnons avec notre derniere parole, peut-etre sommes-nous 
comme l'instrumentiste qui depose l'instrument grace auquel il jouait la musique 
pour les oreilles des hommes et pour les siennes. C'est alors une musique inouie que 
notre entendement se met a esperer, des emois au-dela de ceux que notre cceur 
ferme a pu nous faire connaitre et qui, tous, se sont origines des temps de souffrance 
de nos separations. Apres que notre corps sera retourne a la terre, dont il est de tous 
les elements assembles constitue, quelle parole allegee de signes, allegee d'emois, 
quelle parole impronon^able par notre larynx d'homme entendrons-nous qui 
signera la verite de cette longue vie, longue d'un instant dans l'eternite ? 

Mais, au cours de cette vie, de jour en jour et d'heure en heure les femmes 
rencontrent, ou croient rencontrer les hommes ; meme si c'est pour rien au sens de 



la fin de chacun de nous, et de la fin des fins de tous les etres humains, ces 
rencontres donnent dans leur espace-temps, jour apres jour, un sens a leurs emois, a 
leurs desirs, a leurs pensees, a leurs actes, et c'est l'objet de notre propos. Aussi, 
continuons... 

—LE COMPLEXE D'CEDIPE,^L'ANGOISSE DE CASTRATION, LA 
SOUMISSION A LA LOI ENDOGENE DU DESIR, LE RENONCEMENT A 
L'INCESTE—, L'IMPORTANCE GENITALE DE LA CHUTE DES DENTS, 
LA REGLE DES QUATRE « G » 

Les marques de cette epreuve initiatique inconsciente qu'est la chute des dents de 
lait se retrouvent dans beaucoup de reves associes a un travail de desinvestissement 
narcissique archa'fque du sujet, comme exprimant dans l'epreuve emotionnelle qu'il 
vit, le sachant ou non, une sorte de mort partielle acceptee comme seule issue a un 
conflit libidinal. — Le reveur exprime symboliquement, par le fantasme remanent de 
son enfance — celui de la modification de sa bouche qui perd ses dents —, que 
l'agressivite reactionnelle ne lui sert a rien, et qu'il doit l'abandonner dans l'epreuve 
qu'il traverse. Un autre mode d'adaptation aux evenements doit se faire jour en lui 
qui, au prix d'une mutation, va lui permettre de depasser le malaise existentiel qu'il 
eprouve. 

Ce fait d'observation dans le contenu onirique des reves d'adultes me fait 
penser - et en effet on en a la preuve en observant des enfants - qu'il ne peut jamais 
etre question de complexe d'CEdipe avant l'age revolu de la chute des dents de lait, 
suivi du debut de l'acquisition de la dentition adulte. De plus, surtout chez la fille, il 
ne peut pas etre question du complexe d'CEdipe, avant qu'elle ait renonce a tout 
secours de corps a corps auxiliaire de la part de sa mere. Ce renoncement, amene 
pour la premiere fois d'une fa^on spectaculaire par la chute des dents de lait, 
s'inscrit a la suite du quitus donne a l'adulte, encore jusque-la auxiliaire occasionnel, 
dans le corps a corps, des impuissances d'un enfant d'avant six ans. Ce quitus avait 
deja ete precede du renoncement a la mere dyadique, renoncement rendu possible 
des deux cotes par l'acquisition de la marche, puis de la deambulation autonome, 



accompagnee chez 1'enfant d'initiatives motrices. Ce renoncement a la mere 
dyadique etait lui-meme venu quelque temps apres le renoncement a la mere 
symbiotique qui s'est fait au moment du sevrage, precede lui-meme de l'emoi 
d'impuissance eprouve au moment de la naissance : perte de la relation ombilicale 
jusque-la vitale pour l'individu humain qui, puisqu'il a survecu, a mute ses 
sensations de symbiose dans le sein en sensations de respiration aerienne et de 
nourrissonnage au sein de sa mere. Le sevrage et le langage parle (lien symbolique 
subtil entre la bouche de l'enfant et l'oreille de la mere, substitutif au lien de bouche 
au sein dans le corps a corps du bebe a la mere allaitante) sont deux moments 
mutants, signifiant pour l'enfant sa promotion dans son developpement vers sa 
stature adulte future, et ces deux moments, ce sont les dents qui les avaient rendus 
possibles. 

Ces partitions successives, inscrites inconsciemment en memoire dans le corps, 
privilegient la zone erogene devolue au corps a corps par-dela la derniere separation, 
la derniere en date etant la separation du corps a corps pour la motricite dans la vie 
sociale. 

— Voyons ce qu'il en est de ces zones erogenes premieres. 

L'une, la bouche, est marquee de dereliction narcissique par la chute des dents. 
L'autre, la zone cloaco-genitale, a subi en son temps la dereliction qui, en 
desaffectant l'excrementation dans la relation d'echange esthetique et ethique avec 
les autres, n'a laisse que le plaisir erotique de ses fonctions solitaires et, grace au 
refoulement des pulsions anales lors de la continence sphincterienne, a suscite le jeu 
de ces memes pulsions sur le faire industrieux et creatif narcissique et langagier. II 
demeure les pulsions auditives, pour le plaisir de l'ecoute, les pulsions scopiques, 
pour le plaisir du voir et la curiosite, bien connue des filles. II reste le gout des 
aliments, mais la morsure impossible et la manducation difficile, l'agacement des 
gencives travaillees par la poussee de la deuxieme dentition modifient le plaisir des 
gratifications orales. Ce qui reste est tres important. C'est l'erogeneite genitale, et le 
sens du desir dont nous avons dit que, par rapport au phallus, il est centripete pour 
l'objet elu incestueux. Et la fille s'engage entierement vers ce desir genital premier, 



lorsqu'elle a ete, au moment de la castration primaire, here de sa qualite de fille qui 
lui a ete delivree dans des paroles de ses parents, et surtout de son pere qui la 
trouvait mignonne et gentille. Les adultes familiers jouent aussi leur role, en la 
declarant, comme on dit, « tout le portrait de sa mere ». Et comme, quelle que soit 
sa mere, toute petite fille la trouve le modele des beautes, cette parole la gratifie et 
lui permet de passer tres facilement la castration primaire et de developper la fierte 
de son corps feminin et de son sexe, sans plus jamais envier les gar^ons et leur penis 
centrifuge. Le desir de la fille a qui la feminite a vraiment ete delivree comme une 
valeur, se detache aussi du fantasme anal de la gestation et de la parturition, et sa 



centripete. 

La chute des dents de lait donne un elan nouveau a son desir d'autonomie par 
rapport a l'aide de sa mere et de toute femme, qu'elle repousse (elle veut, par 
exemple, choisir dans sa garde-robe ce qu'elle estime la parer au mieux, refusant de 
mettre les vetements que sa mere veut lui imposer, elle veut se coiffer a son gre, 
etc.). Elle veut montrer aux autres et a elle-meme, se regardant dans la glace, qu'elle 
est belle, desirable, et qu'elle sait tout faire aussi bien, sinon mieux, que sa mere au 
foyer, d'oix ses prouesses d'habilete et d'adresse industrieuse. Bref elle « met le 
paquet » pour plaire au pere et lui faire dire qu'il la prefere a toutes les autres. C'est 
l'epoque pour les petites filles de la predilection pour les chansons et les contes oil la 
pauvrette gagne les faveurs du roi, a son defaut du prince, le fils du roi (un frere 
aine). Apres l'avoir seduit : « Ils vecurent heureux et eurent beaucoup d'enfants ! » 
Grace a ce qu'elle a de beau et d'invisible au sexe et qui appelle le penis de l'homme, 
elle en obtient la conquete. (Coquette, c'est aussi reference a quequette, penis.) Le 
paternel conquis, c'est la jouissance de valeurs emotionnelles phalliques et 
narcissiques, le bonheur et la certitude d'une descendance merveilleuse, 
phalliquement incestueuse. 

N'est a proprement parler cedipienne chez l'enfant des deux sexes, ici nous 
parlons de la fille, que la combinaison des pulsions archaiques dans ce qu'elles ont 
de sublime avec le desir sexuel genital premier, que l'enfant vit intensement pour le 
pere, en vue de se marier (mot qui signifie pour l'enfant le couple, dans tous les sens 



du terme ; encore dans notre langage metaphorique d'adulte, on marie des couleurs, 
on marie des gouts) et qui implique d'en finir avec l'inferiorite ressentie jusque-la a 
l'egard de la mere. L'enfant veut en finir avec cette triangulation oil se melent 
confusement amour et desir. 

Le desir genital parle, veut emporter l'amour de l'homme et gagner les 
prerogatives reservees j usque-la a la mere, la couche du pere et la maternite des 
oeuvres de chair avec lui accomplies. On doit, pour savoir de quoi on parle — et c'est 
tres important dans les actes therapeutiques vis-a-vis des enfants -, reserver le nom 
de complexe d'CEdipe a ce desir qui occupe tout l'imaginaire, celui d'enfantement 
d'un couple genito-genital dans l'etreinte d'amour et le coit avec son propre 
geniteur heterosexuel, adulte surestime, phalliquement solaire aux yeux de la fille 
eblouie par lui et subjuguee dans son emotivite et dans son sexe. Sans cet element, 
l'CEdipe n'est pas encore complet, et la resolution par la comprehension du dire de 
l'interdit de l'inceste n'a pas de sens. 

Les filles qui ont deja l'intelligence du langage social, de ce qui se dit et de ce qui 
ne se dit pas, n'expriment pas toujours ces sentiments d'amour d'une fapon verbale, 
ni claire, dans leur comportement; et pourtant ces fantasmes ne sont pas seulement 
inconscients, mais aussi conscients. Ils font le sens de leur desir, ils sont toujours 
accompagnes de sensations genitales. Parfois la fillette, ignorant le sens erotique de 
celles-ci, peut se croire « malade » et, attirant 1'attention de sa mere a cette zone de 
ses voies genitales d'une fapon vague, provoquer les inquietudes de celle-ci qui, par 
ses questions, induit l'enfant dans des maladies reelles psychosomatiques. En fait, 
elle est malade d'amour. Parents et medecins cherchent en vain la cause organique 
qui, soignee, ferait cesser le symptome erogene devenu pathogene, dans des signes 
que Ton prend pour des symptomes organiques. Combien de soi-disant cystites, de 
soi-disant appendicites, d'irritations vulvaires sont les traductions somatiques de ces 
emois caches. 

Dans un cas que j'ai vu, des spasmes uterins reveillaient l'enfant hurlante la nuit. 
Une autre avait tellement de ballonnements nerveux qu'on pouvait croire a une 
grossesse. Apres un seul entretien avec les deux fillettes, oil elles m'avaient mise sur 
la voie par leurs dessins et leurs legendes, j'ai pu comprendre que le moment etait 



venu de leur reveler l'interdit de l'inceste, a ces innocentes perdues dans l'impasse, et 
Ton pourrait presque dire le cul-de-sac psychosomatique d'un CEdipe impossible a 
resoudre. Ayant compris que leur feminite etait en jeu dans ce conflit qui faisait de 
leurs parents des marionnettes angoissees, sans meme en rien dire aux parents, ce 
qui les aurait inquietes (les gens sont peu enclins a comprendre de pareils desirs qui 
leur semblent, chez des fillettes des signes de perversion, qu'ils ne sont pas), j'ai 
explique a chacune l'interdit de l'inceste et la confusion que toutes les petites filles 
font entre l'aimance manifestee de leur pere a leur egard et 1'amour avec desir sexuel 
qu'il eprouvait pour sa femme, mais non pour elles. J'ai ajoute le dire consolateur 
que sa maman, comme toutes les autres femmes, avait ete aussi une petite fille 
amoureuse de son papa, le grand-pere maternel de 1'enfant, et que c'etait en 
comprenant cette loi de la vie des etres humains que Ton devenait une grande fille. 
J'ajoutai qu'elle grandirait, qu'elle deviendrait comme sa mere, et qu'elle pourrait 
aimer des gar^ons, se choisir des maintenant des amis, des fiances et, quand elle 
serait grande, jeune fille, avec un corps de femme, un jour elle aussi aurait un mari, 
comme leur mere qui avait connu leur papa quand ils etaient tous les deux jeunes 
gens, et que c'est pour cela, parce qu'ils se sont aimes et desires dans un rapport 
sexuel qu'elle-meme etait nee. Ces deux fillettes ont ete gueries en moins de deux 
seances, et toute leur evolution s'est faite ensuite d'une fa^on tout a fait favorable. 

Une autre flllette m'etait un jour amenee dans un etat d'angoisse indescriptible : 
elle ne pouvait plus avancer qu'en donnant la main a un adulte, et en cachant ses 
yeux avec l'autre main. Cet etat s'etait declare a la suite d'une operation 
d'appendicite. L'enfant declarait qu'elle voyait devant elle une porte fermee et 
qu'elle allait s'y cogner. Elle marchait done derriere l'adulte qui la conduisait. On 
avait consulte un psychiatre qui avait parle des effets de l'anesthesie generate, et 
prononce le mot d'hallucination. C'est lui qui avait donne l'adresse d'une 
psychanalyste, qui se trouvait etre moi. A l'anamnese, l'enfant avait presente des 
vomissements qui avaient entraine, « par prudence », une appendicectomie dont le 
diagnostic etait douteux, et l'appendice avait ete trouve sain. Mais la mere etait au 
cinquieme mois d'une quatrieme grossesse. Ses grossesses etaient bien supportees, 
mais a leur debut elle avait eu des symptomes de vomissements. La fillette de six ans 



etait l'ainee et, en confiance avec moi parce qu'elle etait assise, parlait de ses freres et 
sceurs plus jeunes qu'elle (pas de beaucoup !) comme une a'feule de ses petits- 
enfants, attendrie et condescendante. On la disait, jusqu'a la brusque eclosion de ses 
symptomes en chaine, une vraie petite femme a la maison, attentive a ce que sa mere 
se reposat (jusqu'a la mort !) et que son pere ne manquat de rien. Elle etait, par 
ailleurs, tres intelligente et brillante scolairement pour son age. Pour elle aussi, c'est 
la revelation de l'interdit de l'inceste qui fit disparaitre sa « folie » et lui permit de 
marcher a nouveau, et enfin de vivre comme une fillette de son age, plus interessee a 
ses amis, a ses jeux, qu'a ses freres et sceurs et a son pere. Entre nous, le symbolisme 
de la porte fermee hallucinatoire n'a jamais ete aborde. II avait immediatement 
disparu. Mais elle-meme avait aborde un fantasme important, celui des microbes 
que l'homme donne a la femme pour lui faire des bebes. Comment le fait-il ? II les 
lui met dans une merveilleuse liqueur qu'il lui fait boire, et puis aussi avec son pipi, 
la, en montrant le sexe, par la oil il va sortir (le bebe). J'avais hesite a accepter 
d'entreprendre le traitement de cette enfant, car etant moi-meme enceinte, je savais 
devoir interrompre mon activite psychanalytique pendant la periode de 
l'accouchement et des semaines qui suivraient. J'avais tort, ma situation un peu en 
avance sur sa mere par rapport a la grossesse a, au contraire, permis a 1'enfant un 
transfert immediat sur ma personne, et certainement donne credibility aux verites 
que je lui disais. Bien avant mon propre accouchement, l'enfant etait deja 
totalement retablie. Mais, par prudence, je proposais aux parents de me la ramener 
peu apres la naissance de mon bebe. Vous ne serez pas etonnes de son interet pour le 
fait de la naissance de cet enfant, que d'ailleurs elle ne vit pas, elle en park 
seulement, mais dans l'appartement elle entendit les cris du nouveau-ne. Et c'etait 
un regal de l'entendre se moquer de moi qui pouvait m'interesser a un bebe qui 
criait comme un chat imbecile, qui devait etre laid, horrible, affreux ; enfin, sur ce 
bebe j'en ai entendu de vertes et de pas mures, et des representations en dessin qui la 
faisaient se tordre de rire, d'autant plus que c'etait un gar^on et que, dans sa famille, 
elle aurait voulu, elle desirait que sa mere eut, pour ce quatrieme enfant, une fille. 
C'est alors que je dus repeter que, meme si c'etait une petite fille, elle ne pourrait 
pas jouer a la maman avec elle, car ce bebe aurait son papa et sa maman, comme 



elle, et qu'il lui faudrait attendre d'etre femme, d'avoir un mari a elle, pour avoir 
elle-meme des bebes. Sa mine en fut deconfite. Elle m'a dit : « Tu es mechante ! » 
Nous nous sommes quittees la-dessus. Les parents me parlerent ensuite devant elle, 
enchantes de sa guerison totale, de sa gaiete retrouvee, et meme de ses petites piques 
vis-a-vis d'eux, en prevision d'un enfant qui serait un gar^on, car elle voulait une 
petite soeur, et elle avait demande a en etre la marraine, ce que les parents se 
proposaient de faire. Mais la, j'intervins, et dis : « Je ne crois pas que 9 a soit 
favorable que votre nouveau bebe, si c'est une fille, ait sa soeur comme marraine. » 
Ce lien de substitut parental n'a aucun interet pour le bebe a naitre, de redoubler le 
lien de responsabilite qu'une grande soeur peut avoir plus tard sur une petite soeur. 
Au contraire, le fait de choisir une marraine parmi les amis donnerait a la nouvelle- 
nee non seulement ses parents, ses freres et soeurs aines, mais aussi une autre 
personne hors de la famille qui pourrait l'aimer et se substituer aux parents en cas de 
malheur. Les parents, heureusement, m'ecouterent, car il est toujours nocif qu'un 
enfant oedipien puisse investir un petit frere ou une petite soeur comme le substitut 
de 1'enfant incestueux qu'elle aurait voulu avoir. Non seulement c'est mauvais pour 
l'aine, mais c'est catastrophique pour le bebe de six a sept ans de moins, dont 
l'image maternelle est dichotomisee d'une part sur la mere, et d'autre part la grande 
soeur qui s'estime des droits maternels, generalement sadiques, sur sa petite soeur, sa 
pseudo-fille, pseudo-spirituelle. 

Mais laissons la ces exemples, que je n'ai donnes id que pour illustrer mes dires. 
Les fantasmes oedipiens peuvent etre verbalises comme des faits de realite. Le desir 
du sujet pour l'objet incestueux est declare comme ayant entraine leur satisfaction 
de la part de l'objet (mythomanie frequente qui, transferee du pere sur un adulte 
familier, entraine parfois des consequences d'erreurs judiciaires), ou, au contraire, 
une accusation injustifiee de mensonge, socialement degradant pour une fillette 
oedipienne qui ne fait pas encore la difference entre l'imaginaire et la realite, ce que 
l'on peut tres bien constater dans le flou ou l'invraisemblable de ses temoignages 
concernant des faits connus de tous. 

Une enfant que le pere negligeait un tant soit peu apres l'avoir adulee quand elle 
etait petite, mais qui lui preferait une soeur plus jeune, jeta son devolu sur un jeune 



professeur, le seul professeur masculin de son institution. Elle s'en declara enceinte. 
II se serait a sa demande introduit dans sa chambre par sa fenetre laissee par elle 
ouverte a son intention. Malgre les denegations horrifiees du jeune homme l'histoire 
eut les developpements qu'on imagine. La fillette etait une des plus brillantes de sa 
classe, assez developpee au point de vue physique, elle avait deja eu une ou deux fois 
de fa^on irreguliere des menstrues. On n'etait pas encore a l'epoque des examens 
biologiques de la grossesse. Renvoi du professeur, puis renvoi de la fillette qui avait 
mis le pensionnat en emoi, et comme il s'agissait d'un milieu aise, l'enfant fut 
emmenee en Suisse... Apres l'examen, negatif, de la commission specialisee, les 
medecins de Suisse conseillerent aux parents de la laisser dans un pensionnat la-bas, 
oil elle profiterait d'une psychotherapie dans laquelle les parents avaient confiance, 
atterres qu'ils etaient de cet incident qui avait fait tant de bruit dans leur milieu. 
C'est de la bouche de cette fillette devenue femme que j'ai connu cette histoire, et 
en essayant de comprendre avec elle ce qui s'etait passe, elle me dit qu'elle n'avait 
pas compris qu'il s'agissait de quelque chose de grave, a l'epoque, lorsqu'elle a 
commence ses dires mythomaniaques. Elle savait bien que ce n'etait pas vrai, mais 
elle avait parle a ses camarades, c'etait venu aux oreilles des professeurs, etc. Elle ne 
pouvait pas revenir en arriere sans perdre la face. Que s'etait-il passe avec ce 
professeur ? Etait-elle en amitie avec lui ? Pas du tout, c'etait le professeur de 
gymnastique, et elle presentait une petite obesite de fillette. Un jour qu'elle 
n'arrivait pas a faire un exercice, il lui avait dit : « C'est parce que tu es trop grosse, 
tu devrais manger moins ! » Cette parole l'avait profondement vexee et, sans doute, 
avait inconsciemment bouleverse les donnees oedipiennes premieres, a l'epoque oil 
sa mere etait enceinte de sa soeur et oil le pere, apres la naissance de celle-ci, sembla 
negliger son ainee. Il lui fallait se venger. Mais, a l'epoque, elle ne l'avait pas du tout 
compris. « D'ailleurs, disait-elle, j'en revais toutes les nuits, qu'il venait me 
rencontrer dans mon lit. »« Je me rappelle que tous les soirs je faisais une comedie a 
mes parents, disant que je craignais que des voleurs entrent dans ma chambre et 
m'emmenent, et j'obtenais ainsi de laisser la porte de ma chambre ouverte, et qu'eux 
laissent aussi leur porte ouverte. Ainsi je pouvais les guetter. Mais, de mon cote, 
j'entrouvrais ma fenetre sous les rideaux, en esperant que peut-etre quelqu'un 



viendrait dans mon lit comme dans mes reves. » Cette fillette devenue femme etait 
tout a fait saine, elle avait ainsi passe son CEdipe d'une fa^on assez dramatique pour 
sa famille, et meme pour elle, a son insu. 

Differemment, mais aussi mythomaniaques et calomnieux, car dans le premier 
cas la fillette ne se doutait absolument pas que ses declarations etaient calomnieuses 
pour le jeune professeur de gymnastique, ces fantasmes de desir peuvent etre 
projetes comme venant d'un adulte que la fillette accuse de la tourmenter de sa 
poursuite. Ces fantasmes peuvent venir d'un reve cedipien censure et oil la personne 
du pere est remplacee par une image d'homme prise dans son entourage, parmi 
meme des etrangers qu'elle ne connait pas du tout. Ils peuvent encore donner lieu a 
un veritable delire de persecution dont l'enfant serait l'objet de la part de sa mere 
(les mechantes maratres des contes) qui, soi-disant, veut sa mort, ou veut 
l'empoisonner, ou lui faire quitter la maison, jalouse qu'elle est - dans l'imaginaire 
de l'enfant - de l'amour de son mari pour sa fille. II y a des cas oil l'enfant 
cedipienne arrive a desunir le couple de ses parents par la ruse de ses medisances sur 
sa mere, auxquelles la pauvre femme ne comprend rien, et le pere encore moins. Les 
peres sont aveugles, bien sur, puisque l'aimance autant que l'amour est aveugle. Ces 
fantasmes peuvent parfois, dans certains cas oil l'angoisse de castration inherente a la 
crise cedipienne est tres grande, conduire la mere a demander aux organicistes pour 
l'enfant, au psychiatre pour le pere ou pour l'enfant, ou maintenant aux 
psychanalystes, de l'aide dans le cas de fantasmes qui prennent la forme pseudo- 
delirante ou celle de comportements « dingues » de l'enfant qui bouleverse 
l'equilibre familial. Dans la plupart des cas de la vie courante, ces fantasmes sont 
assez bien refoules chez les filles, ou meme s'ils ne sont pas refoules du fait du style 
de la libido genitale et du desir dont la dynamique par rapport au phallus est 
centripete chez elles, les filles peuvent rester sans manifester, guettant des reactions 
du pere suppose seduit par elles. Mais elles ne savent si elles peuvent oser y croire. 
En fait, toutes les filles au moment de la crise cedipienne sont des erotomanes au 
petit pied a l'egard de leur papa. Dans leur sommeil des reves delicieux oil les 
pulsions du desir sont satisfaites alternent avec des reves d'angoisse, la mort de la 
mere, la mort du pere, ou une poursuite affolante d'un mechant gorille qui aurait le 



visage de papa. Les fillettes ne racontent pas facilement a leur mere ces reves. Elies 
les racontent plus facilement a leur pere, mais surtout a leurs petites copines, a 
l'ecole, et des fantasmes vont rebondissant dans le groupe des petites filles, toutes 
aux prises avec le meme probleme. 

Toute theorie du complexe d'CEdipe doit, me semble-t-il, poser ainsi les 

caracteristiques constitutives de l'approche du moment de la verbalisation claire de 
l'interdit de l'inceste, accompagnee des promesses du desir autorise dans les relations 
extra-familiales et d'un avenir oil les desirs genitaux de la fille dans la loi, cette fois, 
la loi de la relation entre adultes, pourra lui apporter, si elle s'y prepare, les joies 
qu'elle attendait des rencontres incestueuses. 

Pour clarifier les idees sur ce probleme oedipien, j'ai elabore la regie suivante, que 
j'appelle la regie des quatre « G ». Lorsque nous avons a soigner une fillette 

perturbee — pour un gar^on cette regie est la meme d'ailleurs —, il s'agit par les 

associations libres, les recits de l'enfant, ses fantasmes, c'est-a-dire une fois que 
l'enfant est mis en confiance et qu'il park volontiers de toute sa vie fantasmatique, il 
s'agit de reperer si sont bien groupees les quatre representations subjectives 

(fantasmes) concernant un desir conforme au sexe qui est le sien. 


—’ L'objet heterosexuel geniteur est valorise et, de fa^on directe ou indirecte, 

son sexe est aussi valorise. 

—. Le sexe de l'enfant est pour lui un objet de fierte, sa feminite ou sa masculinite, 
sa feminite ici puisqu'il s'agit des filles, et sa personne est pour elle objet de son 
narcissisme. Elle se trouve jolie. 

—. Les relations genito-genitales sont interessantes et elle en est curieuse. 

—. Elle desire avoir des enfants, et dit facilement que ce serait son pere leur papa. 


— Enfin, l'enfant parle de ses reves agreables, qui sont des satisfactions de desir 
a peine deguisees oil le pere joue un role et des reves d'angoisse oil la mere 
joue un role nefaste, ou bien des reves oil l'enfant est au desespoir de malheurs qui 
lui arrivent, cependant que si l'interlocuteur dit : « Et si 9 a arrivait pour de vrai, et 
pas dans un reve ? », l'enfant enchaine immediatement en disant : « Mais je 
m'occuperais de tout a la maison, je ferais tout ce que maman fait. » Enfin, ces 




fantasmes ne sont cedipiens - murs pour que l'enfant re^oive l'interdit de l'inceste - 
que si le sujet est parvenu pratiquement a l'autonomie de sa conduite, de son 
entretien, c'est-a-dire que si la fillette est capable, dans sa realite, de se passer de 
toute aide de l'adulte, ce qui implique que son insertion au groupe est entierement 
mediatisee et symbolique quant a la puissance libidinale d'une enfant de son age. 

Ces longs developpements ont leur importance, nous le verrons, pour expliquer 
les ecueils des poses incompletes ou perverties du complexe d'CEdipe—, quand le 
desir est inverti par rapport a l'objet, ou que l'enfant denie valeur a sa feminite, et, 
par consequent, lorsque la notion sociale de l'interdit de l'inceste arrivant au cours 
de la croissance de l'enfant, la resolution, en tant que liberation du conflit d'angoisse 
et desir noue, ne peut se faire. Non liberee de ses desirs archa'fques genitaux ni de 
son angoisse a representations castrantes, mutilantes, eviscerantes, l'enfant d'une 
part est fragile en societe au point de vue psychique, d'autre part ses pulsions ne 
sont pas a son service pour etre utilisees dans des sublimations creatrices. 

II faut dire que les ecueils sont tres souvent provoques par les difficultes sociales et 
familiales exogenes, alors que tout du conflit oedipien est endogene. Ces difficultes 
venues du milieu exterieur provoquent des nevroses surajoutees a la nevrose due a 
un conflit non resolu. Ces difficultes peuvent etre provoquees par un contre-CEdipe 
de parents nevroses et encore infantiles, ou par l'absence de ceux-ci ou de l'un des 
deux, ou encore par leurs attitudes reellement perverses caracterisees. Surimposees 
au sujet arrive a l'age de resoudre le complexe d'CEdipe et concernant leurs 
fantasmes et leur affleurement a la conscience, ces difficultes rendent parfois 
impossible la pose de l'CEdipe a partir de trois ans, puis son developpement jusqu'a 
son acme, la crise oedipienne, et la resolution de ce complexe specifique de la 
formation de la personne humaine. 

Resumons ainsi cette theorisation de l'CEdipe : 

Les conditions libidinales endogenes theoriquement necessaires a l'atteinte du 
niveau de resolution du complexe d'CEdipe sont : l'existence subjective des 
fantasmes des quatre « G » et l'existence subjective en milieu social mixte d'age et de 
sexe de l'autonomie pratique en ce qui concerne tous les besoins corporels du sujet 
et ses libres initiatives les concernant. 



— J'ajoute qu'il n'y a pas de complexe d'CEdipe veritablement aborde tant que 
l'enfant n'a pas perdu sa denture de lait, et qu'il ne peut pas y avoir de resolution 
oedipienne, au sens des symbolisations qui accompagnent ce moment determinant 
avant que la bouche de l'enfant n'ait retrouve une denture tout a fait fonctionnelle, 
c'est-a-dire ait conduit sa deuxieme dentition jusqu'aux dents de douze ans encore a 
apparaitre apres l'CEdipe. Ceci vient de l'angoisse qui accompagne la perte des dents 
de lait, angoisse structurante, qui soutient l'enfant a depasser l'angoisse liee aux 
conflits archa'iques qui se reveillent au moment de la castration oedipienne. Je 
detaillerai plus loin les raisons de cette prise de position. 

L'observation des enfants en psychanalyse, comme celle des enfants en cours de 
croissance, nous montre que le terme de complexe d'CEdipe ne doit etre reserve 
qu'aux phenomenes sexuels conflictuels qui surviennent apres la constitution de 
l'autonomie de la personne de l'enfant dans ses rapports d'entretien et de 
maintenance de son propre corps : c'est-a-dire, pour la fille, quand elle sait vivre en 
societe en l'absence de tutelle maternelle dont elle doit s'etre sevree d'elle-meme, 
mais surtout quand elle sait consciemment qu'elle a accepte le fait que le couplage 
dans des rapports sexuels procreatifs entre deux corps est concerte entre deux 
personnes adultes et libres. Les conditions m ernes pour l'obtention de cette image 
du corps complet et genitalise impliquent toute une dialectique emotionnelle de la 
libido, archa'ique orale et anale (dans son erotisme additif et dans son erotisme 
soustractif) et un developpement physiologique et emotionnel que l'enfant n'atteint 
qu'apres un minimum d'epreuves angoissantes vecues dans son propre corps ; 
epreuves synonymes pour lui de promotion quand elles sont depassees et qu'il en 
constate apres coup la valeur mutante dans ses relations a tout autrui des generations 
precedentes a la sienne, et des generations posterieures a la sienne dans sa famille, et 
pas seulement lorsqu'il est sans conflit avec ceux de sa classe d'age—. II faut savoir 
que, dans les families nombreuses, l'existence de freres et sceurs aines ou puines 
complique la resolution oedipienne du fait de la rivalite des aines vis-a-vis de leurs 
cadets, et inversement dans les prevalences affectives qu'ils essaient d'obtenir des 
parents, et que d'autre part les plus jeunes peuvent servir a obturer l'angoisse de la 



sterilite incestueuse par la representation d'enfants incestueux dont les petits 
peuvent servir aux plus grands. 

Cette phase oedipienne qui, de sa pose a sa resolution, ne devrait, pour une sante 
psychique de femme, durer que jusqu'a huit a neuf ans maximum (constitution de 
la nouvelle denture) se prolonge parfois indument, du fait de 1'impossibility pour la 
fille de poser une des valeurs fantasmatiques que j'ai nominees sous le nom de 
« quatre G » ou encore la condition corollaire qui est l'autonomie effective dans sa 
conduite. Une des entraves frequentes a la pose de l'CEdipe et a sa conclusion dans 
la resolution oedipienne, l'abandon de l'amour incestueux, est la confusion 
subjective des entrailles excrementielles avec les entrailles utero-annexielles. Cette 
confusion est, d'une part, le fait de l'angoisse endogene de castration et de viol 
ressentie par la fille a cause de son desir de l'objet incestueux, relie a sa localisation 
genitale d'echange corporel que la notion du tabou incestueux, tant homosexuel 
qu'heterosexuel, n'a pas eclaire par sa verbalisation claire, et, d'autre part, le fait 
d'une relation souvent nevrotique de la mere et du pere de la fillette jouant a son 
egard leur position oedipienne residuellement non resolue—. 

Apres la perte des espoirs oedipiens, toujours narcissiquement eprouvante, le 
fonctionnement interrelationnel vivant et creatif de la libido de la fille se retablit. 
Mais un mode de vie est resolu. Une mort sexuelle a la famille, apres une mort 
sexuelle de ses parents pour l'enfant, a ete vecue de fa^on irreversible sans qu'aucun 
etre vivant prothetique phallique maternel ou paternel— puisse en eviter l'epreuve 
endogene, specifique de la croissance humaine. Et c'est cette irreversibilite spatiale et 
temporelle entierement acceptee,— et qui consiste a s'accepter veuve de son pere et 
brehaigne, qui permet— la sublimation des pulsions ainsi refoulees quant au desir 
en ce qu'il a d'incestueux a tous les niveaux de la libido, et l'obtention du fruit de 
cette experience denarcissisante et doublement mortifere qui porte le nom de 
resolution oedipienne pour la fille. 

Une des epreuves organiquement perceptible et reflexivement angoissante pour 
tous, comme je l'ai dit, est la chute des premieres dents, parce qu'elle angoisse tous 
les enfants. Elle les fait mourir a un mode de sentir et d'agir d'une zone erogene qui 
a ete elective et qui l'est encore, entre six et sept ans—. Tout ce qui touche a la 



bouche et au gout, a la parole pour les filles (qui ont la langue bien pendue), est tres 
investi de libido active et passive orale dans toutes les pulsions sensorielles de la 
sphere orale. Le pouvoir seducteur du sourire a disparu, une bouche edentee n'est 
pas belle a voir, et le plaisir gustatif est tres obere par les difficultes fonctionnelles de 
la machoire. La fille est non seulement genee pour le plaisir de parler, de manger, 
pour se faire entendre, parfois meme elle est ridiculisee ; toujours la chute des dents 
de lait l'enlaidit a ses yeux dans le miroir, et en face du visage (pour elle parfait) de 
sa mere, le sien ne fait pas le poids pour seduire les males. Pour certaines filles qui 
ont eu une grande difficulte a accepter le caractere non penien de leur sexe, la chute 
des dents reveille une angoisse de castration de cette epoque qui pouvait paraitre 
endormie, et les reves des petites filles en disent long sur ce reveil d'une mauvaise 
acceptation de la castration primaire, que grace a la perte des dents de lait elles 
peuvent alors surmonter, quand elles ont la certitude que les dents definitives 
repoussent et leur font un sourire de jeune fille. 

II n'y a pas de mere imaginaire ou reelle a qui regresser, qui puisse empecher cette 
epreuve reelle, sensorielle, organique, narcissique et interrelationnelle. Lorsque sa 
denture definitive a remplace la precedente, cette experience physiologique a porte 
son fruit physiologique, et c'est cette integrite nouvelle de la bouche, apres sa 
devastation, qui est par elle-meme inconsciemment, et consciemment le 
depassement d'une epreuve qui s'est montree initiatique pour triompher d'une 
angoisse, celle d'une zone erogene archa'fquement dominante blessee, puis renovee, 
transfiguree. 

— Un exemple a l'appui de ce que je viens de dire : une jeune femme venue en 
psychanalyse pour un vaginisme qui empechait les rapports sexuels avec un jeune 
epoux duquel elle etait tres amoureuse, et lui autant d'elle, au cours de sa cure 
psychanalytique, apres un certain nombre de mois, bien sur, a reve qu'elle donnait a 
manger du bifteck a son vagin, et que son vagin trouvait 9 a delicieux—. Les 
associations portaient sur l'epoque de sa perte des dents de lait, oil la mere puritaine 
n'admettait pas que sa fille ne mangeat pas la viande pas tendre qu'elle l'obligeait a 
ingurgiter, de meme qu'elle lui interdisait les plaisirs de gourmandise que toutes les 
petites filles aiment, avec des desserts agreables. Et cette enfant, en revivant ces 



scenes dramatiques d'impuissance a manger cette viande et les punitions qui 
s'ensuivaient, eprouvait encore la souffrance qui avait ete la sienne de n'etre en rien, 
dans ces difficultes de fillette, comprise par sa mere. Bien sur, ce n'etait pas, a elle 
seule, la cause du vaginisme, mais c'est un exemple de ce que 1'agressivite dans les 
voies genitales feminines, agressivite de defense contre la mere inhumaine, peut chez 
la fille, lui faire souhaiter des dents au vagin ; a tel point que ces dents 
fantasmatiques dans ses reves traduisaient non pas son agressivite vis-a-vis de son 
mari, qu'on aurait pu croire etre la cause de son vaginisme, mais au contraire le 
signe qu'elle reinvestissait tout son corps et son sexe du narcissisme oral qui lui avait 
ete interdit par sa mere. Dans ses souvenirs d'enfance, elle se rappelait que son pere, 
rarement la, car il avait un metier de voyageur, disait quand il revenait a sa femme 
que son beau sourire et ses dents eclatantes ne quittaient pas son souvenir quand il 
etait loin d'elle. La petite fille entendait ce compliment d'homme amoureux, et son 
inferiorite narcissique a l'epoque de la chute de ses dents, conjointe a la soi-disant 
severite de sa mere vis-a-vis des devoirs et des plaisirs qu'une petite fille doit 
toujours soumettre au controle de sa mere, avait donne une configuration 
particuliere a son CEdipe, qui avait joue autant sur sa personne, vis-a-vis de son pere, 
que sur le necessaire reinvestissement oral de son vagin, avant que la guerison totale 
de son vaginisme ne puisse advenir. C'est apres avoir analyse ces reves cannibaliques 
vaginaux qu'elle put les raconter a son jeune epoux, ce qui les mit tous deux en 
hilarite, hilarite qui se conclut, une semaine environ apres ces reves, par enfin la 
defloration, jusque-la impossible, et un plaisir orgastique complet. 

Chez cette femme, ce reve de vagin dente etait articule a une absence de frigidite 
envers son homme. Au contraire, dans les cas que j'ai eu a analyser oil les femmes 
souffraient de frigidite, mais non de vaginisme, ce sont des reves de chute de toutes 
leurs dents d'adulte qui accompagnaient chez ces femmes la retrouvaille de leur 
feminite sensible dans le coi't. On voit la qu'un meme reve, quand on 1 'analyse et 
selon la periode de la vie a laquelle l'analyse du contenu latent du reve se refere, peut 
signiffer chez une femme le contraire de ce qu'il signifie chez une autre. Dans le cas 
de ces femmes frigides, la chute de la denture etait une acceptation de la perte de la 
mascarade feminine qui camoufle chez beaucoup de femmes une inversion du desir ; 



les dents dans le cas des femmes frigides peuvent etre le symbole du penis qu'elles 
veulent s'imaginer garder, dans une revendication masculine axee sur un desir 
centrifuge genital, alors que les pulsions genitales de la femme vaginique dont j'ai 
parle plus haut etaient, par rapport a la dynamique phallique, centripetes. 

Pour en revenir et en finir avec les castrations archa'fques qui precedent les autres 
castrations chez la fille, il me faut parler de la cicatrice ombilicale, premiere 
experience mutante, tout a fait oubliee—. Cela n'empeche que la masturbation 
ombilicale peut exister chez les filles qui n'eprouvent pas de tentation, ni meme 
d'image, de masturbation vaginale, ni clitoridienne. La chute des dents s'inscrit 
comme une semblable experience mutante, mais cette fois consciente. II m'a paru 
dans les observations qu'elle existait encore, presente de differentes fa^ons parmi des 
representations inconscientes de la castration, comme blessure narcissique reveillee 
par des epreuves de la vie des adultes, encore plus chez les filles qui ont ete nourries 
au sein que chez celles nourries au biberon, et plus chez celles nourries au sein plus 
longtemps que d'autres—. 

Le sevrage oro-mamellaire de la mere, charnellement et experimentalement 
phallomorphe pour la zone buccale partielle, serait done pour la fille dans l'arriere- 
plan du renoncement genito-genital—, que 9a soit au pere ou a la mere, e'est-a-dire 
que le reve de la chute des dents de lait peut aussi bien recouvrir, quand on en 
analyse le contenu latent, un signe de recherche de refuge dans une homosexualite 
reconfortante, qu'un signe d'impuissance a seduire les hommes. 

Le premier phallus, en image formelle et fonctionnelle, serait le mamelon 
perfusant. Sa premiere perception sensori-emotionnelle et imaginaire 
complementaire de forme serait la langue en U coaptee au palais, et sa premiere 
condition de fonction vitalisante serait la succion, qui etablit le continuum 
muqueux oral de 1'enfant avec les muqueuses du sein maternel. Ce serait le premier 
mode de relation vivante scandee par des sensations rythmiques pulsatiles amorties 
sur un fond pulsatile circulatoire et respiratoire, entretenu et module pour le plaisir 
autant par la satisfaction d'un besoin que par celle du desir de reconnaitre l'odeur de 
sa mere— qui, lorsque l'enfant la contemple et que la mere parle — surtout quand 



elle parle en meme temps qu'elle donne le sein a l'enfant etablit une continuite 
vibratoire entre le corps de la mere et le corps de l'enfant pendant la tetee, avec une 
symbiose des etats affectifs de la mere et de ceux de l'enfant. 

LE RISQUE FEMININ ET LA DIALECTIQUE PHALLIQUE 

L'enfant introjecte une maniere de sentir, derivee du sexuel, que les voluptes 
orales et anales ont preformee, en reference a la dialectique des fonctions 
complementaires de zones erogenes passives et de l'objet partiel erotique present- 
absent. Cette maniere de sentir a la phase d'interet dominant pour le sexuel 
genital—, qui commence apres la continence sphincterienne et la marche deliberee, 
apparemment sans liaison a des besoins, et sans autre but que le plaisir, qu'au 
toucher, l'enfant trouve a sa zone vulvaire, est signalisee par le petit phallus partiel, 
ce bouton que la fille a a son sexe mais qui lui fait realiser qu'elle n'a pas le penis et 
que ce petit clitoris derisoire, peut-etre erogene, n'est pas spectaculaire. C'est 
cependant parce qu'elle ne l'a pas, que la fille apprend qu'elle est une fille. 

—Les Lilies se dessinent avec un sac contenant des biens consommables, alors 
qu'elles dessinent les gar^ons avec une canne ou un baton, et qu'elles dessinent 
differemment le bas du corps des filles vetues, qu'elles ne dessinent les gar^ons. Les 
Lilies ont des jupes, et deux jambes terminees par de jolis petits souliers pointus, 
mais, de nos jours surtout, les filles peuvent avoir des pantalons dans les dessins des 
fillettes. Cependant, ce qui est manifeste dans tous les dessins d'enfants, c'est que les 
pantalons de filles ont deux jambes de meme dimension alors que les pantalons de 
ces messieurs les gar^ons ont toujours une jambe qui, a la racine du bassin, est plus 
large que 1'autre, comme si, d'une fa^on inconsciente, elles laissaient dans la forme 
geometrique qui represente une des jambes de pantalon, la place pour y camoufler le 
penis qu'elles savent toujours present chez les gar^ons. Quant a l'ethique orale et a 
l'esthetique, dans ces dessins, elles sont representees par la pipe, la belle cravate, chez 
le gar^on, et, chez les filles, le bon gout des noeuds, des coiffures, des bijoux. Aux 
fillettes on octroie, parfois, une belle fleur sur la robe a l'endroit du sexe, et, dans les 
bras, un poupon. 



En introjectant une ethique sociale a travers des mediateurs referentiels culturels 
oraux de son sexe — par exemple, le beau visible, le bon gout, le bien-parler —, 
l'enfant developpe des qualites sociales de personne correspondant a l'ethique anale, 
oil tout echange juste est un troc a sens utilitaire, oil l'additif et le soustractif sont 
toujours profitables. Ce troc additif se porte au benefice de sa sexualite diffuse, dans 
et sur tout le corps, mais ressenti gratification clitorido-vulvaire dans la solitude 
masturbatoire. Dans l'imaginaire, cette sexualite, encore non humanisee, puisque 
l'CEdipe n'est pas vecu, est representee par un objet a roulettes, ou a pattes - animal, 
camion, train, tout jouet que l'enfant tire, articule a lui d'une fa^on cordonnale, 
dependante de lui, comme lui Test a son pere— et a sa mere, et sur lequel plus tard 
il s'assoit, l'enfourchant pour le localiser en son sexe—. Tout ceci ressort de 
l'observation de dessins d'enfants, dans lesquels ils se montrent narcissisms. C'est leur 
portrait, avantageux. 

Tout objet du desir libidinal, quel que soit le stade considere, est prefiguration du 
phallus, jusqu'au moment genital de la claire option sexuelle pour la dominante 
erogene de l'ouverture attractive vulvo-vaginale, signalisee par l'ambigue excitation 
phallique clitoridienne, —et 1'excitation erectile du pourtour vaginal. Cette 
dominante sexuelle genitale est orientee par le desir du penis masculin pour qu'il y 
penetre, c'est-a-dire un desir centripete qui valorise la fillette, et ce qu'elle ressent, 
c'est la disponibilite, orbiculairement turgescente et castree de penis, d'un sexe 
ouvert, que la fille ne connait qu'indirectement par l'attraction de sa personne 
focaliee par l'autre, le personnage masculin possesseur d'un phallus, dont elle espere 
qu'il le gratifiera d'une penetration jouissive au lieu electif de leur disparite 
corporelle genitale. 

L'enfant en arrive done dans la dialectique sexuelle genitale phallique au desir de 
penetrance effectuee ou subie — selon qu'il est gar^on ou fille —, mais ce desir reveille 
l'angoisse de castration de style dental-oral (morcellement) et de style expulsif 
lingual ou anal (separation). Sans compter que si 1'accouchement de sa mere, pour 
cet enfant, a pu etre critique pour le foetus qu'il etait avant de naitre, l'angoisse de 
castration reveille une insecurite de toutes les images du corps—, quel que soit 
l'objet avec lequel son desir brigue d'entrer en relation de corps a corps genital. 



Cette dialectique de penetration voluptueuse centripete, subie ou desiree (que 
Ton fait subir a l'autre dont le sexe est troue, pour le gar^on, avec sa dynamique 
phallique centrifuge), reveille chez la fille l'angoisse de viol articulee au naitre (« au 
trop manger ») oral qui fait menacer d'eclatement l'interieur, aux maux de ventre 
spastiques de l'epoque anale, a toutes les sensations trop violentes pour les oreilles, 
pour les yeux (tics des yeux, surdite, begaiement) et, chez les filles particulierement, 
une angoisse de viol de leur corps par la mere, auquel leur corps s'identifie si elles 
osent imaginer une naissance consecutive a la penetration correspondant aux realites 
biologiques du coit—. Comment se vengera-t-elle, celle-la ? 

L'importance, chez les enfants des deux sexes, de l'angoisse de castration et de 
l'angoisse de viol liees a la tentation genitale que l'adulte suscite dans l'enfant le 
situe par rapport au sexe, penetratif phallique chez le garcon, attractif phallique chez 
la fille. 

II faut le dire, c'est le phallisme uretral et non le phallisme anal du garcon qui, 
chez lui, va dominer, car il a l'experience des retours reguliers directions, comme 
du retour regulier des excrements. II se sent conservateur, puisque son penis est 
toujours la, gardien et maitre du phallus, grace a la perennite de ce sexe dans sa 
forme flaccide pendant les intervalles des erections, alors qu'il n'a rien qui demeure 
a l'anus pendant les intervalles des defecations. Le garcon est moins castre phallique 
devant, que derriere a la periode ano-uretrale. 

Quant a la fille, l'angoisse de castration primaire suractive l'investissement 
plastique et sthenique membre de sa personne. L'angoisse latente se traduit, chez 
elle, tres souvent par des gestes de membres colles au corps—, alors qu'au contraire 
le sentiment de sa fierte feminine lui donne des gestes de grace de ses bras et de ses 
jambes, dans tous ses jeux de danse, auxquels elle aime tant se livrer pour plaire a ces 
messieurs. Dans les formes representees, quand les filles sont encore sous le coup de 
la castration primaire, elles evitent que les prolongements phalliques des objets, les 
membres des animaux, les branches d'arbres, les bras des humains, puissent etre 
atteints par des elements supposes castrateurs (mutilateurs) : c'est du a l'angoisse de 
castration et de viol rapteur projetee sur autrui et emanant de leur comportement 
actif oral sur leur desir de rapter le phallus, et toute representation phallique qui s'y 



associe allegoriquement. Le mouvement des petites filles refermant les bras sur leur 
poitrine, serrant les cuisses, refermant les bras sur les poupees fetiches du penis 
paternel fetiches de leur propre boudin fecal, fetiches de leur phallisme oral (tous les 
discours, monologues, psychodrames, avec leurs poupees) et la protection des seins 
encore absents sont les gestes traduisant ces mecanismes gestuels de defense a cette 
angoisse de castration inconsciente, grace a laquelle elles se sentent davantage filles. 

— Quant a l'angoisse de viol, chez le gar^on comme chez la fille, au moment de 
la castration primaire elle reveille toutes les sensations trop fortes subies 
douloureusement dans les divers lieux receptifs du corps, particulierement dans les 
lieux creux et sensibles, la saignee du coude, le creux poplite aux membres 
inferieurs, les trous auditifs, oculaires, et les issues limites cutaneo-muqueuses — 
bouche, anus, meat urinaire, narines. Chez le gar^on, l'investissement de cette 
angoisse de viol provoque une image trouee de sa personne, en contradiction avec le 
genie masculin qui l'habite et qui lui fait valoriser davantage tous les investissements 
actifs et phalliques. Afin de fuir ses angoisses de castration imaginaire consecutives a 
la decouverte de 1'absence de penis chez les filles, le gar^on investit davantage, en 
compensation, tous les comportements phalliques de sa personne et de son sexe,— 
et de ce fait, s'engageant tres tot dans une dialectique spectaculaire et exhibitionniste 
phallique, des l'epoque ano-uretrale, il va developper une sensibilite penienne, et, 
avec elle, les fantasmes de penetration de l'objet preferentiel, la mere ; de ce fait 
aussi, il va entrer beaucoup plus vite que la fille dans la periode de la situation 
cedipienne et des composantes qui entrainent fatal ement l'angoisse qui 
l'accompagne. C'est, pour un gar^on, une economie de libido narcissique s'il peut 
preter a son pere la responsabilite causale de son renoncement au retour regressif 
(« marsupial ») a sa mere, ou aux tentatives de possession agressive, au viol de sa 
mere, dont le desir pour elle est tout a la fois revendicateur, recuperateur, et 
destructeur du dangereux ideal maternel— qui avait ete le sien avant de savoir 
qu'elle n'avait pas de penis. L'angoisse de castration relative a la personne du pere 
est, du fait de tout cela, une necessite chez le gar^on, ainsi que 1'imaginaire certitude 
de la presence du penis paternel inclus dans le vagin de la mere—, comme si, 



derriere l'image qu'il se fait de la mere, le pere en etait le gardien jusqu'a l'interieur 
de celle-ci. 


Chez la fille, c'est different. L'angoisse de viol valorise chez elle l'image phallique 
de l'autre qui lui donne de plus en plus de sensations aux zones creuses et trouees 
des issues de son corps, aux orifices muqueux. La terreur qu'elle a de ce viol dans les 
fantasmes valorise sa feminite et entretient le fantasme de la penetration au-dela de 
tous les anneaux orbiculaires, frontieres surinvesties, orifices vulvaire et anal en 
particulier. — (Le symbolisme des bagues avec la pierre, representation 
metaphorique du clitoris a l'ouverture vaginale.) 

Axe dans une dialectique phallique, possedant le penis et cherchant a l'enfouir 
dans les trous passifs de l'autre, ou ne possedant pas le penis et cherchant a l'attirer 
dans ses trous actifs, tel est le genie de la dialectique phallique des sexes, gar^on et 
fille, au debut de l'age cedipien,— et au cours de la pose des composantes de 
l'CEdipe, quant a l'investissement du fantasme erogene genito-genital. 

Pour le gar^on, l'objet electif est la mere et les parents feminins proches qui 
interessent le pere et, pour la fille, c'est le pere en tant qu'objet de desir sexuel de la 
mere s'il l'est, ou tout autre homme qui Test. C'est le pere, cependant, meme si un 
autre homme existe, c'est le pere, independamment du fait qu'il vive ou ne vive pas 
avec sa mere, qui, plus que tout autre homme est representatif du style patriarcal 
que la societe lui confere, —puisque c'est son patronyme que legalement la fille 
porte, et si elle ne porte pas le nom de son pere, c'est celui de son grand-pere 
maternel qu'elle porte, dans le cas oil son pere ne l'a pas legalement reconnue. 

Apres l'CEdipe resolu, qui s'accompagne obligatoirement de la scene primitive 
vecue— (c'est-a-dire le fantasme du coit des parents et le fantasme insupportable de 
n'avoir pas existe avant, et d'etre ne de 9 a), la dialectique phallique restera la meme, 
mais le renoncement a l'enfant de l'attraction incestueuse permet au sujet de 
surmonter les plus grosses angoisses de castration et de viol, grace a l'investissement 
d'une responsabilite des voies genitales c qui lui a ete devolue par les explications des 
adultes en reponse a ses questions. La fille projette alors dans l'avenir la reussite de 
son desir genital, puisqu'il lui est permis que son corps, devenu femme, puisse plaire 
a des gar^ons extra-familiaux. Cette reussite promise, dans la loi, lui fait esperer une 



reussite sociale et une fecondite humaine pour laquelle, des la resolution oedipienne, 
elle se prepare par des sublimations de toutes ses pulsions, et l'acces aux puissances 
feminines en societe. 

Pour que Ton puisse parler de libido genitale en tant que telle, et non pas 
seulement d'erotisme partiel genital, il faut encore que le don de soi a l'autre pour le 
plaisir de l'autre, — autant que pour le sien, soit valorise par une promesse du 
plaisir, reconnu valorisant ethiquement pour les femmes que la fillette voit couplees 
avec des hommes dans la societe, et il faut aussi qu'elle sache que l'homme valorise 
chez la femme qu'il gratifie de son penis dans le coi't, la femme qui l'accueille et y 
prend du plaisir en meme temps que lui. 

La mutation de libido post-oedipienne en libido genitale vraie n'est achevee que 
lorsque la libido narcissique de la femme devenue mere se decentre et investit son 
enfant ou l'oeuvre commune a elle et son conjoint, non pas possessivement, —mais 
pour la joie d'y voir signifiee leur commune participation a cet enfant ou a cette 
oeuvre. Ce qui veut dire que la mere permette, par son comportement nourricier et 
educatif, a l'enfant d'acquerir jour apres jour son autonomie en se separant d'elle, et 
de librement accomplir son CEdipe, c'est-a-dire son destin personnel et sexuel. 

— On voit que le role des paroles entendues par la jeune fille des personnes 
qu'elle estime dans la societe et le role d'exemple re^u des femmes dans leur 
comportement maternel peuvent jouer sur son ethique genitale et fausser revolution 
totale de sa genitalite, pourtant passee par la resolution oedipienne. Il n'est que 
d'entendre certaines femmes mepriser les prostituees, non pas parce qu'elles font un 
metier qui concerne l'activite sexuelle dans des coits peu satisfaisants pour elles 
autrement que sur le plan economique, mais parce que pour elles, pour les femmes 
dites serieuses, les prostituees sont des femmes qui, a leurs yeux, « aiment 9 a », et 
« aimer 9 a », c'est pas bien, c'est pas joli. Quant a ce que Ton entend dire sur les 
attitudes maternelles, il n'est pas rare d'entendre des femmes se targuer fierement 
d'etre plus meres que femmes ; entendons par la qu'a partir du moment oil la vie 
leur a donne des enfants en charge, c'est sur eux qu'elles investissent leur libido 
raptrice, orale et anale, et sans le savoir, leur libido genitale incestueuse, remanente 
de 1'CEdipe. 



— Quand une jeune fille s'est constitute entiere feminine au sens social du terme, 
et feminine au sens affectif et sexuel potentiel alors qu'elle est encore vierge, c'est 
que la passivite et l'activite de ses pulsions sont mises au service de sa personne pour 
des realisations sociales, et que les pulsions passives ont investi son sexe d'une fa^on 
conforme a la dynamique centripete de l'erotisme genital feminin par rapport au 
penis. La fille peut alors se developper vers une discrimination de l'objet qui n'etait 
pas possible tant que, n'ayant pas vecu la scene primitive, chaque gar^on porteur de 
penis represente pour elle tout le phallisme subjuguant, d'autant plus attirant que la 
fille veut ignorer, par refoulement, le desir qu'elle a de son propre pere et de son 
penis. Elle attend alors, en le deniant ou en l'esperant, de la rencontre de n'importe 
quel male porteur de ce penis envie, la certitude d'etre femme. 

Apres la scene primitive vecue imaginairement comme une sorte de choc 
salutaire, oil sa tierce participation dynamique dans l'incarnation de son etre a son 
origine lui a ete signifiee comme un desir de l'etre avant meme que de le savoir, elle 
peut dire oui, ou non, a ce qu'elle desire et a qui lui demande d'etre sa compagne, 
parce qu'elle— sait que la complementarite genitale prend sa valeur d'une entente a 
la fois charnelle, affective et intellectuelle (dans les cas les plus heureux), et qu'elle 
engage sa responsabilite sans se soumettre, subjuguee, a qui la desire. Elle peut ainsi 
devenir femme et secondairement, peut-etre, mere, d'une fa^on tout a fait saine. 

Mais il est rare qu'une jeune fille qui se targue de se marier pour avoir des enfants 
soit une jeune fille saine. C'est generalement, entre douze et dix-huit ans, le cadet 
des soucis d'une fille. Elle est engagee dans un narcissisme qui doit servir sa 
recherche des gar^ons qui lui plaisent, et c'est parce qu'un gar^on lui plaira et qu'elle 
l'aimera qu'alors elle souhaitera un enfant, avec une libido authentiquement 
genitale. 

Une jeune fille saine celibataire n'attend pas du seul contact des corps le droit 
d'avoir un sexe, ni celui d'etre une personne a part entiere. C'est la connaissance 
claire du desir de sa mere dans la vie genitale avec l'homme qui a ete son geniteur 
qui lui en a delivre la possibilite. On peut dire qu'elle a introjecte sa mere, sauf son 
sexe genital, son pere sauf son sexe genital, et elle situe son Moi dans le devenir de sa 
personne devenue sensee, c'est-a-dire autonome quant a son sexe, qui a sens du fait 



de son desir totalement castre de ses visees incestueuses archai'ques. A l'identification 
de sa mere et des femmes, elle est motivee par son propre sexe feminin, mediateur 
du phallus dans 1'amour pour celui par qui elle choisit de se faire choisir, comme 
vecteur de son desir et compagnon de vie. 

Une jeune fille ou une femme qui aime un homme, au moment de ce choix, 
fantasme que ce choix est definitif meme si l'experience montre qu'il ne le sera pas, 
parce que le don d'elle-meme qu'elle fait n'est valorise dans sa dialectique sexuee 
feminine que s'il est total, complet, engageant sa vie, son corps, son cceur, et sa 
descendance, et qu'elle assume a la fois le risque du viol et celui de la mort,— ultime 
castration. La valeur subjective du phallus pour la femme vient d'une rencontre a ce 
prix. 

LA DIALECTIQUE IMAGIERE DE LA RENCONTRE, LE CORPS ET LE CCEUR, LE DESIR ET 
LAMOURCT 

Les desirs partiels, nous l'avons vu, sont sexues dans la dialectique des zones 
erogenes et de leurs objets partiels. Le desir de communication entre deux individus 
est metaphore d'objet partiel, quand il n'est pas echange d'objets partiels. Ces 
echanges dans la communication sont creatifs de sens entre deux etres presents et 
accordes sur le meme sens ou sur le meme desir. Le desir a pris son sens, des 
l'epoque des besoins, de ne jamais se rassasier de la presence de l'autre par les plaisirs 
substantiels du corps qui satisfont les besoins. Le desir se caracterise par sa 
maintenance d'une continuite de lien a l'autre, par lequel il se connait et le connait, 
et par qui il est initie au monde. Cette maintenance est entretenue par la variation 
infinie de plaisirs subtils sensoriels a distance de cet autre qui, par les perceptions 
que 1 'enfant en a, est reconnu de lui. Comme tout etre humain est sexue, les 
perceptions sensorielles que, des la naissance, nous avons des autres sont aussi en 
similitude ou en difference de sexe. Un lien de paroles et d'emois s'etablit entre 
l'enfant et le premier autre - sa mere - et l'autre de l'autre, et ainsi de suite, au jour 
le jour. Cela fait que, en meme temps que l'enfant se connait masse dans l'espace- 
temps continu par son corps, s'elabore un lien d'emois de cceur a cceur qui 
rythment son temps et donnent valeur a son etre. 



Les valeurs qui investissent son individu viennent des plaisirs et peines qui 
modulent pour l'enfant, dans sa rencontre avec les autres, ce lien d'aimance, et qui 
l'initient aux valeurs que lui delivre l'autre aime et qui l'aime. Ces valeurs qui se 
modulent proviennent chez l'enfant de sa confiance en qui detient, pour lui, la 
valeur de representant phallique. L'adulte pour l'enfant, a son insu, est son image 
future d'individu quand il aura atteint sa pleine stature apres la croissance ; il est 
grand, debout, fort, multipalpe, et gratifiant par toutes les sensations de vitalisation 
qu'il apporte a l'enfant, gratifiant aussi par les perceptions qu'il en a - odeur, 
audition, vision. L'enfant incorpore partiellement quelque chose de cette grande 
masse adulte en lui, et exprime quelque chose de lui que l'adulte prend, repoit, en 
modulant son langage ou non. L'enfant garde en lui l'image des variations modulees 
des perceptions de cet autre, de ces autres valeureux, grace auxquels il conserve aussi 
en memoire un savoir qu'il en a repu, a 1'occasion des echanges corps a corps, et des 
echanges subtils a distance des perceptions dans l'espace. 

Des echelles de valeurs s'elaborent ainsi, dans leurs rapports au phallus reel et au 
phallus symbolique, qui est toujours informe d'une ligne imaginaire de ce lien de 
l'enfant a l'autre adulte, modele envie de lui-meme. Les valeurs de plaisir pour 
l'enfant se heurtent aux valeurs de deplaisir que ses comportements provoquent a 
l'adulte. Tout ce qui vient de l'enfant monte vers l'adulte, et tout ce qui vient de 
l'adulte descend vers l'enfant. C'est la la symbolique phallique, encore dans les 
valeurs ethiques et esthetiques. 

L'enfant est initie ainsi au phallus reel et au phallus symbolique par la credibilite 
concernant la realite qui s'incorpore a son etre, liee auditivement et visuellement au 
manifeste par l'adulte concernant ses agissements, et done les desirs qui ont 
commande a ces agissements expressifs de ce desir. Quant a l'enfant lui-meme, il est 
refere au phallus quant a son sexe, a partir du moment oil il perpoit le sens d'avoir 
ou ne pas avoir aux genitoires le penis. Ce que l'adulte repoit, de ce qu'exprime 
l'enfant, en manifestant du plaisir, donne valeur ethique et esthetique a l'enfant : 
c'est beau et bien. Ce que l'adulte rejette, c'est laid et mal. Ce que l'adulte ne 
remarque pas, il ne le repoit pas, et ce n'est rien, en tant que valeur pour l'enfant 



dans sa relation a l'autre, mais 9 a peut etre agreable ou desagreable, ressenti dans le 
corps de l'enfant. Mais il n'y a pas de signifiant pour 1'exprimer ni le valoriser. 

Ces valeurs, nees de la communication langagiere et gardees en sa memoire, 
informent le sujet humain - au cours de son enfance - de son narcissisme 
coexistentiel a son savoir concernant son etre, son avoir, son faire, dans un accord 
qui a ete, par des experiences, ressenti concerte avec l'adulte tutelaire. Ainsi, le 
possible et l'impossible concernant les modes de satisfaction que vise son desir dans 
la realite discriminent pour lui ce qui est de cette realite, et ce qui est fantasmes 
irrealisables, qu'ils se rapportent a un passe revolu, ou qu'ils se rapportent a un futur 
pas encore accompli. Ce possible et cet impossible se heurtent au conditionnement 
de la realite substantielle de son corps et materielle de l'environnement et de la 
nature des choses. Ils se heurtent aussi au desir des autres, a leur absence de desir a 
son egard (qui ne signifient pas valeur a son desir) ou a leur desir complice du sien, 
mais aussi a leur desir contradictoire au sien qui, alors, inhibe les fantasmes qui 
viseraient a leur realisation, parce que 1 'image de l'adulte en memoire intervient 
pour freiner les pulsions de ce desir. C'est alors, comme nous avons vu, que la 
symbolisation par le langage peut a un moment utiliser ces pulsions. Lorsqu'elles ne 
sont pas ainsi utilisees, elles retournent au corps comme des riens, mais comme ces 
riens sont des forces dynamiques, elles agissent en provoquant des 
dysfonctionnements vegetatifs dans son organisme. 

L'impossible desir, a l'age oral, arrive avec le sevrage, et, nous 1'avons vu, 
contribue a la symbolisation du langage, pour que le lien a l'autre continue et 
apporte des satisfactions orales par un circuit plus long entre l'enfant et l'adulte, le 
circuit du langage parle. De meme, dans l'analite, les comportements interdits par 
l'adulte sont relayes par les mains et le corps, devenu adroit grace a la maturation 
neurologique et a la croissance. Et grace a des elements mediateurs que sont les 
objets partiels, les choses, les pulsions anales se satisfont dans une expression de desir 
dans l'activite et dans la passivite vis-a-vis de ces objets. 

A 1' introjection et a la projection pour le psychisme, qui sont des metaphores des 
echanges digestifs dans le lien d'aimance a l'autre, suit une identification a partir du 
moment de l'autonomie motrice. Nous avons vu que cette identification, qui 



s'accompagne d'une discrimination de plus en plus fine des perceptions, fait 
decouvrir a 1'enfant la difference sexuelle, et la realite de son sexe masculin ou 
feminin, a partir de quoi 1'identification a l'objet parental de son sexe devient pour 
lui prevalente. 

L'etre humain accede ainsi a une autonomie de sa conduite dans le milieu social 
familier etendu au milieu que frequentent ses familiers, et developpe une conduite 
qu'on peut dire morale, etant donne qu'elle est soumise a des valeurs introjectees. 
Cette conduite est toujours, en quelque sorte, alienee aux valeurs ethiques et 
esthetiques du milieu familial credible, avec lequel il est en harmonie. 

La fille s'aime, si elle se sent aimee de ses parents, et valorisee par les dires et les 
comportements des voisins. Si sa mere, dans 1 'observation qu'elle en a par rapport 
aux autres femmes et aux autres hommes, particulierement son pere, parait objet de 
valeur, elle est encore plus motivee a une identification totale a elle. La dynamique 
des pulsions genitales alors s'eveille, nouvellement prevalente. Centripete pour la 
fille, par rapport a l'objet de valeur possedant le penis, le pere, les hommes. Son 
aimance pour la mere continue, mais son aimance pour le pere devient prevalente a 
celle de la mere d'autant plus si le pere, lui, valorise sa fille dans son langage verbal 
et comportemental. 

Mais, bientot, les genitoires de la fille exigent un corps a corps conforme a ceux 
dont elle a l'intuition entre sa mere, a qui elle veut s'identifier, et son pere dont elle 
veut eprouver les memes plaisirs que la mere eprouve avec lui. Son desir imperieux 
se focalise sur le corps de l'objet parental heterosexuel incestueux, et sur son sexe, 
pour un corps a corps genito-genital, et pour avoir un enfant, comme sa mere a eu 
au moins un enfant, elle-meme, et peut-etre d'autres apres elle. A ce moment, les 
valeurs imagieres d'aimance a l'egard de l'adulte-modele se modifient autant qu'a 
l'egard de l'adulte qu'elle desire sexuellement. La dynamique de son desir sexuel 
genital prend tellement de force qu'elle park plus fort dans son narcissisme que les 
valeurs gardees en memoire du passe oral et anal, transferees et metaphorisees dans 
le langage. 

Le desir du passage a l'acte sur le corps present de l'objet tentateur, pour obtenir 
le plaisir attendu de l'objet incestueux, se fait de plus en plus fort. Les fantasmes 



exigent de se realiser. L'aimance est balayee pour l'adulte du meme sexe, devenue 
rivale genante. L'aimance est aussi balayee en ce qu'elle etait seulement lien de cceur 
a cceur avec l'adulte heterosexuel. Le desir parle dans le corps de la fillette quand le 
pere est present, l'amour remplit son corps et son cceur de desir et d'aimance 
brulante en son absence, et fait souffrir l'enfant incestueux des affres de la 


dereliction quand le pere present ne satisfait pas son desir de corps a corps. 

Pourquoi l'autre se refuse-t-il, ne la recherche-t-il pas autant qu'elle le recherche ? 
Son desir et sa seduction n'ont-ils pas de valeur a ses yeux ? Pourquoi la mere 
continue-t-elle d'etre sa preferee, de partager sa couche, et peut-etre de mettre au 
monde des bebes ? N'est-elle pas belle, puisque la realite ne vient que des 
temoignages valoriels que l'adulte donne a l'enfant dans le langage ? Toutes ces 
questions, pour elle brulantes, stimulent son acces a des qualites de valeur qui 
menent la fille jusqu'au moment de la chute des dents de lait qui, en effet, lui donne 
un visage qui n'est pas beau, un sourire qui n'est pas celui des femmes. 

Mais si elle n'a pas re^u, en paroles, l'explication de cette non-satisfaction qui la 
fait souffrir, de cette non-justification par l'autre de son desir, sa denture 
refectionnee fait se renouveler les espoirs de son desir incestueux, et c'est ainsi que la 
fille peut continuer a guetter tres longtemps et a attendre tres longtemps les 
manifestations du desir chez son pere. Elle peut aussi, lorsque son desir ne trouve 
aucun moyen mediateur de continuer d'esperer, se sentir devenir un rien, puisque 
l'objet ne prend pas attention a elle. Elle se nie narcissiquement dans son sexe, elle 
regresse a des satisfactions pregenitales et meme, parfois, a des satisfactions de 
dependance de son corps pour ses besoins, pour ses malaises et, narcissiquement 
piegee, elle se met a nier l'existence de l'autre, dont l'image meme la fait trop 
souffrir. C'est le refoulement sterile du desir genital qui s'opere. Sterile a double 
sens. Sterile parce que ses pulsions genitales ne sont pas confirmees comme valables 
et sterile parce que le desir de fecondite, qui existe confinement chez toute fille et 
qui n'a re^u aucune reponse precise concernant les lois de la transmission de la vie et 
la fa^on de laquelle elle est nee par desir de ses parents l'un pour l'autre et par desir 
de la mettre au monde, peut refouler hors du Moi son desir d'enfanter. N'ayant pas 
re^u de castration cedipienne, c'est-a-dire de paroles concernant le non-desir et le 



non-amour de son pere pour une rencontre genito-genitale avec elle, la fille peut 
ainsi atteindre la puberte et le desir de fecondite reparait dans cette part d'elle-meme 
que sont les pulsions de mort, c'est-a-dire de l'individu sans histoire et sans valeur, 
de l'individu femelle de l'espece humaine et la rend objet indifferencie pour 
n'importe quelle rencontre masculine qui la rendrait feconde, alors que, 
personnellement, en tant que sujet, elle ne l'a ni desiree, ni n'en connait les 
modalites de corps a corps, le coi't. Son corps va a la rencontre d'un autre corps, ou 
subit cette rencontre genito-genitale qui n'a pas pris de sens, puisque l'adulte aime 
d'amour et desire a l'epoque oedipienne ne lui a pas revele les valeurs humanisantes 
de ce desir hors de son accomplissement incestueux. 

La revelation verbale de l'interdit de l'inceste, loi des societes humaines, apporte a 
la fille dans sa souffrance un tres grand soulagement. De plus, la revelation du desir 
qui, lorsqu'elle sera formee et adulte, lui permettra de choisir un objet heterosexuel 
hors de la famille et librement, de concert avec la personne qu'elle choisira, cette 
revelation redonne valeur a son corps de fille et apres un moment d'integration de 
ce dire verbalise par une personne credible et signifie aussi par son pere qui, anime 
pour elle d'aimance chaste, n'eprouve aucune difficulte a lui parler de cette loi et a 
lui dire que ses sentiments vis-a-vis d'elle n'ont pas change, et que l'aimance chaste 
dont elle est investie par lui n'est pas rivale des amours qu'elle pourra developper 
pour des gar^ons qu'elle desire hors de la famille, et qui la desireront si elle sait les 
conquerir, cette revelation redonne a la fille son narcissisme en meme temps qu'elle 
l'humanise dans sa genitalite. Elle n'a plus aucune raison de fuir dans des 
comportements « bien » ou « mal », qui la font remarquer en societe, ou par des 
replis pathogenes sur son corps, ce « rien de valeur » qui detruisait son narcissisme. 
La fixation amoureuse qui faisait ses pensees s'orienter vers le pere, son cceur 
s'orienter par rapport aux emois venus de lui, son sexe la bruler de desir pour lui, 
cette fixation amoureuse est dissoute. 


Que reste-t-il alors ? II reste une aimance chaste pour les parents et les proches 
familiers, il reste un corps qui est l'objet du narcissisme de la fille en tant que 
phallique, et qu'elle vise a rendre le plus possible agreable a voir, en vue de seduire 
les gar^ons extra-familiaux. Nous le savons, entre huit et douze a treize ans, 



l'intensite des pulsions genitales diminue et cette periode dite de latence est une 
periode d'adaptation culturelle et sociale de la fille. Jusqu'a la puberte qui redonnera 
aux pulsions genitales leur intensite, le Moi de la fille, deja ebauche avant la crise 
oedipienne en conformite au Moi-Ideal que representait la mere en reference au 
pere, s'est detache de cette reference prevalente du fait de la castration oedipienne et 
du savoir des conditions de sa naissance. La mere n'est plus idealisee, pas plus que le 
pere. Ils sont devenus des objets de sa realite vis-a-vis desquels elle retrouve une 
aimance chaste, en continuite avec l'aimance de son enfance. La fille entre dans 
cette periode de latence, en etoffant son narcissisme des fruits de la sublimation des 
pulsions cedipiennement castrees que le Surmoi, introjectant l'interdit de l'inceste, 
soutient dans des conduites adaptees aux lois de la societe et aux valeurs sociales de 
son groupe. 

L'aimance exprimee dans toutes les formes de langage se developpe socialement 
vis-a-vis des objets homo- et heterosexuels avec lesquels des relations chastes 
apportent confirmation de sa valeur a la fille. Des emois et des desirs fugitifs 
eveillent l'amour pour certains objets : des filles qui sont en conformite de sensibilite 
a elle, et des gar^ons qui eveillent en elle des desirs sensuels qui la confirment dans 
sa valeur feminine. L'aimance chaste dans la confiance et le cceur a cceur langagier 
demeure pour les objets familiaux, les parents, les freres et soeurs, les proches, s'ils 
ont aux yeux de la societe valeur sociale et culturelle, et s'ils restent chastes a son 
egard, comme son Surmoi veille a ce qu'elle le reste au leur, et s'ils respectent dans 
sa personne les desirs licites qui l'attirent de temps a autre, en amitie et en amour, 
vers des objets heterosexuels rencontres en societe. 

L'image que la fille a de son corps est faite d'un ensemble : tete, lieu symbolique 
de ses pensees, de son controle existentiel, cceur, lieu symbolique de ses emois, et 
son corps dans son entier, tete, tronc et membres, lieu de son Moi. Ce corps a 
valeur phallique pour son narcissisme. Quant a ses entrailles feminines, la plupart 
du temps silencieuses, elles se rappellent a son attention lors de sensations 
voluptueuses vulvo-vaginales passageres, dans des rencontres qui stimulent sa 
feminite a exprimer ses sentiments. Mais sa tete garde le controle de ses emois et de 
ses desirs, ainsi que de son agir en reference a un Ideal du Moi qui nait de la 



succession de rencontres de femmes admirees d'elle, pour lesquelles elle a parfois des 
flammes, inconsciemment homosexuelles, des professeurs admirees pour leur 
culture, ou des femmes estimees valeureuses en societe et qui, parlant avec elle, 
guident en elle les affinites de ses desirs a trouver leur expression la plus adequate 
par le travail, la culture, les activites sociales, la presentation d'elle-meme, et qui lui 
permettent d'advenir a une image d'elle-meme qui la rendra desirable pour le type 
ideal masculin qu'elle elabore peu a peu a la rencontre des hommes. Elle vit dans 
l'attente de sa maturite sexuelle totale et la certitude qu'elle rencontrera le gar^on 
qu'elle aimera et desirera et qui repondra a son amour et a son desir. 

Lorsque avec la puberte et l'etablissement de ses cycles menstruels, les pulsions 
genitales reprendront leur intensite, une certaine remanence des mutations de son 
enfance se fera jour dans ses reves et dans ses fantasmes, dans le retour de souvenirs. 
C'est au ventre alors, partie centrale de son corps que, devenue femme, elle situe le 
lieu d'appel inconscient d'une fecondite a laquelle elle sait, depuis qu'elle est reglee, 
qu'elle est corporellement disponible. Selon la fa^on dont le Surmoi oedipien a joue 
dans la castration du lien d'amour et de desir incestueux, et la fa^on dont les 
fantasmes remanents d'evisceration supposee, que la mere ferait subir a son enfant 
incestueuse et rivale, la regulation des menstrues est marquee ou n'est pas marquee 
de troubles psychosomatiques. Cette fecondite dont son corps est maintenant 
capable donne un sens metaphorique de modification creatrice mutante pour son 
etre tout entier, a la reflexion et a la prevision de la defloration du premier coit. 

L'accomplissement de son desir, en appelant celui d'un partenaire consentant qui 
y repondrait, la confirmerait comme femme et lui donnerait le sens de sa feminite 
intuitivement connue depuis son enfance mais peut-etre la rendrait-il feconde en 
meme temps que femme et egale de sa mere, dont elle a appris que c'est elle-meme 
qui avait rendu sa mere telle, dans son origine germinale dans ses entrailles de 
femme, par la mediation du geniteur, son pere ? Cette fecondite dans les pulsions de 
mort toujours sous-jacentes aux pulsions de vie parle aux entrailles de tout individu 
feminin advenu a la maturite genitale. Mais, pour le sujet, son narcissisme et son 
sentiment de responsabilite dependant a la fois de son histoire, de sa castration 
oedipienne, de ses sublimations, de son Ideal du Moi, cette responsabilite engage 



une autre vie, celle d'un homme ou d'une femme qui naitrait d'un coit, meme dans 
l'amour, mais dans un amour qui ne s'avererait pas durable avec le geniteur de cet 
enfant qu'ils auraient ensemble con<pu. 

La procreation d'un enfant met en jeu non seulement la responsabilite de la mere 
vis-a-vis de 1'enfant, mais la relation d'un enfant a ses deux lignees, paternelle et 
maternelle. Une femme consciente de ses pouvoirs feminins sait qu'il faut une 
longue confiance dans l'amour entre partenaires et qu'il faut une longue 
concertation entre eux pour que des pulsions genitales authentiques, engageant le 
temps de 1'education de 1'enfant dans leur entente prealable, preludent a cet acte 
important. Procreer un enfant lui semble maintenant facile, mais l'accueillir 
humainement est une autre question, qui exige d'elle une maturite sociale, qu'elle 
ne se sent peut-etre pas avoir encore acquise, et une maturite sociale de son 
partenaire, dans laquelle il lui faut avoir une totale confiance. 

Ceci explique qu'une femme encore vierge, devant 1 'imminence du premier coi't 
avec un homme dont elle est eprise, eprouve aussi de l'angoisse, pour des raisons 
dues a sa luddite autant qu'au sens qu'elle donne au don d'elle-meme ; elle montre 
une tendance a retarder cet accomplissement qu'elle desire et a fuir 1'homme qu'elle 
aime d'autant plus qu'elle est attiree par lui. Bien des hommes amoureux ne 
comprennent pas ce comportement decevant et contradictoire des jeunes Lilies ou 
des femmes vierges. II est pourtant le garant d'une maturite psychique et genitale 
chez la femme. L'homme authentiquement amoureux de cette femme-la, pour les 
qualites de sa personne, ne s'y trompe pas. II affermit sa determination, il engage sa 
parole, donne des preuves de son amour a celle qui n'attendait que cela pour se 
donner a lui. Au contraire, l'homme en chasse, qui n'est pas pret a engager sa 
responsabilite dans le coi't, ni dans l'amour, ni dans les consequences genetiques de 
son butinage des premieres fleurs, s'adresse plutot aux filles sensuelles, immatures, 
ou ecervelees, pour le plus grand dommage de sa maturation genitale, car il n'y 
gagne rien (sauf des hymens a son tableau de chasse) ; pour le plus grand dommage 
des femmes abandonnees aussitot par leur amant, et restees seules avec un enfant a 
charge pour le plus grand dommage de l'enfant, orphelin de pere avant de naitre, et 



ampute de relations symboliques a sa lignee paternelle et parfois meme a sa lignee 
maternelle. 

On a beaucoup parle dans la litterature des deflorations aux consequences 
catastrophiques, et il y en eut du temps de nos a'feules et de nos meres tant du fait de 
1 'imp reparation des femmes, que de 1'imp reparation des hommes devant les 
reticences de leur nouvelle epousee qui, ni au desir de l'homme ni a l'amour pour la 
personne de cet epoux, ne s'etait engagee, mais seulement a la fidelite, sans savoir ce 
qu'il en etait des rapports de corps a corps, ni ce qu'il en etait des qualites viriles ou 
emotionnelles de cet homme vis-a-vis des femmes. Si elle avait ete conviee a donner 
son avis, elle aurait accepte celui-la parce qu'on le lui proposait, et parce qu'il avait a 
ses yeux le role de mediateur a une vie sociale de femme, mais non encore parce 
qu'elle l'aimait. Elle-meme, son epoux l'avait choisie comme signe de son 
etablissement, plus que de son amour. Le premier coit signait un contrat d'affaires, 
il etait mene comme une attaque a l'arme blanche. La jeune femme pourtant 
n'aurait demande que peu de paroles d'amour, et un peu de concertation pour se 
reveler, outre le beau parti qu'elle etait, une belle et douce presente au rendez-vous 
des noces. Car, pour une femme, il ne suffit pas de la securite economique ni de 
l'engagement matrimonial pour s'ouvrir a l'homme, ces conditions prudentielles 
sont meme accessoires pour l'amour et le desir. Ce qui lui importe, c'est la 
reciprocite du cceur et du desir qui sont fruits de langage, jeux de plaisir partages, 
joie et tendresse, force et douceur. C'est ce qui d'abord la confirme en son 
narcissisme de la valeur phallique qu'est sa seduction au moment meme oil elle 
desire s'abandonner et jouir de ce total don d'elle-meme qui, aux sources de son 
narcissisme, la convie a la jouissance et a un orgasme accorde. 

De nos jours, le coit deflorateur, pas plus que les relations sexuelles qui le suivent, 
ne presente plus les risques d'enfantement auxquels avant la pilule, les femmes ne 
pouvaient que difficilement et rarement parer. Dans l'amour et les rencontres du 
desir, une part importante, l'engagement de la responsabilite a l'egard de sa 
descendance, est maintenant laissee a la liberte de la femme. Du fantasme de la 
fecondite avant de savoir ce qu'il en est de l'amour et du desir, elle est maintenant 
liberee. L'homme ne peut plus y contraindre une femme qui n'est pas consentante, 



pourvu seulement qu'elle ait ete instruite a temps des moyens anticonceptionnels 
feminins et qu'elle ait assez de jugeote, de prevoyance, et de maitrise d'elle-meme 
pour y recourir. 

La encore, nous voyons le role non seulement des medecins, des mass media, 
mais surtout de l'education a l'autonomie des jeunes filles, non pas pour en faire des 
ecervelees qui ne donnent plus a 1'amour la saveur d'un engagement du coeur, ni au 
desir partage le sens langagier de la rencontre symbolique qui fait le charme et la joie 
des rencontres de corps entre hommes et femmes, mais pour que l'epreuve d'un 
amour qui s'avererait non durablement partage ne soit pas compliquee, avant meme 
que les amants s'en aper^oivent, de la responsabilite d'une epreuve qu'on aurait pu 
eviter a un enfant con^u contre le gre conscient des parents. 

Nous connaissons tous des cas d'enfants que ni l'un ni l'autre de ses parents 
separes ne peut ou ne veut assumer, ou que ni l'un ni l'autre ne veut laisser en garde 
a l'autre en cas de separation officielle. Ce sont des conditions deplorables pour tant 
d'enfants jeunes de devoir payer le prix de l'immaturite de leurs parents. La 
dedramatisation legale de l'avortement au cours des premieres semaines est - helas 
pour certaines — mis au meme rang que les moyens anticonceptionnels. 
L'avortement devrait rester un recours exceptionnel etant donne ses effets tres 
profonds dans l'inconscient des meres et de leurs jeunes enfants vivants — tous les 
psychanalystes en ont des preuves indubitables - qu'ils per^oivent et auquel ils 
reagissent toujours, quoique reste secret parfois meme aussi pour le pere. 
L'avortement, moindre mal que la survie pour le foetus con^u contre le gre de ses 
geniteurs et porte dans l'angoisse ou le rejet symbolique de sa mere, permet aux 
femmes de ne pas mettre au monde un enfant qui d'avance est ampute de toutes les 
chances auxquelles il a droit aux yeux de parents aimants et responsables, et d'abord 
le droit d'etre accueilli par eux avec joie, d'avoir sa place qui l'attend, deja prete, au 
foyer et dans leur coeur. 

Les rencontres corps a corps dans le coit, grace aux progres biologiques et a 
l'evolution des moeurs, n'engagent done plus aveuglement les femmes dans des 
maternites qu'elles savent ne pas pouvoir assumer. II reste neanmoins que le coit, 
accomplissement du desir quand e'est par lui qu'elle y est suscitee, demeure pour la 



femme quant a sa personne un acte qui l'engage vis-a-vis d'elle-meme et de l'homme 
beaucoup plus que lui vis-a-vis de lui-meme et de la femme. 

Revenons un instant a la fa^on dont se structure la fille a partir du moment de 
son independance totale dans l'autonomie de son corps quant aux rencontres 
penetrantes dans son corps. Tous les corps a corps qui penetrent dans les limites 
cutanees d'un etre humain sont, pour les deux sexes, ressentis dangereux, trop 
additifs (angoisse de viol, angoisse de mort) ou trop soustractifs (angoisse de 
castration, de rapt) pour le corps et pour le cceur—. 

II n'y a pas de corps sans tete, dans l'experience vecue a partir de la marche. Et il 
n'y a pas de cceur sans sexe, a partir des emois qui initient 1'enfant a la valeur de 
tous ses comportements. Toute la vie pregenitale conduit l'etre humain des deux 
sexes, a son insu, a valoriser sa tete, son corps et ses membres, dans des rapports 
sexues que son cceur seul humanise dans le langage, par une hierarchie des valeurs— 
ethiques et esthetiques, en rapport avec les dires et les expressions de ses parents par 
rapport a ses comportements. Ce que l'adulte declare bien est bien. Ce que l'adulte 
ne re^oit pas, auquel il ne prete pas attention, reste a l'enfant dans ses perceptions 
sans jugement de valeur. C'est rien. Ce que l'adulte rejette c'est mal. C'est au visage, 
situe a la tete de l'adulte, plus grand et plus fort que l'enfant, par le jeu des issues, 
ouvertes ou fermees, par le jeu des mimiques muettes ou bruitees, harmonisees ou 
desharmonisees, aussi par les dires verbalises, que l'enfant connait ce qui plait ou 
deplait a l'adulte, et meconnait et rejette ce qui n'est pas ainsi re^u de l'adulte 
tutelaire en qui il a confiance et qui est credible.— Nous avons vu qu'autour de trois 
ans, apres la constatation de la difference des gar^ons et des filles au sexe, lorsqu'elle 
est depassee, un moment arrive oil, questionnant sur sa naissance, l'enfant re^oit ou 
ne re^oit pas de reponse. De toute fa^on, quelle que soit la reponse, il se fait des 
fantasmes concernant le debut de sa vie, et, par 1'observation des femmes enceintes, 
il comp rend seul que cette anomalie du ventre des femmes qui disparait lorsqu'il y a 
un bebe dans le berceau, prouve que cet enfant y avait pousse, dans ce ventre de 
femme, meme si rien ne lui en est dit. 



— Nous savons que les fantasmes des filles concernant la conception sont des 
fantasmes oraux, alors que les fantasmes des gar^ons sont generalement des 
fantasmes de penetration par objet contondant. La fille qui a accepte la realite de 
son sexe, qui la soumet a 1'identification des femmes, est alors mue, comme nous 
l'avons dit, par un desir du penis de l'autre dans une dialectique qui s'ignore encore 
comme genitale, et qui est de dynamique passive et centripete par rapport a 1'objet 
partiel. Pour le gar^on, c'est l'inverse. A cet age dit pre-oedipien, la scene primitive 
dans la realite de l'acte genito-genital entre homme et femme est insoutenable parce 
que liee a une image du corps issue d'une dialectique oil l'actif triomphe par 
destruction partielle ou totale de l'objet passif au stade oral, anal et phallique. Pour 
le garcon, l'acte delibere de 1'initiative penetrante formellement agressive dans le jeu 
erotique dont il a 1'intuition dans le couple, cet acte delibere lui incombant, il est 
tenu d'y renoncer, consciemment et inconsciemment— vis-a-vis de l'objet maternel, 
du fait de 1'effet creatif de l'imaginaire conjoint a une realite de rencontre qui, sur le 
plan symbolique, provoquerait la destruction de sa structure cohesive psycho- 
caracterielle et physicosomatique. 

—On entend parfois dire un slogan a un garcon qui frappe les filles, un garcon 
agressif et batailleur envers le beau sexe : « On ne bat pas une femme, meme avec 
une fleur. » Ce slogan est tout a fait oppose au genie masculin de l'erotisme 
phallique. Il est valable, en revanche, au moment de la crise cedipienne, quand la 
femme est l'objet incestueux desire. L'inhibition que cette injonction cultive soulage 
un moment son angoisse de castration qui, en boomerang, l'atteindrait s'il jouait 
son desir en agressant veritablement sa mere. Par ailleurs, chez les filles, le fait que 
les gar^ons soient forts, qu'ils aiment se battre, est pour elles un signe de leur valeur. 
C'est pourquoi, quoi que les meres en disent, dans les families, les filles se 
debrouillent pour etre battues par les gar^ons. 

Une enquete faite dans un hopital oil, dans une salle de chirurgie, la majorite des 
femmes y etaient pour soigner des sevices et des fractures subis de leur homme, a 
montre que 80 % d'entre elles trouvaient normal et signe d'amour de l'homme le 
fait qu'il batte sa femme. Elles regrettaient seulement que certains exagerent. 



Revenons a la fille, a cette epoque pregenitale ou son complexe d'CEdipe 
commence a se poser dans le desir de s'identifier a sa mere par rapport a son pere. 
Son image pregenitale de son corps et de son sexe feminin 1 'engage dans l'attente du 
penis de l'homme qu'elle arrivera a seduire. Naturellement, si c'est possible, cet 
homme sera son pere.— La survalorisation phallique de celui-ci peut, par la meme, 
demeurer dans ce statu quo cedipien sans trop d'angoisse si la mere est indifferente, 
et sans castration oedipienne, car meme en sachant par 1'observation en societe que 
l'inceste n'est pas en usage, la fille ne veut rien savoir de ce qu'il en est de la relation 
sexuelle a proprement parler genitale. Elle est soumise, tout simplement, a son pere 
et, si celui-ci n'est pas chaste dans son amour pour sa fille, elle peut meme renoncer 
pour lui a l'echelle des valeurs du bien et du mal qu'elle avait construite dans 
l'enfance avec lui. 

C'est ce qui se passe dans le cas d'un viol incestueux, qui n'est pas aussi rare 
qu'on le pense, et qui est catastrophique pour l'avenir symbolique de la fille, bien 
qu'il ne detruise pas sa cohesion dans la soumission au pere, qui s'accorde avec sa 
cohesion sociale. Mais c'est aussi catastrophique pour les enfants incestueux qui 
peuvent naitre de ces relations de filles a leur pere. Quant a la relation incestueuse 
de la fille a un frere aine, elle est extremement frequente, et la fille, elle, n'est pas 
consciente, quand ces relations commencent, qu'elles ne sont pas dans l'ordre 
ethique de la societe, du fait de la survalorisation phallique de l'objet familial, frere 
ou pere. 

J'ai connu une jeune femme qui, d'ailleurs, paraissait sans age, et qui avait ete, sa 
mere etant decedee quand elle avait huit ans, la maitresse de son frere qui avait a 
cette epoque quatorze ans, et qui, pendant dix ans, etait restee dans des rapports 
sexuels quotidiens, soi-disant ignores par le pere qui, par ailleurs, buvait. Elle n'etait 
pas folle, elle etait meme intelligente et, dans la societe, genereuse et devouee. Son 
frere etant parti dans un pays lointain grace a un engagement militaire, elle s'etait 
adonnee a des oeuvres chretiennes a 1'occasion desquelles elle avait rencontre son 
mari qui, toute sa vie, ignora les rapports incestueux que sa femme avait eus avec 
son beau-frere. II s'etonnait seulement qu'elle n'ait jamais voulu le revoir et qu'elle 
s'arrangeat lorsqu'il venait en permission en France pour n'etre jamais la lorsqu'il 



venait la voir. Quand elle m'en a parle elle m'a dit avoir decouvert tres lentement, 
une fois devenue adulte, que ce fait de l'inceste entre sceur et frere n'etait pas aussi 
courant qu'elle le croyait, et elle en avait garde rancune a son frere, mais pas plus 
que cela. Elle etait, a l'epoque oil je l'avais connue, une assez bonne mere, avec les 
enfants qu'elle avait eus de son mari, qu'elle avait epouse assez tardivement. Mais, 
lorsqu'elle me raconta l'evenement, elle me dit qu'elle se croyait sterile quand elle 
avait epouse son mari, car, lorsqu'elle etait jeune fille, elle aurait beaucoup voulu 
avoir des enfants avec son frere, ce qui horrifiait celui-ci, a son grand etonnement. 
Et c'etait la paternite de son frere, qu'elle avait apprise par une lettre, qui l'avait 
decidee a se marier. Elle ne faisait pas de rapprochement avec cette annonce de la 
paternite de son frere, et ne l'a fait qu'en m'en parlant, me disant que c'est parce 
qu'elle etait jalouse qu'il ait eu des enfants avec une autre femme qu'elle s'etait 
decidee a se marier pour essayer, elle aussi, avec un autre homme, d'avoir des 
enfants. 

Le prestige de l'homme, double representant phallique par son corps et par son 
penis,— est tel que la plupart des femmes amoureuses adoptent toutes les opinions 
de leur homme, et, passivement soumises a son desir, acceptent tout de lui. 
Certaines d'entre elles acceptent meme des manages qui restent non consommes 
pendant des annees. 

Un medecin que je connais a meme vu une femme largement menopausee, veuve 
depuis quelques annees et sans enfant, qui parlait de son defunt mari avec amour et 
tendresse mais qui, au moment du toucher vaginal regulier dans une consultation 
generate, s'inquieta ; elle ignorait qu'elle eut un trou devant. Et, delicatement 
questionnee par ce medecin, elle lui apprit que les rapports sexuels avaient toujours 
ete des rapports de penetration anale. Desireuse d'etre mere, elle avait consulte des 
medecins, mais son mari l'accompagnait toujours, prenait a part le medecin et 
jamais celui-ci n'avait ose faire a cette femme un toucher vaginal apres le colloque 
avec le mari. Elle s'entendait dire chaque fois : « Madame, vous etes tout a fait 
normale, attendez, vous serez peut-etre enceinte un jour. » Et ce jour ne vint jamais. 
Cette femme, pensez-vous peut-etre, etait vraiment naive et peu douee en desir 
sexuel. Peut-etre, mais ce cas n'est pas extraordinaire, etant donne l'immaturite dans 



laquelle une fille peut rester. Celle-ci, enfant unique, avait un pere idealise, mort 
quand elle etait tres jeune, et sa mere l'avait mariee avant de mourir. Son mari lui 
avait servi de pere et de mere a la fois, il etait, comme son pere, officier, et avec elle 
plein de delicatesse, disait-elle. Elle estimait qu'il l'avait rendue tres heureuse, a part 
le fait qu'elle n'avait pas d'enfant. Heureusement pour l'enfant, d'ailleurs. Pere et 
mere a la fois, c'est cela que bien des femmes cherchaient, et peut-etre cherchent 
encore dans un epoux, narcissiquement flattees qu'elles sont d'etre leur femme, 
doue qu'est a leurs yeux de petites filles geantes l'homme prestigieux qu'elles aiment, 
fideles et soumises. 

— La psychanalyse nous a appris que les rapports de corps a corps de l'enfant a 
l'adulte servent symboliquement, toujours, la relation interhumaine creatrice ; tout 
echange du corps avec un autre objet est ressenti bon ou mauvais, selon que les 
pulsions actives ou passives sont apaisees (le sujet est justifie), ou suractivees (le sujet 
est soumis a une tension accrue qui le modifle dans son ressenti, mais il peut aussi, 
par cette tension, trouver sa catharsis autrement ou sublimer ses pulsions dans une 
activite transferee sur un autre objet que celui qu'il aurait voulu interesser). S'il n'y a 
ni modification ni justification par l'autre d'un desir, c'est-a-dire si l'autre ne le 
justifie ni n'y prete attention, le contact, l'essai d'echange, correspond a une non¬ 
rencontre, le sujet dans cette activite mu par son desir, a ete rien pour l'autre, et, par 
refoulement et non-humanisation de son desir par le langage, il peut ignorer 
toujours son desir genital. 

Mais pour ce qui est de son sexe, en ses profondeurs vivantes et potentiellement 
voluptueuses, la femme, sans 1'accord concerte et le temoignage de l'homme qui 
jouit en elle et qui, peut-etre, la fait jouir, mais qui la quitte et s'endort aussitot 
apres le coi't et ne lui en reparle jamais, elle qui n'avait pas de mots avant cette 
experience du coi’t pour savoir ce qu'etait son jouir, elle n'en a pas davantage apres, 
et elle ne sait pas que, pour lui, son desir a elle est indifferent, ou que son desir a elle 
n'est pas rien pour lui. Combien de couples legitimes en sont la, de couples riches 
d'enfants, oil la femme, n'ayant pas eu l'occasion de rencontrer d'autres hommes ou 
s'en defendant, trop occupee, fidele par tradition, ne s'eveille jamais et devient plus 
ou moins frigide sans le savoir ! Nous voyons ces couples lorsque leurs enfants, qui 



se developpent bien jusqu'a l'age oedipien - et meme parfois jusqu'a la puberte a 
partir de ce moment tombent soit dans des etats caracteriels, soit dans une espece de 
vie larvaire oil rien ne les interesse, ou bien encore presentent des symptomes graves 
nevrotiques alors qu'ils ont des reussites scolaires remarquables ; comme d'ailleurs 
les peres de ces enfants qui sont tres travailleurs et jamais a la maison, et les meres 
qui s'extenuent dans le travail domestique, toute la responsabilite des enfants leur 
restant a charge. Leur sexe nie, devenu endormi, elles trouvent des compensations 
dans des satisfactions de dependance pecuniaire vis-a-vis de l'homme, ou parfois 
travaillant au-dehors pour assurer le budget, elles sont ecrasees de travail, et nient 
alors avec humeur la valeur de leur homme : « Vous savez ce que c'est que les 
hommes ! Pourvu que la table soit mise, que les enfants soient couches, que le 
menage soit fait, tout va bien avec eux ! » Elles ajoutent parfois, apres ce tableau : 
« Oh ! nous avons une entente parfaite, les enfants ne nous voient jamais nous 
disputer ! » Et pour cause, ils ne les voient non plus jamais s'aimer. 

— Si maintenant nous revenons a la fillette qui est entree dans l'CEdipe, c'est a 
partir de la notion de promesse de fecondite, par la fameuse question concernant sa 
naissance, ou ses enfants plus tard, qu'elle apprend de sa mere qu'elle se mariera, et 
si sa mere est intelligente, elle repondra au jour le jour a ses questions concernant le 
desir et l'amour. C'est alors seulement que commence, pour la fille, le moment de 
son education genitale, c'est-a-dire l'initiation symbolique aux correspondances de 
desir et d'amour au service du bonheur reciproque que se donnent un homme et 
une femme, et au service d'une fecondite responsable dans le lieu survalorise des 
sensations voluptueuses de son sexe creux,— si sa mere 1'auto rise par ses paroles a en 
fantasmer le sens pour un homme qui ne serait pas son pere, en l'initiant ainsi a 
l'interdit de l'inceste. 

Une semblable education verbale sexuelle de la fille est a faire aussi par la mere, 
ne serait-ce que pour lui delivrer le droit a sa genitalite future et la liberer, pour son 
desir sur des objets heterosexuels, de l'interdit qui la marque si profondement dans 
son premier desir. En effet, il est necessaire qu'un adulte credible, de confiance et 
qu'elle sait l'aimer, lui delivre son droit a une genitalite autre qu'incestueuse, alors 
meme qu'elle peut n'en pas imaginer d'autres. Elle pourrait, sans ces paroles qui 



levent l'interdit, denier valeur a l'existence saine et au sens des sensations qu'elle 
per^oit, dont elle peut tres mal parler, mais dont elle est tres heureuse de savoir par 
une femme qu'elles ont un sens. En l'absence de ces paroles initiatrices d'une 
femme, le desir peut rester inhibe et l'apparition des regies a la puberte, et des 
pulsions genitales, peut de nouveau subir un refoulement si la mere et le pere, dans 
des conversations banales, n'autorisent pas la fille a des amities mixtes et a des 
fantasmes amoureux pour des objets heterosexuels de rencontre. 

Mais, quelle que soit la preparation d'une fille par l'education a la rencontre 
sexuelle future avec l'homme qu'elle aimera, et qu'elle desirera, c'est cependant les 
paroles de cet homme a l'occasion de leur rencontre sexuelle qui vraiment la 
reveleront a elle-meme. Ce n'est rien de ce qu'elle a pu entendre dire, ni lire dans la 
litterature. Parce que quoi qu'elle ait comme fantasmes et comme langage prealable 
au coi't, ce sont pour elle des fantasmes et des mots tant que dans le corps a corps 
elle n'a pas eprouve le jouir et qu'elle n'a pas ete dans sa jouissance confirmee par 
1'appreciation ethique et esthetique que l'homme lui temoigne. C'est ce qui, dans 
leur rencontre, parce qu'elle etait authentique, cree les racines d'un amour durable 
et, de rencontre en rencontre, l'amour de ce couple s'affinera. Mais si le langage 
disparait entre eux, le desir pour la femme vis-a-vis de l'homme peu a peu s'eteindra 
dans l'absence de paroles—. — C'est par les expressions de ses desirs et de ses emois 
que l'etre humain qui ne se connait jamais - et une femme quant a son sexe ne se 
connait jamais - se fait connaitre afin d'exister responsablement et de fuir le rien qui 
le neantise. Les rencontres de corps a corps pour ce qui en est des femmes, 
lorsqu'elles ne sont pas accompagnees de rencontres de cceur a cceur, de langage 
esthetique, de langage emotionnel, sont des non-rencontres, au sens humain du 


terme. 

—Allons encore un peu plus loin. La tete est le lieu symbolique des pensees, du 
controle existentiel, de la conduite humaine. Le cceur est le lieu symbolique de nos 
emois, de nos sentiments. Le corps est le heu symbolique de notre Moi, et c'est pour 
la femme dans son corps aux formes limitees, aux issues erogenes delimitees, que se 
trouvent les lieux de mediation des satisfactions du plaisir. C'est au ventre, partie 
centrale du corps que la femme situe le lieu d'appel a l'homme qui, si elle l'aime, est 



toujours refere par fantasmes a la fecondite, que ce soit pour l'eviter ou pour la 
desirer. Cette fecondite a sens metaphorique de modification creatrice de son etre 
tout entier, et c'est a cause de cette profondeur de son desir qu'a l'ouverture de son 
sexe l'appel a la rencontre penetrante du sexe masculin prend sens veritablement 
genital. Mais, si entrailles feminines et sexe sont etroitement articules entre eux, 
ventre et cceur sont aussi intriques Fun a 1'autre pour la femme, du fait qu'ils sont 
situes dans la meme masse insecable— du tronc chez la femme, et si peu differencies 
aussi dans sa dialectique genitale, que le don veridique du cceur, chez elle, aime a se 
completer par le don de son corps, ou plutot par son abandon, et que bien souvent, 
sans experience encore de rencontres sexuelles, ou dans 1'experience non revelatrice 
de cette rencontre, elle se croit amoureuse d'une personne de 1'autre sexe, par le seul 
fait qu'elle desire recevoir en elle son penis, a partir du moment oil elle est 
subjuguee par sa presence. 

Le cceur en lui-meme est le siege symbolique des modes d'aimance. II s'est 
elabore au cours des annees d'enfance et de jeunesse, annees de dominance orale et 
anale, puis de dominance genitale relative au phallus, desire dans une dynamique 
centripete pour la fille, mais toujours reliee a des relations de corps, les uns pour les 
autres phalliquement valeureux. 

La perte des sensations des limites de son corps — telles qu'elles existent depuis la 
conquete de la station debout et de la marche — dans les coits et les sensations de 
volupte qui, a l'approche de la rencontre, emeuvent la femme et bouleversent son 
habitus, apportent une relaxation qui autrement n'existe qu'aux abords du sommeil 
et modifie pour la femme les modes tant emotionnels qu'existentiels connus de son 
Moi qui, pour son narcissisme, est associe a la prestance de sa cohesion corporelle, a 
la grace concertee avec elle-meme de sa conduite a laquelle la maitrise de son tonus 
musculaire est necessaire. Le coit avec l'homme auquel elle livre l'acces aux regions 
creuses de son sexe, inconnues d'elle-meme, ote a son narcissisme les reperes de son 
conditionnement. Pour elle, chez qui le deuil du penis centrifuge au moment de la 
castration primaire, puis le deuil de 1'enfant imaginaire du pere, puis le deuil de la 
seduction du pere, n'avaient ete surmontes souvent que grace a la surcompensation 
phallique de sa personne sociale — aboutissant souvent a la mascarade feminine et 



aux potentialities de la frigidite —, pour elle, dans les meilleurs cas, grace a une 
ethique d'interiorisation des affects en un lieu inviole, l'excitation sexuelle par 
l'autre present confirme sa castration, non du clitoris, mais de l'image de son corps 
pregenital, puis cedipien, puis, meme, post-cedipien, tandis qu'il apporte aussi une 
focalisation de toutes ses pulsions au service du plaisir dans l'accueil en elle de 
l'homme. Ce processus qui la laisse sans force est necessaire a ce qu'en ce heu 
inconnu d'elle-meme, puisqu'il n'est pas visible et qu'il echappe aux valeurs ethiques 
et esthetiques, elle soit disponible a l'aventure de la jouissance. 

Pendant le coit, la premiere qui lache le controle est la tete, representante de la 
conscience et du sens critique inhibiteur—. Puis, ce sont les membres squelettiques, 
incapables de continuer leur etreinte tonique des que l'excitation vaginale croit. 
Enfin, si la jouissance croit encore, disparaissent les references memes de ce qui 
faisait le corps pour l'autre et pour soi (l'exterieur) et le corps pour soi (l'interieur), 
de ce qui faisait le cceur qui aimait sans contact, et le sexe qui a distance desirait le 
contact et l'intromission. Cette derealisation est ressentie comme une menace pour 
toutes les references narcissiques du sujet, c'est-a-dire comme quelque chose qui 
affleure la mort. 

Or, ce neant, ce rien que doit risquer la femme dans le coit, c'est ce qu'elle a eu le 
plus a craindre au cours de la structuration de sa conscience de sujet pour une 
existence sociale consciente. Humiliee dans son cceur ou dans son sexe au cours de 
sa vie virginale, peut-etre encore peu sure de sa seduction, si l'homme ne l'en rassure 
par des paroles d'amour pendant le coit elle peut etre envahie par l'impression 
qu'elle n'est, pour son partenaire, qu'un objet de jouissance, ce qui signe la perte de 
sa valeur comme sujet. C'est peut-etre la raison de la frequente frigidite primaire. 
C'est surement la raison de la frigidite secondaire aux deflorations mal faites, ou aux 
coits d'habitude pour un partenaire pourtant aime, mais peu enclin aux jeux 
preliminaires, aux paroles de tendresse, sans lesquelles l'homme lui parait dans le 
coit n'etre motive que par le rut alors qu'il ne l'est peut-etre pas, mais ne pense 
pas a le dire, sur qu'il est de son amour pour sa partenaire, et non eduque qu'il a ete 
a la difference entre homme et femme, quant au conditionnement personnalise du 
desir pour chaque femme qui n'est pas que femelle, et qui demande, pour que le 



desir continue en elle d'etre vivant, que l'homme lui parle de son amour pour elle et 
du plaisir qu'il eprouve aux rencontres sexuelles avec elle. J'en connais plus d'un, 
authentiquement amoureux de leur femme, qui ont ainsi, par leur silence dans leurs 
relations sexuelles avec elle, gache leur couple, pourtant si bien parti. Mais voila, ils 
ne savaient pas que pour une femme les choses ne vont pas sans dire. 

— C'est la hierarchisation narcissisante de references perceptives repetees et 
imaginairement conservees en memoire qui a permis a la fille, lorsqu'elle etait jeune, 
de se construire selon des valeurs ethiques et des valeurs esthetiques tout au long de 
sa jeunesse. La personne de la fille tout au long de son adolescence s'est construite 
dans son adaptation sociale a son sexe vierge, selon une morale qui ne touchait 
qu'une ethique et une esthetique phallique, celle de ce qui se voit. Ses 
comportements actifs, passifs creatifs, etaient toujours ressentis « bien » lorsqu'ils 
etaient agreables pour elle, utiles et structurants pour l'individu par rapport a son 
groupe social, et « mal » dans le cas contraire. Tout ceci ne sert plus a rien dans la 
derealisation narcissique qui accompagne le coit dont la femme jouit. Quant a ses 
emois, je veux dire ceux de son cceur, voila que lorsqu'elle commence a jouir, apres 
une acceleration de ses battements, violents au cours de 1'excitation, ce cceur, lui 


aussi, devient totalement inconscient, subjugue et aneanti, par l'etrangete de la 
jouissance qui lui fait perdre la tete. C'est ce qu'on appelle une fille perdue : celle qui 
s'est trouvee femme avec un homme. Pour peu que ses emois de cceur ou de sexe aient 
ete, au cours de son enfance, un peu moques, tournes en derision, ce que fait si 
facilement l'entourage, quand il voit une jeune fille rougir a l'approche d'un jeune 
homme, le danger du don d'elle-meme s'associe inconsciemment a la perte de sa 
valeur. 


— II y a des femmes pour lesquelles les rapports sexuels conjugaux sont ressentis 
comme des abus de confiance, sinon comme des viols, du fait du manque de 
formation sexuelle et erotique du mari, de son inhibition emotionnelle, dont 
triomphe son seul besoin de decharger, confondu pour lui tout innocemment avec 
la preuve de son amour, car il est fidele, et tres souvent tres satisfait de sa femme, 
mais il ne sait pas mediatiser dans un climat de plaisir aux jeux interpersonnels et 



sexuels cet amour, et surtout il ne sait pas faire suivre de propos affectueux la 
satisfaction erotique ainsi obtenue, pour lui mais non pour elle. 

La cause de cette particularity de la conscience de sa feminite pour une femme 
vient du fait que la mise en place des references hierarchisees du cceur et du corps 
est abstraite pour la fille concernant son sexe ni reperable ni justifiable pour elle 
sans les dires de son partenaire, et sans la realite ressentie effectivement amoureuse 
de leurs rapports, pour ce qui en est de lui, qui par son silence semble les 
devaloriser. 

En effet, dans les fantasmes solitaires des filles et des femmes, il n'y a aucune 
reponse a I'amante qu'elles seront ni memoire tres longue pour l'amante qu'elles ont 
ete quelquefois. Les temoignages de la litterature erotique ne les concernent que par 
l'imaginaire et les representations qu'elles peuvent en faire, mais ils ne les instruisent 
en rien sur elles-memes dans la realite d'aujourd'hui. C'est peut-etre la raison pour 
laquelle les femmes sont si rarement voyeuses. —Mais la raison principale, c'est 
l'absence hors du perceptible, pour elles, dans la realite du coit et les conditions que 
j'ai dites, d'une reference aux perceptions de l'autre. Le corps sans cceur n'a pas de 
sens pour elles et la dialectique sexuelle signifiee n'est possible que lorsque sont 
formulees des references ethiques et esthetiques qui autrement sont absentes, 
puisque son sexe est invisible. 

Les mots n'ont pas pour les femmes le meme sens que pour les hommes, et les 
memes mots pour deux femmes, concernant leur sensation de desir, n'ont pas non 
plus le meme sens, plus encore que les memes mots pour deux hommes, concernant 
leur volupte sexuelle. 

Chez les hommes, il semble que 9 a soit different, et que les mots concernant leur 
volupte sexuelle et leur desir leur permettent de parfaitement se comprendre quand 
ils en parlent entre eux. Ils semblent, par exemple, s'entendre quand ils parlent du 
nombre de leurs saillies, de l'abondance de leur sperme. Leur narcissisme viril parait 
s'en conforter. Ce sont preuves tangibles. Ceci est certainement du a l'exteriorite de 
leur sexe, par rapport a leur corps, d'une part, et, d'autre part, au controle qu'ils ont 
jusqu'au moment de l'orgasme dans l'acte sexuel. Les hommes sont tous voyeurs. 



On penserait a faire des reunions de strip-tease d'hommes, pour les femmes, elles 
n'auraient pas de succes. 

— Par contre, bien que, comme je l'ai dit, chaque femme soit differente d'une 
autre, toutes ces particularities specifiques des femmes en general me semblent 
expliquer ces choix et ces fixations objectales genitales a proprement parler insensees 
auxquelles nous assistons chez elles, cela parce que dans l'intimite des echanges 
sexuels « rien ne ressemble plus a rien ». Et si seules les sensations voluptueuses 
qu'apporte narcissiquement le sentiment d'aimer qui la desire, ou de desirer qui ne 
l'aime ni ne la desire, sont recherchees, en reference a cette absence d'ethique 
concernant leur feminite sexuelle, la voie est alors ouverte pour le desir le plus 
absurde, le plus abscons (le plus privatif de toute signification ethique ou esthetique 
pour elle-meme et pour autrui), dont le desir pervers est peut-etre encore pour 
certaines un moyen de defense phallique contre le danger feminin de la rencontre 
heterosexuelle dans le coit. 

La femme genital e quant a ses pulsions, plus encore que l'homme, est par nature 
soumise au danger de pulsions de mort, attractives pour son narcissisme au moment 
de l'angoisse de castration primaire, quand elle est jeune, attractives encore au 
moment de l'angoisse de viol liee au desir, et encore attractives vis-a-vis des objets de 
son choix, au moment vecu du don genital de sa personne, de 1'abandon de son 
corps, et de l'abandon total de son narcissisme, condition de sa jouissance, c'est-a- 
dire quand son unique amour coincide vitalement avec son unique desir. 

II est possible aussi que la prevalence liminaire potentielle des pulsions de mort, 
auxquelles les femmes peuvent etre soumises — en meme temps qu'a leurs pulsions 
genitales passives, lorsque le don d'elles-meme a leur partenaire les fait s'abandonner 
et qu'elles en assument le risque pour leur narcissisme genital avec l'homme -, attire 
narcissiquement l'homme et qu'elle eveille chez lui l'angoisse de castration primaire, 
celle de l'epoque oil l'inquietante nudite des filles, aper^ue pour la premiere fois, le 
fascinait jusqu'a l'horreur, a tel point qu'il ne pouvait en croire ses yeux. Une 
femme ainsi livree dans 1'amour le fascine encore, mais valorise la possession de son 
penis, stimule son tonus phallique dans ses valeurs affirmees de male. 



II est possible aussi que l'angoisse de viol, qui peut se reveiller inconsciemment en 
elles, puisqu'elle a ete liee chez la fille, apres l'acquisition de sa fierte d'appartenir au 
sexe qui la faisait semblable a sa mere, au ressenti du premier desir genital dans sa 
dynamique centripete relative au phallus, suscite chez l'homme un desir marque par 
la dynamique vivante, agressive, centrifuge, qui date de sa libido phallique uretro- 
anale. II se sent stimule dans la conformite a ses fantasmes de prouesses gar^onnieres 
spectaculaires phalliques, qui l'excitent a faire preuve de sa force face a cette femme 
sans defense. II peut etre a son insu eveille au sadisme remanent des pulsions 
archa'iques. Les moins evolues des hommes se sentent alors enclins a user sur la 
femme de violences corporelles. Les plus differencies genitalement quant a leur 
virilite de sujet focalisent au penis la force erectile et le desir de penetrer la femme. 
Du fait de la totale disponibilite corporelle que la relaxation dans la jouissance qui 
croit produit chez elle, du fait de la focalisation du desir sur ses voies genitales 
profondes, sa sensibilite desertant le revetement cutane tout a l'heure si sensible aux 
caresses, la femme, pour l'homme, semble devenir sa chose. Et puis, ce desir de la 
femme, impensable et incroyable pour un homme, d'etre prise et penetree, desir qui 
fait horreur a tout homme viril et pire encore, peut-etre, le desir d'une femme 
eprise, d'etre au cours de chaque coit fecondee par l'homme. En effet, ce desir 
d'enfanter est un fantasme toujours present dans l'inconscient d'une femme 
lorsqu'elle jouit, fantasme qui lui en fait parfois a son insu en formuler la demande, 
melee a ses gemissements de plaisir, si chirurgicalement castree qu'elle soit, ou si 
protegee soit-elle par des moyens anticonceptionnels. Ce desir n'est-il pas le signal, a 
l'acme de la jouissance dans le coit, de la prevalence des pulsions de mort du sujet 
chez la femme ? N'est-ce pas la preuve de la presence, en de^a du sujet, du specimen 
anonyme et indifferencie de l'espece qui, a travers chaque femme, dans l'intensite de 
son jouir, retrouve la conformite aux imperatifs de la survivance de l'espece, au 
moment oil de son etre historique et differencie elle perd le controle ? Aux oreilles 
de son partenaire, n'est-elle pas devenue objet femelle insense, que toute logique de 
sujet a deserte ? 

La specificite dynamique d'une femme - tant dans son desir genital, sa reference 
au phallus reel et symbolique dont l'homme aime d'elle est le seul mediateur pour 



elle, que dans les conditionnements de sujet qui structurent sa personnalite, son 
agir, ses pensees, ses fantasmes, ses emotions qui font la grace de leurs rencontres 
langagieres et leur permettent de se comprendre, de travailler et de mener ensemble 
oeuvre sociale —, lorsque la meme femme est sa partenaire dans le jouir du coit, cette 
specificite, l'homme dont elle se croyait aimee ne la comprend plus. Ces 
particularity de la libido genitale dans son destin feminin sont-elles la cause de la 
crainte eprouvee par tant d'hommes attires par des femmes authentiquement 
genitales et aussi par leur intelligence et leurs qualites de cceur desirables, cette 
crainte qui les prend a partir du moment oil elles les desirent et se mettent a les 
aimer d'amour ? II leur semble qu'alors tout en elles qu'ils croyaient connaitre et 
comprendre leur devient etrange. Est-ce la raison qui faisait dire a Freud que les 
femmes n'ont pas de Surmoi, comme un petit gar^on dirait : « elles n'ont pas de 
zizi » ? Alors qu'y comprendre ? Dans la dialectique de la rencontre corps a corps du 
desir entre hommes et femmes, de la rencontre de l'amour, de la rencontre de 
langage, quelles innombrables questions sont posees aux hommes quand ils 
demeurent avec la meme femme ! II leur semble aborder a des rives incertaines, oil 
leur narcissisme s'ebranle et perd pied. 

Beaucoup preferent ne pas perseverer, car ils redoutent avec la meme femme, 
pourtant seduisante, le danger qui pourrait s'y tapir. Les femmes n'ont-elles pas ete 
vues comme suppots du diable ? Est-ce parce que se sentant sollicites par elles a les 
suivre ils s'affolent du « jusqu'oix » cela va les entrainer ? Les plaisirs des femmes 
quand elles ne se contentent pas d'objets partiels comme au temps de leur jeunesse 
immature, aux demandes desquelles quand les hommes desirent les femmes ils 
aiment a repondre, ces plaisirs, lorsque la femme a atteint par l'homme a la 
jouissance approchee du phallus symbolique, les suscitent dans leur sensibilite et 
leur etre meme. Le prix en est inconnu. Le prix, l'epris. Est-ce toujours la 
consequence de cette identification ou cette rivalite qui, dans leur dialectique 
masculine, les maintient a leur tonus dans la societe des hommes, ou bien est-ce 
cette introjection encore plus archaique du desir de l'autre qui, leur rappelant leur 
enfance aupres de la mere, est prete a resurgir ? (Or, la femme genitale dans sa 
focalisation de desir et d'amour sur l'homme qu'elle aime ne connait plus ces 



processus archai'ques. Elle se contente d'etre elle-meme — toute castration vecue et 
acceptee dans l'amour qui la fait vivre et aimer.) Ou est-ce la pulsion 
epistemologique, si fondamentale a l'intelligence masculine, dans sa reference au 
phallus symbolique et qui, s'appliquant a la femme, y perd tout repere ? Le sens de 
leur jouissance, a ces femmes, touche quant a eux a l'abscons, et devant ce gouffre ils 
craignent le vertige. 

C'est que de son integrite gardee, l'homme se demande ce qu'a son narcissisme 
l'amour et le desir de cette femme risquent de lui couter. Alors qu'elle, c'est devant 
le premier coit qu'elle avait tendance a fuir, c'est devant la premiere jouissance 
qu'elle a senti en elle une mutation se faire. Lui, maintenant, c'est a son tour de fuir 
devant cet amour et le desir de cette femme qui lui doit sa sereine maturite et la 
fidelite de son desir pour lui. Quelle est la metamorphose en sa totale maturite 
ignoree que l'homme, en la pressentant, fuit ? Orphee, sa fidelite maladroite a 
Eurydice et son desir scopique, les a payes de sa vie. Serait-il plus adroit qu'Orphee ? 
Ne vaut-il pas mieux s'en separer avant, de cette femme qui, coit apres coit, lui 
derobe la forme toujours invisible de son desir qui, etreinte apres etreinte, du sens 
de son amour le laisse dans 1'ignorance ? Ignorance et invisibilite, deux reperes qui, 
un jour ou l'autre, font a l'homme lacher prise de la femme, parce qu'a leur tour, 
pour l'homme, elles font affleurer ses pulsions de mort insupportables au 
narcissisme et a la cohesion masculine. Toujours est-il que l'observation clinique et 
sociale en fait foi, la plupart du temps, si ce n'est toujours, en quelque chose la 
frequentation de telle femme aimee et desiree tout a la fois devient a l'homme 
lassante, tout au moins en amour sinon en desir ou vice versa. 


Telle est la dialectique pour une femme de la rencontre du corps et du cceur 
conjoints dans son desir et son amour genital pour un homme et tel est son effet 
dans le destin des femmes : 

— Soit etre quittee dans la realite des rencontres de corps ou quittee dans la realite 
des rencontres de cceur parfois meme les deux, par l'homme qui au phallus 
symbolique a son insu l'a conviee et initiee, l'attirant en deQ et au-dela de sa realite. 



- Soit devoir quitter celui qui, au role de phallus partiel reel seul, l'a faite en son 
corps et son coeur advenir. 

La femme, mue par le desir genital devenu sa raison et sa deraison de vivre, ne 
peut et ne desire rien savoir du phallus imaginaire qu'elle represente pour l'homme 
et que c'est a sa conquete qu'il est, quand il la desire dans la realite ou dans son 
imaginaire, lui qui est du phallus la representation pour elle concrete dans la realite, 
et qui permet sa maturation libidinale et affective. Lui, qui est pour elle en sa 
personne le representant phallique de ce qui, d'elle-meme, demeure quand elle perd 
ses references corporelles et imaginaires. C'est encore lui, present-absent par son 
phallus partiel qui la fait jouir, qui l'initie au langage de femme que, sans lui, avec 
personne ni avec elle-meme, elle ne saurait parler. 

Mais l'homme qui, en son corps, a le phallus partiel voue a la genitalite, en son 
cceur mu a donner plus qu'a prendre, est dans son desir et son amour pour elle en 
quete de son depassement, en quete lui aussi du phallus symbolique. Or, la femme 
ne lui procure que le risque de lui derober ce qu'il a, et fait reculer a mesure qu'il la 
connait l'espoir de lui donner ce qu'il cherche, le secret de ce qui la rend sans penis 
heureuse et sereine. II ne peut supporter qu'elle re^oive de lui l'initiation au phallus 
symbolique — que lui a-t-elle done avec cautele derobe ? — ni admettre qu'elle n'ait 
pas comme lui et de la meme fa^on, a l'unisson, le constant desir du phallus partiel 
narcissisant pour lui, ou du phallus dans la realite quand elle connait 1'amour qui, 
par lui, la fait vivre. Il ne peut pas admettre non plus que, restee narcissique quand 
elle Test, elle n'ait pas pour son corps a lui le meme cube qu'elle a pour le sien, et 
pour son objet partiel a lui, le penis, le meme cube que lui-meme lui porte... 


J4; [En 1960, le chapitre III commengait ici, sous le titre : ] La relation d'objet genital chez la femme. Sa 
structuration. Ses modalites. [Le titre actuel ouvrait la premiere partie, jusqu 'a la page 308, largement developpee 
en 1982. Nous signalons ce qui a ete supprime de la version initialed 

2L [En 1960, a la place de externes et internes.] corporelles et pluri-sensorielles actives et passives 
y [En 1960, a la place de repetitive : ] repletive 

4 Le spliting, c'est la dissociation du sensori-psychique cote bebe, du kineto-mimique cote mere. La voix 
dissociee de ces deux moities qui font la complicite du lien enfant-mere dissocie aussi la cohesion narcissique du 
nourrisson ou du bebe, parce que cette voix n'est plus referee a des corps en relation de langage, mais, dans son 





souvenir, qui n'est pas soutenu par des retours qui la remodulent au plaisir et au bien-etre de l'enfant, devient 
signal de danger pour le systeme sensoriel ou pour le systeme psychique. Ce qui en est de la voix Test aussi pour 
le visage, qui ne revenant pas alors qu'il est attendu, parce qu'il est remplace par un autre visage que l'enfant ne 
reconnait pas, provoque en lui cette dissociation qu'on a nommee « spliting » si cette dissociation se repete 
souvent, l'enfant peut entrer dans cette modalite particuliere de la psychose infantile qu'on appelle l'autisme. 
(Note de I'auteur.) 

51 [Suppression en 1982 : ] Le cceur (parce qu'il est joyeux ou meurtri) est devenu le lieu des emois 
caracterisant une vivance en communion emotionnelle a distance de l'aime, cet autrui ressenti semblablement 
constitue emotionnellement, et fonctionnant semblablement, celui qui sait ce que nous sommes ; qui nous 
connait et en qui nous nous reconnaissons unifies dans notre etre et dans nos fonctionnements. 

61 [En 1960, la fin du paragraphe etait: ] La souffrance ressentie et verbalisee par l'autre comme semblable 
par-dela la distance entre leurs corps separes font que deux etres humains se sentent accordes, mais ne le savent 
chacun que pour lui seul, grace au souvenir de la satisfaction encore attendue au lieu mediateur de son corps a la 
zone erogene blessee dans l'image de son corps reference a l'autre par la separation, en un lieu qui, dans notre 
temps vecu, a presentifie notre relation a l'etre ancestralement associe par nos emois remanents a ceux que nous 
eprouvons pour l'elu d'aujourd'hui et a son sens vitalisant pour nous. C'est grace a la separation douloureuse et 
a la plaie imagiere du corps, non fermee, alors que les plaies du corps se ferment, que les hommes savent que 
leur corps est symbolique en sa masse et en ses fonctionnements de liens plus existentiels, plus pregnants et plus 
electifs que ceux de la chair auxquels ils ne sont plus necessairement references dans l'actuel spatiotemporel. 

71 [En 1960, la phrase qui suit etait legerement dijferente : ] Cette conformite de sentir et d'agir, nee de la 
cooperation concertee ou de son refus, n'est structurante pour l'etre humain qu'avec un semblable constitue a 
l'image de sa mere nourrice, c'est-a-dire de la personne dont son corps attend tout dans la securite, parce qu'il y 
a, du fait de la naissance et des premieres impressions perceptives distales liees aux perceptions internes d'exister, 
un fait illusoire et primordial, 1'illusion de la similitude structurale specif!que. 

8^ [Reprise developpee de 1960 : les deuxparagraphes qui suivent .] 

2 * [Reprise developpee de 1960 : les troisparagraphes qui suivent (cf. aussi plus loin, p. 30J^.J\ 

10* [En 1960, la fin du paragraphe etait: ] et 1'eprouve jusqu'a ce qu'il s'empare possessivement de 1'objet 
porteur de cette phallique, vivante et creative signifiance. C'est le desir. 

11* [En 1960, le paragraphe qui suit etait: ] Toute tension liee associativement a l'attente gratifiante de 1'objet 
desire promet la contamination de cette phallique signifiance et fait la valeur-desir de 1'objet qui herite de toutes 
les sensations remanentes de plenitude dont la memoire a conserve les traces imagieres, passivement et 
voluptueusement eprouvees dans les satisfactions anterieures connues et repetitivement attendues. C'est a cause 
de cette tension accompagnant le desir erotique ou emotionnel a satisfaire que 1'objet aime ou 1'objet desire est 
toujours representativement phallique, du seul fait du desir en un lieu focal erogene de notre corps, c'est-a-dire 
de la sensation de pregnance attractive du corps de l'autre, symbole phallique de puissance fonctionnelle 
emissive jaillissante dont il suscite par reference et inference en nous l'image. L'objet du desir genital n'est done 
valeureux que s'il a valeur de presentification subjective phallique et cela chez les humains des deux sexes pour ce 
qui concerne le symbolique, quelle que soit la forme creuse ou protusive sensorielle de leurs organes de contact 
somato-somatique intentionnel ou occasionnel et qui peut alors par simultaneite de temps et d'emoi relationnel 
signifier l'appel mediateur. 



12* [ Reprise de 1960 : ce passage, jusqu'a rencontres emotionnelles, qui venait initialement comme suite a la fin 
du troisieme paragraphe de la p. 301.\ 

13* [Reprise developpee de 1960 : le paragraphe qui suit et les deux premieres phrases du paragraphe suivant.\ 

14* [ Reprise developpee de 1960 : jusqu 'a la fin de cette premiere partie, p. 308.] 

15* [ Reprise de 1960 : cette partie, jusqu 'au haut de la page 333. Nous signalons ce qui a ete ajoute ou supprime 
en 1982.] 

16* [Suppression en 1982 : ] epreuve narcissique genitale 

17* [En 1960, a la place de inceste : ] renoncemenr du desir genital pour le geniteur 

18* [En 1960, la fin du paragraphe etait: ] Les reves sont toujours, lorsqu'on les analyse, relatifs a un conflit 
endogene d'ordre genital. 

19* [En 1960, a la place du long developpement qui suit jusqu'au has de la p. 321 : ] Au moment du deuil 
narcissique esthetique infantile de la bouche, le desir est pret a se manifester electivement au sexe et, le corps 
etant ressenti acheve ou presque, ce sexe est attendu fecond, non pas dans le sens additif et soustractif 
metabolique pour la masse corporelle du sujet, mais fecond au sens genetique humain, d'engendrement, hors 
des limites de son corps, d'un etre vivant, homologue en espece symbolique, de laquelle l'enfant cedipien se sent 
etre lui-meme un representant sexue. N'est a proprement parler cedipien qu'un desir d'enfanter un etre humain 
a aimer et eduquer, bref un etre vivant semblable en espece, qui puisse devenir autonome a son tour, un desir 
d'enfanter apres couplage incestueux genito-genital avec son propre geniteur heterosexuel, adulte surestime et 
subjuguant en sa personne et en son sexe. 

20* [En 1960, les quatrepoints qui suivent etaient: ] 

21 L'objet heterosexuel geniteur 

22 Les relations genitales 

23 Le sexe genitalement valorise 

24 L'espoir de fertilite genetique humaine. 

25* [En 1960, le paragraphe etait : ] Enfin, ces fantasmes ne sont cedipiens que si le sujet est parvenu 
pratiquement a l'autonomie de sa conduite et de son entretien, c'est-a-dire s'il est capable, dans sa realite 
temporo-spatiale, de maintenance, de survivance et de croissance corporelle, sans le recours necessaire maternant 
prothetique a un autre etre humain, ce qui implique que son insertion au groupe est entierement mediatisee et 
symbolique, 

26* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 

27* [Ajout en 1982: le paragraphe qui suit.] 

28* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

29 Voir, au chapitre I, les observations de la frequence de la non-resolution cedipienne chez la femme et ses 
consequences cliniques, l'homo et 1’heterosexualite concomitantes, la contamination nevrotique des 
descendants, c'est-a-dire des enfants en cours d'CEdipe par des parents qui n'ont pas resolu l'CEdipe. {Note de 
I'auteur.) 

30* [Ajout en 1982: ] ou paternel 

31* [Ajout en 1982: jusqu'a brehaigne] 

32* [Ajout en 1982. : jusqu 'h la libido, et] 



33* [En 1960, la fin du paragraphe etait : ] La chute des dents gene pour manger, pour parler et se faire 
entendre, parfois elle ridiculise, touj ours elle les enlaidit a leurs yeux dans le miroir. 

34* [Ajout en 1982: les deuxparagraphes qui suivent.\ 

35 Sur le cas de cette femme vaginique, voir F. Dolto, Seminaire depsychanalyse d'enfants, I, op. cit., pp. 101- 
103. 

36* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

37* [Suppression en 1982 : ] J'aimerais savoir si cette observation est confirmee. 

38* [En 1960, la fin de la phrase etait: ]... du renoncement genito-genital au pere. 

39* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] le premier langage de celle-ci pour 1'enfant 
40* [Ajout en 1982: la proposition qui suit entre virgulesd 
41* [Reprise developpee de 1960 : le paragraphe qui suit.] 

42* [Ajout en 1982: les quatre mots qui suivent.] 

43* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

44* [Ajout en 1982: la fin de la phrasel] 

45* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.] 

46* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

47* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.] 

48* [Ajout en 1982: le debut de la phrase jusqu 'a filles.] 

49* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] et sera oblige de resoudre la situation cedipienne tres tot. 

50* [Ajout en 1982: la fin de la phrasel] 

51* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.] 

52* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 
53* [Ajout en 1982: la fin de la phrase.] 

54* [Ajout en 1982: la fin de la phrasel] 

55* [Ajout en 1982: le passage qui suit, entre parentheses.] c [En 1960, la fin du paragraphe etait: ] en projetant 
sur l'avenir une seduction reussie, licite, sociale et une fecondite humaine. 

56* [En 1960, la fin du paragraphe etait: ] soit plus valorise que la promesse de plaisir a ressentir par le sujet 
lui-meme, 

57* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] mais oblativement. 

58* [Ajout en 1982: le paragraphe qui suit.] 

59* [Reprise developpee de 1960 : la premiere phrase du paragraphe qui suit.] 

60* [En 1960, a la place de la fin de ce paragraphe et du suivant, il y avait : ] valorise la complementarite 
genitale a sa valeur de condition de sa responsabilite pour sa personne identifiee a celle de sa mere, de toute 
femme et pour celle du partenaire masculin identifie a son pere. Elle peut dire non aux demandes de ceux des 
garqons qu'elle ne desire pas soit de corps, soit de cceur, soit d'ethique, en tant que compagnon de vie et pere 
d'une descendance eventuelle commune. 

61* [Ajout en 1982: les deux mots qui suivent.] 

62* [En 1960, le titre etait: ] Le risque feminin et la dialectique imagiere, etc. [Ajout en 1982 : le debut de cette 
section, jusqu 'a la p. 360, fin du deuxieme paragraphed 

63* [Suppression en 1982 .'7 selon une dialectique orale et anale dont elles sont issues et contaminees. 




64* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] entierement determinee par une echelle verticale comme la posture 
humaine specifique de la dignite, allant de bas en haut, c'est-a-dire de rien a bien, mais aussi de haut en bas, de 
bien a mal. Je m'explique. Les rapports de l'enfant petit a l'adulte grand montent a lui et redescendent de lui. 

65* [En 1960, la fin du paragraphe etait: ] En miroir, et par contamination energetique d'origine complexe 
(cf. les aveugles sourds-muets qui introjectent apres identification aussi), le petit humain est induit et contamine 
de l'echelle des valeurs comportementales et emotionnelles des adultes compagnons de sa vie jusqu'a l'age de la 
crise cedipienne. 

66* [Ajout en 1982: les deux phrases qui suivent .] 

67* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 

68* [La suite du texte, jusqu 'a la fin de ce chapitre, p. 384, est un remaniement de 1982. Nous signalons ce qui a 
ete repris ou supprime de la version de 1960.\ 

69* [ Reprise de 1960 : les deux phrases qui suivent .] 

70* [En 1960, le debut de la phrase etait: ] Le prestige du phallus 
71* [Reprise de 1960 : le paragraphe qui suit .] 

72* [Reprise de 1960 : le paragraphe qui suit.] 

73* [Ajout en 1982: la fin de la phrase .] 

74 Tout le monde sait que si Ton ne fait pas compliment sur son plat a une cuisiniere, elle pense qu'il est rate, 
meme si elle l'a goute et trouve quant a elle bon. Si on ne dit rien a un peintre sur une des toiles qu'il expose et 
dont il est satisfait, le voila denarcissise (d'ou les gloses abracadabrantes dont sont si gratifies les peintres). Dire 
quelque chose c'est donner sens de rencontre en plaisir. (Note de l'auteur!) 

75* [Suppression, en 1982, d'unpassage concernant revolution de lafille: ] 

Cette petite personne doit, pour subsister, etre siege en son corps actif et passif d'apports et de deports de 
mouvements liminaires : les besoins necessaires - ni bons ni mauvais — accessoires, les desirs, bons ou mauvais 
selon qu'ils entrainent le bien ou le mal chez autrui; ou rien, le rien n'etant pas creatif d'humain. Si les desirs de 
la fille ne sont pas perqus, requs par 1'autre, son semblable, ce qui emane de son corps est nie par elle en tant 
qu'humain : c'est rien. C'est ce rien - ressenti a-humain — que le culturel va combler au benefice de ces 
personnes, petites ou grandes, masculines ou feminines, poussees par leurs desirs immanents a leur vie, de se 
connaitre au-dela de leurs besoins dans leurs desirs et de se reconnaitre semblables apres leur expression, 
satisfaite si elle est reque, ou non satisfaite si elle ne 1'est pas, ou encore revenant sur eux si elle n'est pas reque. 
[Reprise de 1960 : la phrase qui suit.] 

76* [Reprise de 1960: jusqu 'a la fin du paragraphe p. 375.] 

77* [En 1960, a la place de insecable : ] ovo'ide 

78* [Suppression en 1982 : ] au nom de la raison, car tout est deraisonnable dans les affects de 1'excitation 
sexuelle. 

79* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 
80* [Reprise de 1960 : les troisphrases qui suiventd 
81* [Reprise de 1960 : les deuxparagraphes qui suiventd 
82* [Reprise de 1960 : la fin de ce paragraphe et le suivant.] 

83* [Reprise de 1960 : les deux paragraphes qui suiventd 



CHAPITRE V 


En guise de conclusion 


LA DIFFERENCE GENITALE ENTRE LES HOMMES ET LES FEMMES DANS LEUR IMAGE 
SUBJECTIVE DE PUISSANCE REUNIFIEE APRES LE COIT 

L'homme : L'homme qui a eprouve la jouissance dans le coi't est reunifie 
narcissiquement a 1'image de son corps, reconcilie avec son impuissance inter- 
co'itale, c'est-a-dire reconcilie avec son sexe flaccide appendu a son corps phallique. 
II peut ne pas aimer par le cceur sa partenaire—. La femme, dans ce cas, est pour lui 
un objet imaginaire, phallique materialise, un objet partiel dont il a pris possession 
dans le coi't. La possedant stheniquement dans son corps phallique et la penetrant 
phalliquement avec son penis erige (dent, palpe, membre pour son image statique et 
son image dynamique, jaillissement pour son image fonctionnelle), il a retrouve son 
integrity il a comble le manque que la tension de son desir lui signalait. Il est 
content de lui-. 

Si la femme donne a son partenaire les preuves, mediatisees a ses sens de 
perception, qu'elle a eprouve ou simule du plaisir au cours du coi't, outre la 
reunification narcissique de son corps l'homme eprouve la sensation d'un accord 
interpersonnel relatif au plaisir, symbolique alors d'un troisieme terme : il a fait 
jouir une femme. Il l'a refaite femme. Il est her de lui. 

Il peut arriver que l'homme soit jaloux du plaisir eprouve par sa partenaire, plaisir 
dont il n'est pas certain qu'elle le doive a sa propre personne actuelle, mais a son 
experience acquise ailleurs, et seulement repetitivement eveillee en elle. De la vient 
l'attirance de certains hommes pour les femmes de rien, inexistantes sans eux 
(Pygmalion), ou pour les femmes vierges qui ne peuvent les comparer a un autre, et 
qui, parfois, quand elles sont deflorees, surtout si c'est la difficulte d'y arriver qui les 



excitait, — ne sont plus pour eux que des objets casses qu'ils rejettent, representantes, 
a leur place, de leur propre castration- qu'ils continuent de nier, tout en la 
provoquant-. De la aussi vient l'attirance de certains hommes pour des femmes 
frigides avec tous les hommes, ou qui doivent se dire telles, attirance qui les fait 
« s'acharner », comme le disait l'un d'entre eux, vers un plaisir alors prometteur 
pour eux d'une plus-value phallique 2 -. 

Bref, cette electivite pour le troisieme terme, le plaisir que, au lieu de donner a la 
femme, l'homme prend pour lui seul, me parait plaider en faveur d'une castration 
symbolique de plaisir passif anal non resolue a l'epoque de son enfance, ou d'une 
image du corps de l'epoque du stade anal actif non abandonne. II est probable qu'a 
l'epoque de la pose des forces genitales conflictuelles oedipiennes la rencontre 
emotionnelle du pere dans une scene de seduction rivale de la mere a fait fantasmer 
au gar^on une scene primitive vecue dans la non-acceptation pour lui de la valeur de 
la femme et de son vagin feminin — rival ridicule mais combien dangereux et 
triomphant quand, dans la parturition, la femme met au monde un bebe, chair de 
sa chair, qui la gratifie et qu'elle nourrit avec un plaisir que l'homme ne pourra pas 
connaitre. Pour de tels petits gar^ons qui ne font pas facilement le deuil de la 
sollicitude de leur mere qu'il leur faut partager avec des puines, ce n'est pas 
seulement le penis, incapable de mettre au monde un enfant, mais c'est Tissue ano- 
rectale du gar^on qui, dans la competition engagee avec sa mere, essaie son pouvoir 
passif attractif sur le pere. Chez de tels anciens petits garcons, des coits avec des 
femmes extra-conjugales a l'epoque genital e adulte doivent alors, par la gratification 
de puissance anale liee au plaisir non fecond, compenser la blessure narcissique 
qu'est pour eux le fait d'avoir donne des enfants a sa femme legitime, des enfants 
rivaux dans son amour d'elle pour lui. 

Lorsque des hommes sont restes marques de l'angoisse de castration anale 
mortifere (patente chez les obsedes et les homosexuels), lorsqu'ils avaient appris que 
c'est du ventre des femmes que sortent des enfants vivants dont elles ont re^u le 
germe par l'homme, mais que ce n'est jamais du corps des hommes que les enfants 
peuvent naitre, ils desirent alors des femmes, frigides ou non, peu importe - 
d'ailleurs si elles ne le sont pas, elles le deviendront avec eux —, qui leur servent de 



fetiche du trou fecond, rectal ou vaginal, c'est pour eux assez confus ; et ces femmes 
fetiches, ils se les adornent, meme par les liens du mariage, afin d'avoir des droits sur 
elles, et sur leurs enfants, mais non pour etre heureux avec elles et les rendre 
heureuses.— Ils aiment aussi epouser une femme divorcee avec enfants, pour jouer au 
pere legitime avec ceux-ci, surtout si c'est un gar^on, et ainsi le soustraire, par 
l'influence qu'il prend sur lui, a sa relation a son pere legal. Dans d'autres cas, ce 
meme genre d'hommes « font » un enfant a une femme pour le rapter legalement et, 
le confiant a leur propre lignee maternelle ou paternelle, guerir ainsi leur blessure 
narcissique qui demeure de leur fixation homosexuelle a leur pere qu'ils n'ont pas 
reussi a seduire, ou de la fixation orale, anale ou uretrale a leur mere. 

Void survole, si je peux dire, tout ce qui est subjectif a un homme dans son desir 
pour une femme, qui joue pour rendre la rencontre dans le coit narcissiquement 
valable pour lui - independamment de toute rencontre emotionnelle 
interpersonnelle —, et qui fait que, pour un homme, tout coit physiquement reussi 
quant a lui, quel que soit le plaisir ou les consequences pour la femme, est une 
confirmation phallique qui le narcissise. On peut meme aller jusqu'a dire que toute 
penetration penienne d'un corps (masculin, feminin ou animal) par une issue du 
corps du partenaire est a l'origine du fait que tout gar^on erotise, se projetant dans 
le corps de n'importe quel autre, jouant a la fois le role d'homme et de femme, de 
passif et d'actif, peut eprouver le sentiment d'un triomphe quand le coit pour lui a 
reussi. —II se sent bien dans sa peau, apres l'acte, en ne s'embarrassant guere du 
ressenti de l'autre, et si l'autre aussi a eu son plaisir. II m'a paru indispensable 
d'eclairer par cette rapide etude la subjectivite masculine liee au fait seul d'une 
erection sthenique, de la penetration et de la decharge. — C'est une sorte de 
masturbation par objet interpose, qui lui apporte toujours un sentiment de bien- 
etre. Nous comprendrons mieux ainsi ce qui fait l'originalite de la subjectivite 
feminine. 

La femme : Pour que le desir apparaisse dans la zone genitale de la femme, 
conformement aux necessites fonctionnelles du penis, c'est-a-dire qu'elle soit 
penetrable, il est necessaire que sa caracteristique de fille ait ete bien accueillie par 



ses parents a sa naissance, et que l'epoque orale de son enfance, y compris le sevrage, 
se soit bien passee. Si elle etait restee negative ou revendiquant l'objet partiel 
phallique maternel (le sein), elle risquerait d'infliger a l'homme dans le coit par 
l'investissement oral de son vagin un danger de mutilation penienne. II faut aussi 
que son vagin ait ete valorise a l'epoque du deuil de 1'enfant anal magi que qu'elle 
croyait les bebes etre pour les femmes, afin de parer au danger du viol qu'elle risque 
de subir par son investissement vaginal qui, tel un anus, serait habite par une 
dynamique phallique centrifuge par rapport a l'objet partiel—. II faut done que le 
desir chez la femme soit indifferent quant a son vagin, qu'elle ne l'ait pas investi du 
tout, ni en actif, ni en passif, qu'elle l'ignore tout simplement, ou qu'il soit le siege 
d'un appel attractif pour un penis centripete, valable en tant que plus puissant que 
les options destructrices dont elle pourrait se sentir habitee. 

Mais son ouverture orbiculaire vulvo-vaginale peut etre aussi investie passivement 
de libido anale. Dans ce cas elle n'eprouve ni desir, ni repulsion. Elle se laisse faire 
par l'homme. Dans ce cas, la femme peut se faire subjectivement une image unifiee, 
phallique, de sa personne et d'un sexe qui en realite dans sa subjectivite est un ano¬ 
rectal disponible pour un objet partiel a ressemblance fecale. —Mais il faut alors que 
sa personne phallique ait ete par elle investie de narcissisme, afin de rivaliser avec les 
femmes seductrices pour attirer l'homme a distance, ce qui lui apporte une 
jouissance de triomphe sur ces autres femmes. En fait, ce sont des femmes a qui les 
hommes, en tant que personnes sexuelles, sont necessaires, mais ils ne le sont que 
pour confirmer leur narcissisme. Leur habitus exterieur est souvent celui de la 
mascarade feminine, plus que de la feminite. 

L'accomplissement du coit ne necessite done ni la veritable pose de l'CEdipe, ni 
non plus — et moins encore — sa resolution, mais seulement 1'acceptation, depuis 
l'epoque pregenitale, d'une suspension de la satisfaction et d'un transfert de 
dependance filiale a la mere ou au pere sur la dependance a son partenaire. 
Dependance qui peut s'accompagner d'une tres grande ambivalence affective. Les 
fantasmes de sadisme oral, portant sur le sexe du partenaire, ne sont pas 
necessairement conflictuels pour elle. Ils ne le sont qu'en cas de grossesse, car le fruit 
etant un representant de l'homme dans son activite phallique et sexuelle, la femme 



subit une culpabilite liee a une dependance de soumission qu'elle avait a sa mere et 
qui l'avait empechee d'entrer dans le conflit oedipien. Ce fait est peut-etre pour 
quelque chose dans les vomissements de la grossesse. 

Si les composantes masochiques ou sadiques anales se rapportant a cette periode 
pre-oedipienne dominent, les periodes inter-co'itales sont pour elle occupees de 
maux de ventre. Les grossesses sont douloureuses, ou particulierement 
revendiquantes de soins ou de prerogatives qu'elles exigent partout pour leur etat 
« interessant », et les accouchements sont douloureux, a type defecatoire morbide, 
eclatement, viol centrifuge, mais non les coi'ts. Lorsque des accouchements sont 
psychopathologiques — j'en exclus les accouchements qui anatomiquement sont 
impossibles pour la femme -, ils sont dus aux angoisses de la parturiente dont la 
naissance a ete pour sa mere, tout au long de son enfance, l'occasion d'en decrire les 
epreuves. —Et comme la mere dans les souvenirs introjectes qu'elle en a se valorisait 
par la description de ses souffrances au cours de 1'accouchement qui lui a donne 
naissance, elle ne peut faire autrement, devenant mere elle-meme, que de depasser sa 
mere si c'est possible dans les souffrances catastrophiques de sa parturition qui, je le 
repete, n'ont au point de vue anatomique, aucune raison de l'etre. 

Pour qu'une femme non passee par la resolution oedipienne qui l'a rendue 
genitale puisse etre attractive pour l'homme, il lui faut investir de libido orale et 
anale son corps. II faut qu'elle s'arrange pour etre jolie, et qu'elle s'arrange pour 
paraitre bien faite. CJia lui est indispensable pour se sentir a egalite sur le marche des 
femmes. Et lorsqu'elle se regarde dans le miroir, qui est son meilleur compagnon, 
elle aime a se plaire, s'identifiant ainsi, dans ses pulsions scopiques, —a un homme a 
qui 1'image elle-meme, en tant que femme, plairait. Le fait que quelque chose de 
cette epoque demeure chez toutes les femmes est sans doute du a la longue rivalite 
impuissante a la mere, prete a se reveiller devant des femmes que les hommes, sur 
lesquels elles jettent leur devolu, continuent de regarder. Cet investissement apparait 
dans l'interet accorde aux soins du corps et aux vetements que les hommes ne 
connaissent que peu, sauf a l'adolescence, quand ils ne sont pas encore assures de 
leur combativite sociale, de leur audace vis-a-vis des filles, de leur pouvoir erectile 
penetrant, bref de confiance en eux. Mais ce souci leur passe rapidement et ce sont 



plutot leurs femmes, ou leurs tailleurs, ou leurs coiffeurs qui les obligent a prendre 
soin de leur toilette et de 1'apparence qu'ils donnent. 

— Pour nous en convaincre, il suffit d'aller dans un salon de coiffure pour 
hommes et dans un salon de coiffure pour dames. II est rare de voir un homme faire 
autre chose que de lire son journal pendant que le coiffeur s'affaire sur sa tete. Cote 
dames, ce n'est pas la meme chose. Le moindre geste du coiffeur est guette, discute 
avec lui, et elles n'en ont pas fini d'arranger les bouclettes. C'est la meme chose dans 
l'essayage des vetements chez le tailleur ou la couturiere. Pour l'essayage, l'homme 
veut que cela aille vite. Le tailleur est content, tant mieux ! il ne l'est pas, tant pis ! II 
en a deja assez. Pour la femme, vous savez ce que c'est. A moins qu'elle n'ait, par 
revendication masculine, nie sa feminite, et qu'elle affecte allure et costume 
d'homme. 

Une femme, si elle n'est pas centree, son desir axe par l'interet de l'homme qu'elle 
aime ou qu'elle veut attirer, se sent veuve avant d'avoir ete mariee. Elle a ete veuve 
en effet de son pere, et brehaigne de leur enfant incestueux. Elle avait ete auparavant 
deja veuve de sa mere et, dans les fantasmes de la castration primaire, peut-etre par 
elle mutilee du penis, avec 1 'approbation de son conjoint. On comp rend que ce qui 
lui reste de phallique, son corps debout, et ce qui lui a pousse avec la puberte, ses 
seins, soit de ses soins un objet a ne pas negliger. Tant qu'un homme n'est pas 
encore lie par son desir a elle, elle eprouve en son sexe des emois que ne confirme 
aucun autre signe que le sang menstruel, preuve de son infeconde beance. Elle la 
cache par le balancement provocant de ses hanches, par le ballonnement de ses 
seins, par la grace de sa taille, oil se signalise, par sa finesse soulignee ou le mystere 
provocant du flou des vetements, sa disponibilite matricielle. Son visage, dont elle 
ornemente les issues erogenes, ses regards aguichants, ses fuites feintes apres qu'une 
proie masculine s'est montree touchee a distance, sont pour elle des points gagnes 
qui jalonnent son itineraire en societe avant qu'elle ait decouvert 1'amour. 

Certaines femmes peuvent etre jalouses de toutes les femmes qui, avant elles, ont 
attire l'homme a les desirer, ou qui les interessent lorsque, se promenant avec un 
homme, elles le voient lorgner des silhouettes de femmes.— Elles veulent 
l'exclusivite de sa personne, de son sexe, de sa valeur sociale, de sa puissance anale, 



de son admiration, de sa fecondite. Bref, de tout ce qui pour elles a valeur phallique. 
C'est probablement pour cette raison qu'elles declarent les hommes ego'fstes, meme 
ceux qui ne le sont pas—. 

Lorsque le desir des femmes n'est encore que vulvo-vaginal, il est refere a la libido 
narcissique orale et anale et, de ce fait, est inconsciemment castrateur, mettons 
meme mutilateur, du penis, rapteur de son jaillissement spermatique, adorneur 
d'enfant fetiche promis comme bonne denree a regarded, a peloter, a manger de 
baisers. Enfant beau et bien « fait », et toujours plus ou moins transfert de son 
narcissisme sur ses ballons mamellaires, bien pleins, ou fetiche d'un ballon vesical 
bien turgescent, qui leur produit, aux heures que ces femmes exigent, de bonnes 
denrees excrementielles, choses bien moulees, objets partiels feconds qu'elles lui 
interdisent de garder pour lui, et de livrer quand bon lui semble. Ces nourrissons, 
ces enfants doivent etre bien propres aussi, bien moules, bien polis, bien sages, bien 
perroquets et honorant leur contenance palpante extrapolee de l'utero-rectal. —Ces 
femmes vulvo-vaginales, fillettes grandies restees frustrees de n'avoir pu plaire a leur 
pere, s'imaginant ou ayant veritablement eprouve qu'il ne les aimait pas parce 
qu'elles n'etaient pas des gar^ons, et cependant ayant assez aime leur mere pour 
vouloir s'identifier a elle, sont des femmes jamais satisfaites. Bien que ne voulant pas 
lacher leur homme, elles le jugent un conjoint odieux, incapable de comprendre les 
« sacrifices » qu'elles font a leur « interieur » et a leurs enfants, qui ne peuvent en 
cherchant leur autonomie a coups de troubles de caractere que leur paraitre ce 
qu'elles les induisent a etre : des excrements (baton merdeux). Tout ceci se vit a 
distance emotionnelle des personnes de leur partenaire ou mari et de leurs enfants. 
—A ceux-ci, au heu de les reconnaitre dans leur personnalite lorsqu'ils sont plus 
grands, et qu'elles veulent obtenir d'eux ce qu'elles en attendent, elles donnent 
comme exemple les enfants des autres (« regarde les fils Untel, regarde les filles 
Untel... »), qui ont, a leur idee, toutes les perfections. Quant a leur conjoint, elles 
leur donnent en exemple le comportement d'un autre homme a l'egard de sa 
femme : « C'est pas lui qui ferait 9 a a sa femme ! Regarde comme il s'occupe d'elle », 
etc. Je disais qu'elles etaient restees dans un desir oral revendiquant de mutilation 
phallique ; en fait elles sont casse-pieds. Sans cesse occupees de ceux qui les 



entourent du fait de leur insatisfaction permanente, elles leur refusent la liberte de 
mouvement et d'initiative par laquelle le genie proprement sexuel pregenital d'un 
enfant, fille ou gar^on, et le genie masculin d'un homme se manifestent lorsqu'ils 
sont authentiquement genitaux et authentiquement couples a leur mere ou femme 
dans un sentiment de liberte a son egard. 

Ces caracteristiques vulvo-vaginales de la libido, c'est-a-dire genitales en son 
debut et qui en sont restees la chez ces femmes narcissiques, dont je fais un tableau a 
peine caricatural, sont differentes chez l'homme, lorsqu'il est epoux et pere 
narcissique. Cela est sans doute du au fait que sa genitalite a lui, lorsqu'elle porte 
fruit, ne fait qu'assister sa compagne, mais ne geste pas l'enfant. S'il instruit et forme 
l'enfant a la societe, c'est par des corrections paternelles transitoires, violentes et 
castrantes, parfois destinees a le vexer, a l'humilier et, dans son narcissisme, il se sent 
justifie a soutenir un Moi social valeureux qui lui donne bonne conscience. Mais il 
n'est pas casse-pieds comme une mere l'est, sans doute parce qu'elle porte son fruit 
rapte a l'homme en cachette et desire le construire pour elle. Elle n'en est pas 
arrivee, faute de resolution oedipienne, a la notion de la sublimation genitale sans 
laquelle une femme n'eleve, ne peut elever, un enfant pour son autonomie et son 
degagement d'elle et le donner a la societe. 

Vu par de telles femmes, leur conjoint ou leur partenaire sexuel devrait, tels la 
mere et le pere reunis a l'epoque orale et anale, les porter socialement, les nourrir, les 
vetir, leur procurer du plaisir, les montrer en public, comme leur phallique 
signification, et leur laisser dominer et posseder des enfants, choses 
parthenogenetiques, qu'elles ont con^us, accouches, nourris, soignes possessivement, 
fetiches qu'ils sont de l'amour d'elles-memes ; et l'homme devrait en cela les 
admirer, afin d'etre leur vivant miroir, grace auquel elles pourraient se contempler, a 
defaut de se sentir femmes vraiment ; mais en echange, elles n'ont jamais de 
tendresse pour leur homme et quoi qu'il leur donne, en reponse a leur demande ou 
gratuitement, ce n'est jamais cela qu'elles auraient desire. 

De telles femmes ne sont pas toujours frigides. Elles eprouvent des orgasmes 
nymphomanes, generalement de style masturbatoire clitoridien, camoufle avec le 
morceau de corps que l'homme met a leur disposition surtout si elles rencontrent 



des hommes qui desirent des femmes-enfants, a plaisir clitorido-vulvaire et cutane 
diffus sur tout le corps. Elies jouissent aussi en particulier de leurs mamelons dont la 
masturbation dans l'enfance est liee a celle du clitoris et a des emois fantasmes sado- 


masochistes. Ce sont des femmes ou passives ou masochiques sexuelles, totalement 
dependantes en echange/troc de leur totale ou relative impuissance phallique 
industrieuse et surtout sociale. 


—Elies ont en societe des sentiments d'inferiorite terebrants. Lorsqu'une 
frustration s'ajoute a leur habitus frustre, elles ont immediatement des reactions 
psychosomatiques, dont tout le monde doit etre au courant. Souffrir, etre malade, a 
leurs yeux, surcompense un peu leur sentiment d'inferiorite. Ce qui parait etrange a 
l'observateur, c'est de voir la tolerance que les hommes ont a l'egard de ces femmes. 
Alors qu'une femme qui a investi son vagin d'une fa^on genitale et qui, de ce fait, a 
traverse l'angoisse de viol au moment du complexe d'CEdipe peut provoquer dans le 
desir un homme a l'abattre, celle-ci, qui en aurait tant besoin, tombe sur des 
hommes, comme on dit, qui se laissent manipuler a les soigner, a se plaindre en 
douce, mais a leur laisser continuer le cirque deletere pour le foyer et pour les 
enfants. 


II arrive qu'elles soient frigides avec leur conjoint, socialement gratifiant, mais 
c'est lorsqu'elles ont des raisons de penser que leur jouissance serait gratifiante pour 
l'homme. Elies ne le sont pas avec leurs amants auxquels elles prennent du plaisir 
dans le coit en compensation de la puissance phallique, argent ou enfants, qu'elles 
ne lui soutirent pas. Bref, leurs relations endogenes a leur mari sont ambivalentes, 
agressives emotionnelles, et passives corporelles ; ou passives emotionnelles et 
agressives corporelles, si la zone erogene penienne du mari est fetichiquement elue 
et, plus encore, si la depen dance sociale a permis le transfert a son egard d'une 
dependance economique satisfaisante, comme d'une petite fille dont papa-maman 
garnissent le porte-monnaie et entretiennent la garde-robe.— J'ajoute que ces 
femmes, quel que soit leur milieu social et culturel d'ailleurs, ont fort peu d'interets 
culturels, sociaux ou politiques, dans le sens large du terme. Elles n'ont jamais le 
temps, disent-elles comme excuse. En fait, elles n'ont pas d'autre desir que de 
s'occuper dans le concret de surcompenser ce qui leur manque la, immediatement, 



dans les choses qu'elles peuvent prendre materiellement et toucher materiellement. 
Bref, elles se sont arretees avant le complexe d'CEdipe et ne sortent pas de leur retard 
affectif. 

C'est assez surprenant de voir la vie emotionnelle et sexuelle des humains de 
notre civilisation francaise— de plus en plus arretee avant la resolution de l'CEdipe, 
ou regressee a ce stade (apres une tentative d'escapade a deux, la « fugue » ratee du 
voyage de noces). La situation oedipienne est chez l'adulte deplacee des geniteurs 
tabous et perimes sur des contemporains, patrons ou superieurs en reussite sociale 
ou sexuelle. C'est le style courant des relations affectives dans la societe. Cette 
situation oedipienne, continuellement remise en question avec des pions 
guignolesquement varies, alterne avec (ou s'intrique a) une sexualite erotisable a 
n'importe quel contact, erotisation sans reference a la personne possedant le corps 
qui ebranle et suscite le desir, sans reference non plus a la persistance consciente ou 
non de relations passionnelles pregenitales avec les geniteurs, les grands-parents des 
enfants, ou les beaux-parents, les collateraux et les engendres, et avec les 
contemporains des deux sexes. 

C'est bien la, a tous les ages, dans ces families ou dans ces groupes sociaux, toute 
l'instabilite de la vie sexuelle, de style repetitif, oedipien, oil l'individu, homme ou 
femme, se sent toujours menace de castration, fantasme valorisant pour l'homme, 
puisqu'il lui prouve que, pour les autres, il parait puissant, si de cela il n'est pas 
convaincu, qu'il soit mena^ant pour toute femme (fantasme de viol). Dans la vie 
conjugale, il semble necessaire qu'existe le piment d'une presence implicite, cachee, 
ou explicite, d'un ou d'une rivale qui menace le couple. Cette situation de 
vaudeville entretient l'infantilisme libidinal des couples et augmente les ventes de la 
dite presse du coeur. 

C'est cette intrication de relations d'objets cedipiens qui fait le style erotique soi- 
disant genital de notre culture ; je dis soi-disant genital, parce qu'il n'y a de genital, 
en fait, que la zone erogene de chacun. Il semble que les conditions d'une 
actualisation de la situation de transfert pre-cedipien ou oedipien chez l'adulte soient 
necessaires et suffisantes a l'obtention de volupte orgastique dans une decharge 



nerveuse physiologique reconfortante et narcissisante pour l'homme, parfois aussi 
pour la femme ; mais parfois aussi, pour elle, inutile si elle s'estime suffisamment 
valorisee par sa possessivite legale et revendiquante de ses droits a l'egard de la liberte 
d'option et d'action de l'homme, et par ses droits sur ses enfants, fetiches phalliques 
au service de ses desks encore infantiles homosexuels, conscients ou inconscients.— 
Elle veut a leur egard avoir, bien au-dela de l'age oil ses enfants devraient la 
supporter, une relation de maitre a eux, ses esclaves, et en meme temps ses objets de 
projection de son desk, tour a tour homosexuel ou heterosexuel par rapport a ces 
jeunes gens et jeunes filles. 

Ces conditions parfois exclusivement narcissiques et suffisantes pour une vie 
heterosexuelle manifeste chez l'homme et chez la femme nous montrent que, dans le 
contexte social de notre civilisation et quel que soit le niveau social et le statut 
economique des gens observes, le fonctionnement genital dans le coit et dans ses 
corollaires emotionnels narcissiques et ses consequences sociales (maintenance du 
couple, si on peut appeler 9 a le couple) peuvent exister. Car la maturite 
physiologique est atteinte pour le corps, en depit d'une relative resolution 
cedipienne chez l'homme et d'une absence totale de resolution cedipienne chez la 
femme les gens se croient amants, amoureux, se desirant et s'aimant, les families, 
bien que clastiques a l'interieur de leurs murs, sont jugees comme des families 
honnetes et bien fran^aises... 

Quant aux liaisons homosexuelles entre adultes, conscientes ou inconscientes, il 
faut bien dire que celles qui sont conscientes, assumees emotionnellement et 
erotiquement, impliquent souvent davantage les deux personnes humaines et les 
deux sexes des elements du couple et, de ce fait, portent des fruits symboliques 
culturels plus valables que ne le sont les fruits, les enfants et les oeuvres, des relations 
heterosexuelles courantes. C'est peut-etre parce que, a ce niveau general de 
l'evolution libidinale oil la situation oedipienne inconsciente est partout valorisee - 
dans les romans, le theatre, la vie -, le fait d'affkmer, en l'assumant, une option 
sexuelle en opposition au consensus social (pour lequel la mascarade des corps 
apparemment couples selon leur sexe complementaire suffit a rassurer le bon 
peuple), c'est peut-etre parce que la non-fecondite genital e (cette triste ou fatale 



fecondite subie jusqu'a present tout au moins, et qui dedouane, si j'ose dire, les 
unions interpersonnelles et intersexuelles les moins valables oralement, analement, 
genitalement) pousse deux personnes du meme sexe qui s'entre-aiment sans 
fecondite corporelle possible a creer trinitairement, a donner la vie a une oeuvre, a se 
donner l'un a l'autre joie, bref, a porter un fruit sur un plan symbolique, qui est 
genitalement con^u de fa^on souvent plus authentique que bien des enfants de chair 
nes de coits rapaces, indifferents ou sado-masochistes (avec ou sans orgasme). 

Quoi qu'il en soit, il faut retenir : 

1. que les orgasmes clitoridiens, vulvaires et vaginaux ne sont pas du tout 
signifiants de l'acces a une libido genitale de la femme, mais seulement d'un 
investissement narcissique oral et anal deculpabilise^- des voies genitales du sujet 
feminin observe ; 

2. que la fixation erotique a une personne de l'autre sexe n'est pas en elle-meme 
signifiante d'un amour genital au sens emotionnel du terme, que l'interet 
emotionnel a la progeniture n'est pas un signe en lui-meme d'un amour objectal 
genetique de style genital, que toutes ces fixations erotiques ou emotionnelles 
peuvent n'etre que narcissiques et qu'a notre connaissance elles sont, dans notre 
societe, presque toujours organisees par ou pour le narcissisme, du fait de l'absence 
presque totale d'education sexuelle et d'exemples trop rares du sens genital de la 
structure du couple que forment les parents pris par les enfants comme modeles.— 
Le sens de la paternite est a peu pres perdu dans notre societe. Si les gar^ons y 
etaient eduques, conjointement a 1'education des filles et a la maturation de leur 
genitalite theoriquement possible depuis les moyens anticonceptionnels, peut-etre 
notre societe occidentale retrouverait-elle son equilibre emotionnel, et peut-etre que 
jeunes gens et jeunes filles aborderaient l'adolescence ayant totalement rompu avec 
des fixations au stade precoce de la libido, en ayant resolu la dependance aux 
parents, l'ambivalence a l'egard des deux sexes et le sentiment de frustration qui en 
decoule, accompagne d'une angoisse constamment latente de castration et de viol—. 


CARACTERISTIQUES DE L'AMOUR GENITAL CHEZ LA FEMME 



L'amour d'une femme pour l'homme qui l'a fecondee ou non, mais avec qui elle 
est liee par le desir et l'amour, ne s'eprouve pas pour elle au sentiment de culpabilite 
qu'elle aurait a le tromper (qui releve toujours de l'angoisse de castration et de viol), 
mais au sens qu'elle donne a consacrer ses forces a l'epanouissement de l'ceuvre 
culturelle de l'homme qu'elle aime et de ses enfants, et des qu'elle en a la liberte, a 
son epanouissement propre. J'ajoute que les enfants de cet homme, elle s'en occupe 
aussi bien, qu'ils soient con^us par une autre femme ou par elle. Le desir et l'amour 
d'une femme qui a atteint ce niveau de maturite prend son sens independamment 
de l'aisance materielle que cet homme lui procure, et son attachement a lui n'est pas 
diminue par l'eloignement dans l'espace. La bonne entente emotionnelle qu'elle 
eprouve en son cceur avec cet homme perdure qu'il soit present ou absent, 
mediatisee et creatrice dans toutes les formes langagieres entre elle et l'homme et 
dans celles qu'elle entretient avec les adultes des deux sexes qui l'entourent, et que, 
eventuellement, il lui arrive de desirer, mais non pas a la fois d'aimer et de desirer, 
car c'est son homme qui focalise ces deux valeurs. Ce mode d'amour genital n'est 
pas necessairement ressenti pour un homme avec qui les coits sont orgasmiques, et 
toujours superlatifs, ni pour un homme qui a l'exclusivite de lui procurer des 
orgasmes. La qualite de sa valeur subjective phallique vient du desir dans l'emotion 
toujours renouvelee qu'elle a de se donner a celui qu'elle aime, et non du plaisir 
local qu'elle en eprouve. 

Dans son attitude avec ses enfants, l'amour maternel qu'elle leur porte, si la 
femme est genitale au niveau de sa libido, elle le porte narcissiquement de fa^on 
excentree, hors d'elle-meme, au temoignage que 1'enfant represente de la personne 
du geniteur de ses enfants tout au long de leur education, qu'elle reste elle-meme ou 
non couplee dans son sexe au sexe de leur pere. Elle ne joue pas a prevaloir elle- 
meme sur le pere dans le cceur de ses enfants, ni a faire prevaloir un second ou un 
troisieme compagnon de sa vie sexuelle. Cet amour maternel, elle le porte a chacun 
de ses enfants qui grandissent a ses cotes, a leur personne originale et respectee 
comme telle. Elle les suscite a 1'expression emotionnelle qui est la leur, et non pas 
calquee sur la sienne, a l'expression sociale valable pour eux de leurs libres options 



creatrices intrinseques, heureuse de leur bonheur meme s'il doit les eloigner 
spatialement d'elle. Heureuse si leurs options esthetiques ou ethiques sont 
differentes des siennes. Lorsque leurs enfants se choisissent des compagnons de 
plaisir ou des compagnons sexuels, elles ne jouent pas les prophetes de malheur, ni 
ne cherchent a les retenir par des sentiments de culpabilite vis-a-vis d'elles. —En 
fait, tout ceci n'est pas par grandeur d'ame, c'est simplement parce que leur libido a 
atteint le niveau des pulsions genitales authentiques, et que leurs pulsions archa'fques 
et les pulsions genitales, qui ne sont pas toutes dans le corps a corps satisfaites, 
trouvent a se sublimer dans des activites qui leur apportent plaisir et en meme temps 
sont utiles a la societe. Devenues grand-meres, elles sont heureuses de leur 
descendance et capables de donner a leurs enfants et petits-enfants une aide qui ne 
leur semble pas un sacrifice, en meme temps qu'elles ne cherchent pas a prendre 
dans le cceur de leurs petits-enfants la place de leur mere ou de leur grand-mere de 
l'autre lignee. Bref, en toutes choses, et sans effort parce que cela correspond au 
genie sexuel d'une femme genitale, elles sont selon leurs moyens et au jour le jour au 
service de la vie, et particulierement de celle des humains, tant dans sa realite 
quotidienne que dans son aspect symbolique. 

A la difference de l'homme, frequemment polygame (j'ai etudie dans le chapitre 
precedent les causes qui m'en paraissent prudentielles dans son economie libidinale), 
la femme genitale n'eprouve pas la necessite de coits frequents et spectaculaires pour 
etre narcissisee. Passe ce moment d'intimite dans lequel son corps et le corps de son 
partenaire ne font qu'un et son desir et son amour se ressourcent, la femme se 
retrouve appauvrie si son cceur n'est pas, de l'homme qu'elle desire, epris. Le coit en 
lui-meme ne lui suffit pas.— 

Ce qu'elle desire est inaccessible, comme l'est son propre lieu de plaisir dont 
l'ouverture et les profondeurs ne peuvent jamais, dans leur don maximal, signifier 
l'immense puissance qui, dans l'amour, la bouleverse, au sens propre du terme, 
parce qu'il la derealise avec volupte. La pensee de l'aime reveille toujours en elle 
l'epreuve de son impuissant amour, car elle n'a encore a ses yeux jamais rien su lui 
donner, a part ses forces, ses enfants, en echange de cette gratification d'avoir pour 
elle, femme, un homme vrai, et non pas un reve a aimer en silence - peut-etre 



meme a son insu d'en etre entierement sensee, bonheur qui la tient vivante et 
feconde dans tous les instants de sa vie, dans ses plus humbles occupations, des soins 
de son corps aux soins des enfants, en passant par les soins du foyer, qui 
deviendraient sterilement obsessionnels si lui, celui qu'elle aime, ne leur donnait 
leur sens au-dela des sens. 

C'est pourquoi, dans beaucoup de civilisations, les vierges et les veuves transferent 
leur amour sans rien refouler sur la personne symbolique d'un Dieu. Peut-etre est-il 
frange d'imaginaire ? En donnant pour lui des soins attentifs a une oeuvre dont elles 
sont les gestantes et les gardiennes legales, elles se sentent gratifiees et n'eprouvent 
pas le sentiment de frustration que Ton voit a tant de veuves qui n'ont pas atteint le 
niveau genital, et a tant de femmes qui pourtant ont partenaire et satisfaction 
sexuelle. 

C'est ce don d'elles-memes qui confere a certaines d'entre elles un rayonnement 
particulier et confirme que la dialectique genitale porte son fruit hors des corps 
presents dans leur existence temporo-spatiale, je veux dire quand la femme qui 
desire et aime ne peut rencontrer physiquement celui qu'elle aime. Lorsque dans 
une oeuvre ces femmes adultes consacrent leur genitalite, elles obeissent aux lois de 
la dialectique genitale, car elle est symbolique de leur don du coeur dans un au-dela 
d'oeuvre de chair qui y est symboliquement incluse. En fait, elles ne refoulent pas 
leur libido, elles la transferent sur une oeuvre et leurs pulsions y trouvent a se 
satisfaire.— 

Cette pseudo-oblativite du stade genital qui, aux yeux des temoins, parait une 
authentique oblativite dans le sens de desinteressement, parce qu'elles sont des etres 
de devouement, est en fait la preuve que la dialectique genitale (toujours de nature 
libidinale erogene, symbolique, meme dans les amours entre deux humains la 
presents dans leur corps) porte son fruit 12 - qui, lui-meme, portera des fruits, et ainsi 
de suite. Ces femmes font oeuvre de vie. Cette puissance d'effectif devouement lui 
aussi chaste et soumis aux regies qui le delimitent est bien un erotisme genital 
sublime.— Certaines de ces femmes dont la maturite genitale est a la source de leur 
activite sociale, et lorsque celle-ci leur donne pour mission de s'occuper des jeunes, 
ont un impact vitalisant et maternel creatif sur ceux qui la prennent pour modele, 



pour Moi Ideal momentane de leur evolution. II y en a parmi elles, parmi ces 
femmes qui s'occupent de jeunes, des steriles symboliques, certainement, mais y en 
a-t-il plus que chez les femmes charnellement meres ? Quant aux femmes fideles et 
heureuses dans leur couple (et non masochiques), ce qui fait leur joie, indissociable 
de leur option totale pour leur conjoint, c'est d'eprouver a travers les epreuves de la 
vie quotidienne combien elles leur paraissent negligeables, a cote du plaisir qu'elles 
ont trouve et qu'elles trouvent encore a donner leur intelligence, leur force, leur 
cceur a des manifestations symboliques socialisees, plus durables que leur caduque 
personne et qui, tels les enfants de leur chair pour les epouses des hommes, ont plus 
de droit a la vie que leur propre personne, et le soin apporte a la conservation, a 
l'entretien, de ces oeuvres dont elles s'occupent a plus de valeur ethique que celui de 
leur propre conservation. 

SI CE N'EST NI L'ORGANE MALE, NI L'ORGASME QUI SONT RECHERCHES EN EUX-MEMES, 
QUEL EST DONC LE MODE DE SATISFACTION GENITALE SPECIFIQUEMENT FEMININ ? 

Cette question merite d'etre posee. Ne serait-ce pas l'effusion transposee de son 
sexe beant appelant le phallus,— signifiant par son jaillissement spermatique une 
fecondite qu'elle ne desire que si l'homme a qui elle s'est donnee la desire ? Cette 
effusion s'exprime alors dans le don qu'elle lui fait de son corps et de ses forces, 
jusque dans le renoncement eventuel a sa fecondite somatique, pour etre son 
epouse,— identifiee avec 1'eclat de sa carriere — qui pour cet homme est son oeuvre 
majeure et son but a lui —, sa reussite materielle, affective et sociale. 

Pour peu qu'une femme accede, au-dela de l'apparence phallique des corps, a 
l'immanence emotionnelle de la realite de son sexe, elle se comprend reflexivement 
moins qu'elle ne comprend l'homme ; mais ici encore comme au moment de la 
masturbation clitoridienne dont elle s'est detachee, lui trouvant peu d'interet, c'est 
une blessure narcissique pour son intelligence qui cherche, comme celle de 
l'homme, la logique et la raison en s'appuyant sur des mecanismes derives des 
sublimations pregenitales et phalliques. Toutes ces motivations authentiques et 
dynamiques sont sexuelles, bien entendu. Et son sexe, alors qu'elle le ressent en son 



trefonds, quoi qu'elle dise de ses options, il lui reste intangible, inapparent, invisible, 
polymorphe dans ses sensations erotiques — des plus verbalisables et des plus 
localisables dans la peripherie -, dans les fonctions de son corps - aux plus ineffables 
et aux plus diffuses dans l'intimite de son corps interne -, dans toute sa personne, et 
meme au-dela de ses limites temporelles et spatiales, done au plus deraisonnable, 
sans que cela soit pour la surprendre. Ce sexe qu'elle assume depuis son enfance sans 
discontinuer, et qui est pour elle une source permanente d'emois inconditionnes, 
sexe formellement abscons hors la dialectique de la fecondite, celle-ci meme 
tellement hors de proportion entre les emois qu'elle promet et ceux qu'elle tient, 
que les meres en confondent innocemment, dans la revelation qu'elles font de son 
usage matriciel, le viscere uterus et le viscere cceur, tellement plus honorable, peut- 
etre, mais peut-etre aussi tellement plus vraisemblable. 

Quant a la fecondite, j'allais dire a la fertilite de sa sexualite de tous les niveaux 
des pulsions, elle aussi est valoriellement inappreciable du point de vue des corps, et 
meme des cceurs, quand il s'agit d'etres humains essentiellement ethiques et dont, 
alors, le sens est dans le sens du fruit que portera leur fruit, le sens genetique 
sublime et non dans l'enfantement formel, ni dans les soins puericulteurs et 
educatifs qu'elles sont justifiees de leur prodiguer, ni dans les performances 
spectaculaires derivees de l'ethique phallique erectile, ni dans la reussite sociale 
derivee de l'esthetique anale et qui peuvent quelque temps les flatter. Leurs 
souffrances et leurs bonheurs sont inappreciables, incommunicables, 
incomprehensibles, et pourtant source permanente et prevalente a cause de leur joie 
d'aimer. 

Mais dans tout cela il n'est question que de psychologie genitale saine. Une 
femme saine, qu'est-ce done ? 


LE DEUIL DU FRUIT VIVANT DE L'AMOUR SYMBOLISE PAR L'ENFANT : REVEIL DE LA 
CASTRATION, DE SON ANGOISSE, ET RAZ DE MAREE DES PULSIONS DE MORT 

La mort de son enfant, surtout s'il est l'enfant de l'homme qu'elle aime, est la pire 
epreuve pour une femme, et cela quel que soit l'age de cet enfant. Epreuve terrible, 



dramatique, qui lui demande, pour rester vivante et genitalement aimante, tant dans 
sa personne que dans son sexe, le plus grand sacrifice. II lui faut passer d'abord 
l'epreuve des sentiments de culpabilite, decoulant de son Surmoi genetique, 
toujours narcissique. L'avait-elle bien soigne, s'il est petit ? L'avait-elle bien arme 
pour la vie, s'etait-elle assez donnee a sa maternite, ne l'a-t-elle pas contamine de ses 
ideaux a elle, au lieu de lui permettre de lui echapper plus vite, et ainsi d'eviter ce 
qui, pour sa personne phallique, est un abandon de poste, la mort ? Ce poste, la 
femme se trouve etre, en sentinelle aupres de lui, a la frontiere entre les pulsions de 
vie et les pulsions de mort, cede qui introduit a l'agressivite au service de la 
maintenance et de la croissance du corps de son enfant, celle qui introduit au 
respect de la morphologie phallique des etres vivants que nul n'est en droit de 
detruire inutilement. La mort de qui elle aime met toujours la femme en question ; 
mais la mort d'un enfant, fide ou gar^on, c'est plus, c'est la disparition, peut-etre la 
mine du sens symbolique qu'elle avait donne a sa vie, en meme temps qu'elle avait 
donne a cet enfant la vie. C'est aussi le deuil de son narcissisme excentre sur l'enfant 
qui rencontre dans cette epreuve l'expression de la douleur de son conjoint. II reagit 
souvent completement differemment d'elle a sa souffrance. Elle rencontre la douleur 
des autres membres de la famille, parfois leur indifference, quelquefois chez les freres 
et soeurs 1'absence de peine, sinon la rejouissance (un rival en moins). Que 
d'epreuves, d'impuissance et de solitude ! 

C'est encore, et surtout, la tentation narcissique des pulsions de mort auxquelles 
la femme est beaucoup plus que l'homme soumise, surtout si elle est sexuellement 
evoluee, c'est-a-dire tres degagee dans ses options genitales du narcissisme phallique 
de sa personne pour elle-meme. C'est la tentation narcissique de fuir dans les 
fantasmes, dans la magie, dans tout ce qui la relierait imaginairement a cet enfant 
devenu son membre manquant, niant sa realite a elle dans son existence temporo- 
spatiale, qui semble n'avoir plus aucun sens.— Et son conjoint la, qui souffre, elle ne 
peut pas, elle ne sait pas 1'aider. A quoi sert-elle done ? Et personne, la, qui pourrait 
lui faire comprendre qu'une epreuve pareille peut etre depassee. 

C'est enfin, et peut-etre salutairement, l'agressivite remanente contre la nature, 
mere inhumaine, deplacee sur les dieux, ou Dieu pour les monotheistes, ce Dieu 



recours matemo-patemel, aujourd'hui impuissant, ou entite pre-cedipienne jalouse, 
vengeresse.— Comment, s'il existe, peut-il permettre que la vie d'un jeune s'arrete 
avant qu'elle, la vieille, soit morte ? Comment peut-il permettre qu'une creature 
faite pour la vie soit coupee dans sa fleur ? Et, pire encore, lorsqu'elle pense a son 
enfant dans la froideur de la terre oil on l'a mis, elle sent alors des forces de revoke 
et de haine. Aucun hurlement qui sortirait de sa gorge ne pourrait soulager la 
douleur qu'elle ressent, pire qu'une evisceration que dans son enfance elle avait 
imaginee comme quelque chose d'affreux, mais qu'aujourd'hui, dans la realite 
symbolique de son corps, elle vit dans l'amour qu'elle voudrait assez fort pour 
redonner sa vie charnelle a l'etre humain, son enfant, qui a cesse de vivre. 

La seule attitude pour une femme qui voit la, autour d'elle, les siens, les petits qui 
quemandent son attention, son epoux qui a besoin d'elle, est l'acceptation 
renouvelee tous les jours, a chaque reveil, de l'angoisse de castration primaire qui, 
narcissiquement, s'est reveillee en elle et s'est decuplee dans sa force de s'etre 
articulee a la souffrance de mere a la mort de son enfant reel. Cet evenement qui 
concerne une possession imaginaire qu'elle avait illusoirement crue reelle, c'est ainsi 
qu'elle tourne ses pensees dans les moments de calme de son desespoir, cet 
evenement ne signifie-t-il pas la liberte du destin qu'elle croyait avoir donne a la 
personne de son enfant, mais dont elle s'aper^oit aujourd'hui qu'elle ne l'avait pas 
vraiment donne, comme probablement tout ce qu'elle croit donner ? —C'est cette 
derniere pensee qui l'aide au mieux a supporter l'epreuve, la mutilation, et a 
redonner a ceux qui l'entourent un peu du droit a retrouver rire et plaisir et joie, et a 
son epoux les mots qui lui montreront qu'elle est toujours avec lui, par-dela son 
epreuve. Aucune gratification narcissique ne decoule de ce travail interieur. 
L'epreuve d'un tel deuil est impensable, comme la mort, pour qui ne l'a pas connue 
et depassee—, car c'est en effet un peu d'elle qui est mort avec cet enfant, 
irrempla^able, comme tout etre humain mais qui, dans les souvenirs qu'elle garde de 
lui, est lie a tant de joies de sa jeunesse et de son couple, qu'elle s'aper^oit alors 
qu'elle ne lui avait pas laisse tout emporter et qu'aujourd'hui le moment est venu, 
quand s'apaise un peu sa souffrance, de le lui donner, ce tout de son destin a lui. 



C'est alors qu'elle peut donner a cette fille, a ce gar^on, le droit a sa mort qui 
enfin la libere sans pourtant jamais effacer le moment tragique de cette ultime 
mutation de sa genitalite en maturite. Tres semblable a la terre lorsqu'un cyclone a 
passe, les mois et les annees voient le paysage riant se reconstituer, chez la mere qui a 
perdu son enfant et qui a passe cette epreuve. Son epoux la retrouve joyeuse et prete 
a se donner a lui. Ses enfants peuvent parler du disparu, sans immediatement 
assombrir son visage. Elle aussi aime a se rappeler les moments de la vie ensemble, et 
ses amis retrouvent en elle plus sereine, plus detachee, la personne qu'ils 
connaissaient, qui a choisi le jeu du vivre sans plus se pencher sur son malheur. 
Lorsque je disais qu'elle avait ete menacee par les pulsions de mort je ne parlais pas 
de ce qu'on appelle communement une depression melancolique, ce n'est pas du 
tout le meme tableau. II ne s'agissait pas d'une tentation de se donner la mort, ni 
d'un sentiment d'indignite de continuer a vivre. Bien que chez une femme pas 
encore genitale, cette tentation d'autodestruction puisse l'effleurer. Mais le plus 
souvent, cette castration reiteree que le destin l'a obligee a subir suscite en elle 
l'evolution de sa libido vers un developpement genital dans la realite et dans les 
sublimations qu'elle n'aurait pas connu autrement. Peut-etre sera-t-elle parmi les 
rares personnes qui pourront, dans une epreuve pareille qui surviendra a d'autres, 
leur apporter sans mievrerie, sans pitie pathogene, sans identification, le moyen de 
passer moins solitaire 1'epreuve semblable a la sienne. 

POUR UNE FEMME, SON DESIR EST-IL SIGNIFIABLE POUR ELLE-MEME ? 

La femme, en tant qu'etre sexue feminin, est pour l'espece humaine un 
phenomene impensable. Une femme est aussi un etre humain, disait Freud. Elle 
juge sa propre sexualite en tant qu'etre humain avec la logique boiteuse 
homosexuelle qu'elle garde de son enfance pregenitale. C'est done grace a sa 
bisexualite qu'elle peut essayer de se considerer dans son role genital. Ce qu'elle est 
pour les representants males de l'espece, elle Test aussi pour elle-meme : une creature 
charnellement symbole de 1'intangible plus elle se donne, de 1'insense plus elle park, 
de l'anethique plus elle est morale. Une femme ne peut que formuler ce jugement et 



ne peut en meme temps que s'eprouver gratifiee d'etre, pour l'homme qu'elle desire 
et qu'elle aime, l'absurde necessite de son desir a lui, et la grave complice de 
l'incarnation du « JE » dans une rencontre— qu'elle est incapable d'assumer dans la 
luddite. 


J7 [La conclusion est une reprisepresque fidele de 1960. Nous signalons ce qui a ete ajoute ou supprime en 1982.] 
27 [Suppression en 1982 : ] par laquelle il a eprouve du plaisir, cela n'infirme pas ce plaisir de s'etre comporte 
dans sa totalite imagiere existentielle narcissique et specifique de son espece 

3L [Suppression en 1982 : ] La femme, quelle qu'elle soit, pendant l'acte sexuel lui presentifie son pouvoir. 

4j [Suppression en 1982 : ] quand elles ne se defendent plus d'eux, 

17 [Suppression en 1982 : ] oedipienne 
67 [Suppression en 1982 : ] (Don Juan) 

77 [Suppression en 1982 : ] sur tous les hommes que ces femmes ont connus 
8^ [Ajout en 1982 : la phrase qui suit.] 

97 [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

10* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 

11* [Suppression en 1982 : une note] Ce type d'investissement (et de l'image du corps qui en est 
concomitante) est la cause d'accouchements si douloureux qu'on qualifie d'accouchements par les reins. Les 
poussees parturiantes se dirigent subjectivement par-derriere en bas, au lieu de se diriger subjectivement par 
rapport a l'image du tronc (selon l'anatomie) par-devant en remontant, 1'axe du corps du foetus tendant a 
devenir, apres la deflexion de la tete et du tronc, a la sortie des voies genitales de sa mere, d'abord 
perpendiculaire puis parallele a l'axe du corps de sa mere (si le poids de sa masse ne le faisait pas tomber). 

12* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 

13* [En 1960, la phrase qui suit etait: ] Les accouchements psychopathologiques laissent des traces profondes 
dues aux projections maternelles a 1'epoque symbiotique et dyadique, dans la structuration narcissique de 
l'enfant (et tres particulierement si c'est une fille) qui est ne de ces viols catastrophiques de sa mere. 

14* [Suppression en 1982 : ] homosexuellement 
15* [Ajout en 1982: leparagraphe qui suit.] 

16* [Suppression en 1982 : ] Elies eprouvent une reactivation du manque de puissance phallique. Elles 
eprouvent une avidite (remanente de leur blessure narcissique oedipienne) de retirer a l'homme la puissance et la 
seduction de son sexe. Elles veulent la certitude, par sa presence formelle a leurs cotes, d'une complementation 
phallique, qui est censee signer leur propre pouvoir de seduction. 

17* [Suppression en 1982 : ] alors que ces memes femmes ne pensent aux hommes que pour leur prendre 
tout : leurs affections, leurs amities, leurs enfants, leur argent, toute joie qu'elles ne surveillent pas, toute liberte 
de mouvements et d'options hors de leurs moments de rencontres sexuelles avec elles, au cours desquels (toutes 
les femmes le disent) le plaisir que l’homme prend est parfaitement egoiste ! 

18* [Suppression en 1982 : ] (le bebe de concours) 

19* [Ajout en 1982: la phrase qui suit.] 





20 * [Ajout en 1982: lepassage qui suitjusqu 'a casse-pieds.] 

21* [Ajout en 1982: leparagraphe qui suit.\ 

22* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 
23* [En 1960, a la place de franqaise : ] europeenne 
24* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 
25* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 

26* [Suppression en 1982 : ] (« 9 a avale et 9 a sert » done e'est en regie.) 

27* [Ajout en 1982: la fin du paragraphe et la noted 

28 II n'est pas certain que sans education sexuelle genitale des gar 9 ons et des filles la plus grande liberte 
donnee aux filles de n'etre plus les victimes des hommes qui les rendaient meres avant qu'elles ne se connaissent 
encore comme femmes change ce tableau social. Je le souhaite vivement mais je crains que ce qu'on appelle 
aujourd'hui les enfants desires, e'est-a-dire ceux qu'on laissera naitre, ne soient que des enfants qui repondent a 
un besoin pour des femmes qui s'ennuient ou qui ont besoin de cette confirmation phallique. (Note de I'auteur.) 
29* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 

30* [Suppression en 1982 : ] Le plaisir du coi't n'est pas, en lui-meme, pour elle, phallisant. Cela signifie que, 
plus que sa jouissance physique au moment du coi't, qui s'accompagne toujours pour elle de plaisir emotionnel, 
elle desire croire en son partenaire, en la valeur inatteignable et secrete de son cceur. 

31* [Suppression en 1982 : ] Je pense aussi a certains cultes de vierges pai'ennes et aux actuelles geishas qui, 
quoique ceuvrant avec leur sexe, sont chastes dans le culte qu'elles entretiennent. 

32* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] hors des corps presents dans une existence temporo-spatiale ; dans ce 
fruit se decentre, puis s'excentre totalement le narcissisme de femme aimante. 

33* [Suppression en 1982 : ] Elle est le fruit de la joie d'appartenir a la puissance phallique derealisee 
relativement au corps mono-personnel d'un humain et devolu a la puissance impersonnelle phallique, 
presentifiee dans un leurre socialise ou rituel, plus consciemment admis comme leurre que dans les amours 
objectaux erotises. 

34* [Suppression en 1982 : ] creatif, signifie pour elle par le sexe masculin erige et 

35* [En 1960, la fin de la phrase etait: ] mediatrice du phallus, que cet homme identifie avec 1'eclat de sa 
carriere et sa reussite materielle. 

36 [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 
37* [Ajout en 1982: la fin du paragraphed 
38* [Ajout en 1982: la phrase qui suitd 

39* [Ajout en 1982 : la fin de ce paragraphe et le suivant. En 1960, il y avait : ] Elle doit continuer dans ses 
options inconditionnees de phallomorphisme, qui est vie, ou de disparition terrestre, qui est mort, a ceuvrer 
dans sa chair et dans sa personne effleuree par le mystere, eprouvee par lui et retenue a ce qui est encore la 
present dans sa phallique presence, et qui demande a son corps et a sa personne de jouer le jeu du vivre sous- 
tendu par ses pulsions de vie en complementarite du jeu du non-vivre sous-tendu par les pulsions de mort, mais 
diametralement oppose a la tentation egoi'ste du desir de mourir, leurre du narcissisme feminin blesse, inversion 
perverse de l'ethique feminine. 

40* [Suppression en 1982 : ] phallique 



COMMENTAIRES 



Nous regroupons ici les commentaires de F. Dolto a propos de son texte initial, 
commentaires issus de ses entretiens avec E. Simion et J.-M. Pre-Laverriere. 



Ce qu 'en pense Freud 


1 

[Fran^oise Dolto - Eugene Simion] 

A cette epoque, Freud n'avait pas encore pu etudier ce qu'est la libido dite 
« subjective » ; il ne voit que la libido objective, dans le Moi. Mais la structuration 
du Moi est longue et, au depart de la vie, dans la periode de depen dance de 1'enfant 
a l'adulte, le pre-Moi est une promesse de Moi, mais 9 a n'y est pas encore. 

Pour ce qui me concerne, j'ai etudie la libido subjective dans la psychanalyse de 
l'evolution des enfants. Et cela explique la libido des Filles. J'ai pris la petite ftlle 
depuis l'origine et par rapport a la notion de separation d'avec la mere, c'est-a-dire 
quand va commencer l'idee du Moi, une image du corps qui est seulement une 
representation d'un schema corporel dont elle ne connait pas encore la totalite. 

Chez la petite ftlle, la libido est une energie, dans un sens, toujours active, mais 



que Freud n'avait pas analyse en detail. 

2 

[F.D.-E.S.] 

Lorsque Freud nomme les manifestations auto-erotiques masturbatoires, il parle 
de ce qui se voit, c'est-a-dire de l'activite manuelle sur le corps ou de la recherche 
d'un objet pour exciter la region erotique, la region localement erogene. Ce n'est pas 
pour autant que cette activite a un caractere male. Cela veut dire seulement qu'il y a 
une necessite d'activite pour provoquer des perceptions. Mais ce qui est ressenti 
dans les perceptions, ce n'est pas du tout pareil males et femelles. 

3 

[F.D.-E.S.] 

Freud parle d'une ambivalence genitale, aussi bien male que femelle, alors que 
c'est la libido qui est active, autant que passive. La modalite physiologique des 
organes genitaux de la ftlle — y compris ce que nous savons maintenant de sa 



biologie, notamment le fait qu'aucune cellule de fille n'est identique a une cellule de 
gar con — semble avoir un effet sur tout le caractere affectif et de recherche de l'autre. 
C'est en cela que le gar^on et la fille sont totalement differents, des le debut de leur 
vie, par rapport a l'objet - feminin ou masculin - de leurs relations. 

Freud parle parfois de libido, parfois de sexualite. Ce sont pourtant deux choses 
differentes. 

La libido est toujours effective emissive, un peu comme le courant electrique ; 
qu'il parte du pole negatif ou du pole positif, il est toujours emissif. Lorsqu'ils sont 
l'un face a l'autre, ils s'attirent mutuellement, mais lorsqu'ils sont face a du fer doux, 
tous les deux sont attirants pour ce dernier. Quel est le pole sexuel masculin ou 
sexuel feminin ? Qui pourrait le dire ? L'un par rapport a l'autre ils s'attirent, mais 
chacun par rapport au monde, qui n'est pas electrise, electrise l'autre de fa^on 
complementaire pour s'y adjoindre. Voila ce qu'on peut en dire. C'est quelque 
chose qui ressemble beaucoup a ce qu'il en est de la libido, qui « informe » la 
sexualite. 

La sexualite, comme Freud l'a bien definie, est differente a l'epoque orale, puis a 
l'epoque anale parce qu'elle est marquee de la relation repetitive a l'objet mere ou 
adulte qui permet la survie du sujet. Suivant l'adulte qui permet cette survie, la 
satisfaction des besoins s'accompagne du plaisir du desir et informe ainsi l'enfant, 
dans son pre-Moi, de la personne qui satisfait son desir, en meme temps que ses 
besoins. 

C'est la qu'il y a une information qui peut fausser ce qu'il en est du futur homme 
ou de la future femme et preparer, pour la puberte, dix ans apres, une propension a 
la recherche de l'objet dans un corps male, semblable au sien, ou dans un corps 
femelle, different du sien, ou inversement chez la fille. 

Cet avenir se prepare a l'epoque de la sexualite oil la zone erogene est dominante 
orale, mais aussi optique, auditive, a l'epoque oil les genitoires jouent leur jeu, mais 
ne sont pas dominants. 

Le style de la relation de la personne qui a satisfait l'enfant est recherche plus tard 
si cette personne n'est pas, elle, marquee de l'importance de l'autre sexe adulte. 
L'enfant, s'identifiant a cette personne, est marquee potentiellement d'un avenir de 



recherche d'identification a l'un des sexes, puisque c'est tous les deux qui se 
satisfont, et il en a l'experience quotidienne, lorsqu'il n'est pas le seul centre de la vie 
de la mere. Les filles comme les gar^ons homosexuels sont ceux qui ont ete le point 
unique de jouissance libidinale de la personne qui s'occupait d'eux. C'est ce que 
l'experience montre. 

On admet maintenant, en etudiant les enfants, que les cas particuliers du 
developpement de l'enfant suivent la triangulation pere-mere-enfant ou nourrice- 
amant de la nourrice-enfant. 

Ce qui est important a comprendre, c'est que l'idee de la libido active et passive, 
chez Freud, etait liee a un comportement visible, et non pas a ce que le sujet 
eprouvait. II a fallu l'experience de la psychanalyse d'enfants pour le comprendre. 

La libido est une energie au service de pulsions passives ou de pulsions actives ; 
quand le sujet feminin se trouve au stade genital, il y a une dominance des pulsions 
passives, du fait de l'anatomie necessaire a la copulation procreatrice des individus 
masculins et feminins de l'espece... 

4 

[F.D.-E.S.] 

A propos des concepts « masculin » et « feminin », Freud affirme que la 
psychanalyse ne peut tenir compte que de l'equivalent actif et passif. Je ne sais pas. 
La psychanalyse, ensuite, a bien ete obligee de compter avec le sociologique mais 
aussi avec le biologique, dans certains cas d'anomalies biologiques sexuelles, qui ont 
ete decouvertes par la suite. Par exemple, les syndromes oil la femme a des testicules 
au lieu d'avoir des ovaires, des testicules interiorises ; autre exemple, les syndromes 
oil, chez l'homme, il y a absence complete des testicules et un developpement 
mammaire. Ce sont des syndromes d'anomalies chromosomiques. 

5 

[F.D.-E.S.] 

A propos des zones erogenes en tant qu'organes de transmission, Freud se trompe 
quant au clitoris. Il dit que la petite bile, meme apres 1'intervention d'un seducteur, 



n'arrive pas a autre chose qu'a la masturbation clitoridienne. Ce n'est certainement 
pas vrai. Le clitoris est important, mais pas longtemps. Ce plaisir est depasse assez 
rapidement, justement par le desir de penetration. Par l'investissement de la 
sexualite vaginale qui, de ce fait, rend relativement moins importante la sexualite 
clitoridienne. Mais, enfin, peut-etre que, de son temps, il y avait, en effet, ce 
refoulement extreme de toute activite seductrice chez la fille. Quant a moi, je crois 
que la valeur clitoridienne se deplace sur les seins, sur l'erectilite des bouts de seins 
entretenus par les soutiens-gorge qui font les seins pointus. Freud pense que c'est 
une negation de la feminite, pour 1'identification de la fille au penis erectile. Je crois 
qu'elle a bien assez en elle pour s'identifier, d'autant plus que toutes les petites filles, 
en decouvrant leur corps, disent qu'elles ont trois « boutons ». Le clitoris est appele 
ainsi, au meme titre que les deux bouts de seins. Et ceci, des Page de dix-huit mois : 
« Pourquoi j'ai un bouton la, maman ? Regarde. Mets-moi de la pommade. » C'est 
une maniere aussi de seduire la mere, qui peut dire : « Mais non, ce n'est pas un 
bouton. » II faut en parler. C'est important. 

C'est pour ces raisons que, dans certaines ethnies, l'excision du clitoris est si 
importante. J'ai vu une femme noire, a Paris, qui demandait, a la consultation, 
qu'on excise sa fille, parce qu'elle en avait marre de la voir s'interesser a son sexe. 
L'excision etait normale dans son pays, mais elle vivait en France et voulait vivre a la 
maniere d'ici tout en gardant les avantages esthetiques - anticolonialistes, si on peut 
dire - de son ethnie. En meme temps, elle ne voulait plus etre croyante, et, pour 
elle, l'excision religieuse etait exclue. II s'agissait done d'une excision de pudeur et de 
refoulement, parce que sa fille s'y interessait et qu'elle, sa mere, n'en avait plus. 

Apres l'excision, subjectivement, beaucoup de femmes sont tout a fait erotisees 
vaginalement, alors que les hommes blancs, ceux de notre ethnie, pensent que 
l'excision ote a la femme tout plaisir sexuel. Des gynecologues qui soignent des 
femmes noires disent qu'elles sont tres erotisees vaginalement, justement parce 
qu'elles n'ont plus de clitoris : le plaisir s'est deplace. L'intensite est venue sur le 
vagin. C'est pour 9 a que, contrairement a Freud qui dit qu'il y a un refoulement de 
l'investissement libidinal clitoridien, je ne le crois pas. II s'agit plutot d'un 



desinvestissement du fait de facetted, du desir d'etre penetree par le penis masculin 
que la zone erogene de la fille demande. 

6 

[F.D. - E.S.] 

On observe chez certains hommes qui pratiquent la « chasse », surtout aux jeunes 
filles, qu'a partir du moment oil, leur faisant la cour, elles ne se refusent plus, elles 
cessent de les interesser, ils en ont meme peur... Je pense que ce sont la des hommes 
marques par une nevrose obsessionnelle. Ils veulent repeter, par deplacement sur 
une femme, l'interdit de l'inceste : « e'est interdit » et, si la femme le permet, alors 
la, ils ne sont plus des gar^ons... 

z 

[F.D. - E.S.] 

Alors, est-ce que l'excision des filles, dans d'autres ethnies, est faite pour qu'elles 
puissent vraiment jouir plus tard ou est-ce qu'il s'agit de la culpabilite des filles a 
avoir cette excitation qui n'a pas besoin de l'homme ? Quand elles sont desireuses de 
l'homme, est-ce qu'elles n'ont pas une culpabilite vis-a-vis de leur sexualite 
solitaire ? Est-ce que 9 a n'existe pas aussi chez l'homme ? Je le pense. Je crois qu'un 
homme qui a ete tres longtemps masturbateur doit avoir beaucoup de difficultes a 
avoir du plaisir avec les femmes; il prend un plaisir ejaculatoire, mais ne connait pas 
le plaisir de la conversation sexuelle. 

8 

[F.D.-E.S.] 

C'est certainement le contraire. Dans la phase orale du debut de la vie, je suis sure 
que l'erectilite orbiculaire du vagin est exactement aussi excitable au moment de la 
tetee que ne l'est l'erectilite penienne du gar^on. Tout est en receptivite chez la fille. 
Le gar^on identifie son penis a l'erectilite du bout du sein ou du substitut qui est la 
tetine perfusante, alors que, pour la fille, c'est le desir. C'est pour cela que 9 a joue 
tellement dans l'anorexie des jeunes filles, au moment de la puberte. L'appetit du 
corps de la fille est, vis-a-vis de la mere, en identification a sa bouche. 



Bouche et vagin sont identifies dans leur fonctionnement, par rapport au 
substantiel du teton et au subtil de la recherche de conversation et de desir de la 
mere- — et du pere, des qu'il arrive. C'est ce qui explique pourquoi, lorsqu'un 
homme passe dans le champ de l'attention ou de l'odeur de la fille et de la mere 
pendant la tetee, il suffit qu'elle soit rassasiee un minimum pour qu'elle ne 
s'interesse qu'a lui et pas du tout a la tetee. Cela prouve done que son « appetit 
sexuel » existe en meme temps que son « appetit besoin ». Mais ce n'est pas la mere 
qui peut le satisfaire, s'il se trouve qu'il y a des hommes. 

Evidemment, si la mere deteste les hommes, la fille est derangee. Alors, cela cree 
un conflit pour la fille, qui va, peut-etre, refouler son interet vaginal. L'odeur de 
l'homme qui l'interesse, en tant que fille sexuee genitale deja, va etre debordee, 
parce qu'elle sent que la mere n'est pas epanouie par la relation avec un homme qui 
passe, et parce que, deja, la fille parle langage de mere, pour etre en securite. C'est la 
que, tres tot, l'avenir de la fille est en jeu par rapport aux hommes, comme Test celui 
du gar^on, mais autrement, par rapport a 1 'identification phallique de la mere a son 
egard-. 

2 

[F.D.-E.S.] 

Freud pense surement a Ferenczi- qui soignait beaucoup de femmes et qui 
s'apercevait du contraire ; probablement aussi a certaines psychanalystes femmes, 
auxquelles les patientes parlaient autrement - comme elles le faisaient a Ferenczi, 
qui etait un homme tres ouvert et moins accroche a des theories. 

10 

[F.D.-E.S.] 

Il y a effectivement un moment d'inferiorite formelle. Au moment oil l'enfant est 
attentif aux formes, 9 a a Fair plus complet chez le gar^on que la oil c'est ouvert. 
D'ailleurs, c'est ce qui fait qu'il recherche ce que 9 a veut dire, qu'il cherche les 
sensations de ce lieu. La fille decouvre, elle aussi, des sensations. Le gar 9 on croit que 
9 a a ete coupe, a cause de la libido orale qui est une libido de morcellement, et de la 



libido anale, puisque la sensation du serpent intestinal s'expulse sous forme de 
morcellement. II y a toujours l'idee de morcellement dans la sexualite orale et anale. 
C'est le sphincter. Si bien que l'enfant a l'idee que quelque chose a ete morcele, que 
c'est une mutilation. 

C'est aussi le cas de la fille quand elle voit le gar^on. Si elle n'en voit pas, elle n'a 
aucun sentiment d'inferiorite car ce sentiment d'inferiorite est relatif a la 
comparaison des formes. C'est l'age du « comme » et du « pas comme »... Mais c'est 
tout a fait temporaire, relatif a ce qu'elle croit etre un retard de developpement. 
C'est aussi ce que le gar^on peut croire : « 9a viendra ». C'est d'ailleurs pour 9a qu'il 
dit : « Je suis sur qu'elle en a un mais il est cache, il n'est pas encore grandi. » Les 
gar9ons disent des choses comme 9a. 

C'est par rapport a la discrimination des formes qui vient a un certain age et pas 
avant. Avant cet age, le regard est global et il ne distingue pas les details. 

C'est la que l'importance de la parole est enorme, ainsi que du non-blame de 
s'apercevoir des differences. C'est la que commence deja le refoulement : si l'enfant 
sent que l'adulte lui interdit de se renseigner la-dessus, c'est que l'adulte souffre aussi 
de cette difference. 

11 

[F.D.-E.S.] 

Ce que Freud dit a propos des relations de la femme a son mari est juste. C'est 
tres souvent le cas. Il y a des femmes qui ne cherchent pas chez un homme des 
qualites d'homme, mais des qualites de femme. Ce sont des homosexuelles mariees. 
Le sexe se presente sous la forme du corps d'un homme, mais leur sexualite n'est pas 
genitalisee : elle est orale, elle est anale, elle est sublimee sociale. 

Leur desir n'est pas un desir de l'homme : c'est le desir d'un compagnonnage 
majeur, alors qu'elles se sentent mineures. D'ailleurs, 9a rentre dans le langage 
courant: « un homme, c'est fort ». 


12 

[F.D.-E.S.] 



Les medecins obligeaient les meres, les bonnes meres, a donner des lavements a 
leurs enfants, aussi bien a la fille qu'au gar^on. C'etait suivi de haine, d'hostilite, 
parce que les lavements sont tres douloureux, surtout quand ils sont faits n'importe 
comment : des douleurs jusqu'a l'intestin. Alors, elles avaient de l'hostilite contre 
une mere qui leur avait impose 9a. Souffrir des mains de la mere qu'on aime, voila 
une chose pour la fille qui, justement, voudrait aller vers le pere et non pas etre 
l'objet de la mere. 

12 

[F.D. - E.S.] 

Cette croyance est un peu vraie, a un certain age... Leur mere ne les a pas seduites 
genitalement mais, a force de vouloir les nettoyer seule, de leur donner de telles 
excitations a la vulve. Ainsi, les filles pensent que la mere les a seduites. En fait c'est 
la mere qui est seduite par son attitude obsessionnelle vis-a-vis de la proprete de sa 
fille. 

14 

[F.D. - E.S.] 

Ce qui est interessant, c'est que Freud a fait s'egaler l'atrophie a une excision, une 
excision d'ordre hysterique dans nos pays, qui correspondrait a l'excision d'ordre 
effectif physiologique. Une annulation hysterique, alors que, dans les pays noirs, 
c'est une annulation effective anatomique. Est-ce que c'est ressenti par la population 
adulte comme une necessite d'accepter la fin de la sexualite infantile, pour que les 
adultes soient capables de s'adonner a leurs responsabilites maternelles et 
paternelles ? C'est possible. Cette formulation de Freud souleve en tout cas la 
question. Mais c'est amusant quand c'est Freud qui le dit car il faut se rappeler qu'a 
l'epoque l'excision n'etait pas discutable en pays noir, et la circoncision dans la 
tradition juive, dont il faisait partie, n'etait pas discutable non plus... 


15 4 

[F.D.-E.S.] 



Freud a decouvert la sexualite comme une energie et il a voulu, a l'envi des 
sciences exactes, objectives, faire de cette energie une entite mesurable. 

C'etait une fa^on nouvelle d'aborder la sexualite qui, jusque-la, n'etait abordee 
que de fa^on sentimentale et ethique, bien ou mal. Grace a cette vision de la 
sexualite comme energie, il a donne, apparemment au debut et surtout a partir de ce 
qui vient d'etre cite, une inflation au corps en tant que lieu de cette energie. Bien 
qu'il ait parle de la subjectivite et que la subjectivite impliquait le langage, dans les 
citations que j'ai donnees, il n'etait pas beaucoup question du langage, en tout cas 
en tant que parler. Certes, c'etait induit du fait que le refoulement se fait par la 
parole, mais tout ce qui ensuite a ete developpe par l'etude que Freud a inauguree — 
les associations libres, la talking-cure — a ouvert un champ qui ne semblait pas prevu 
au debut, tout en y etant contenu tout de meme... 

Ainsi, c'est Freud qui a decouvert que cette energie etait le desir alors qu'au debut 
on le voit confondre souvent le desir et le besoin. Par la suite, le travail des 
psychanalystes qui se sont interesses a 1'analyse des femmes et a celle des enfants a 
permis de voir que 1'energie passee dans le langage etait presque plus importante que 
l'energie physiologiquement, chimiquement mesurable, comme Freud l'avait au 
depart espere. 

On sait maintenant qu'il n'y a pas, par exemple, d'homosexualite due a la 
biologie. Les anomalies biologiques jouent dans les pulsions, mais pas dans 
l'expression langagiere et sociale de la sexualite — ceci aurait etonne beaucoup Freud 
a l'epoque 

Freud a bute sur la comprehension de la femme pour des raisons qui lui etaient 
personnelles, tenant a sa propre analyse. En dehors des raisons sociologiques, de son 
temps, il y a celles qui tiennent a son peu d'experience sexuelle des femmes et a sa 
longue chastete. Il a ete fiance pendant cinq ans avec Martha. Il etait plutot marie 
avec sa recherche. Au debut, c'etait la recherche chimique, en rapport avec la non- 
douleur et la jouissance, la cocaine. En etudiant la conduction nerveuse chez les 
arthropodes, il a fait la decouverte de la cocaine, comme panacee pour les humains 
qui ne souffriraient plus jamais. Puis, ce fut la stupefaction de voir qu'il s'agissait 
d'une drogue, dans le sens qu'ensuite elle deformait, elle faisait mourir. Lui-meme a 



pris de la cocaine pendant un certain temps. On ne sait pas du tout comment il l'a 
supprimee. II en chantait des louanges dans les lettres a sa femme. II avait decouvert 
quelque chose de merveilleux... 

Quand on lit les lettres que Martha ecrivait a Freud, on s'aper^oit qu'elle etait 
son informatrice dans la comprehension des femmes; elle etait aussi son initiatrice. 

Martha etait peu nevrosee. Alors qu'ensuite, il y a eu la princesse Bonaparte 5 , qui 
a ete terriblement nevrosee du fait de 1'education sadique et perverse dont elle a ete 
l'objet de la part de sa grand-mere et de son pere. Mais c'etait une femme 
intelligente et en confiance avec Freud, pour la premiere fois de sa vie, qui a pu lui 
dire tout ce qu'elle pensait et plus encore : par exemple, qu'elle s'etait fait operer 
trois fois pour essayer de rapprocher son clitoris de son vagin, parce que, soi-disant, 
c'etait pour 9a qu'elle etait frigide. Elle est quand meme restee frigide apres. Cette 
femme lui a servi de reference. De meme, Lou Andreas-Salome-, qui n'avait que la 
sensation clitoridienne ; pour elle, c'etait le clitoris qui faisait tout, le vagin n'avait 
pas de sensibilite par lui-meme... Ce sont la des femmes qui ont ete abimees dans 
leur recherche libidinale. Surtout la princesse, qui etait une fille douee 
femininement, douee intellectuellement, douee physiologiquement, physiquement 
aussi : elle etait elevee un peu comme Kaspar Hauser 2 , pas entierement enfermee, 
mais sous-alimentee psychiquement, sous-alimentee culturellement par une grand- 
mere imbecile et haineuse qui ne voulait que l'argent... Sa mere etait morte et la 
princesse etait la seule heritiere ; si elle aussi avait pu mourir, ce que la grand-mere 
souhaitait, son pere aurait herite de sa femme. La, comme la princesse etait mineure, 
l'argent etait mis de cote. Et le jour oil le notaire lui a donne son argent, elle n'avait 
meme pas de quoi s'habiller, elle vivait comme la fille d'un pauvre, alors qu'elle etait 
a la tete d'une fortune colossale. Elle avait des desirs de savoir, des desirs de 
connaissance, des desirs d'aimer. Enfin, elle etait une nature tout a fait 
exceptionnelle, dans un milieu doublement imbecile : le milieu de la cour dont sa 
mere etait issue et le milieu pervers et mechant de la grand-mere qui etait une 
femme de chambre ; le pere de la princesse etait 1'enfant d'une femme de chambre 
qui avait couche avec un Bonaparte... Ce sont ces deux femmes qui ont ete les plus 
importantes. 



C'est comme 9a qu'a commence l'etude de la psychanalyse, c'est un fait et puis 
c'est tout. C'est marque des ideaux de chacun. Quand on fait une etude, on y 
projette sa propre ethique- et ses refoulements ; c'est inevitable, meme si on essaie 
d'en trouver les soubassements. 

C'est tout de meme interessant que Freud ait vu comment une energie, la libido, 
et son utilisation fonctionne dans des voies que 1 'ethique soutient. S'il n'y a pas 
tension et deplacement de la libido vers un autre objet qui rapproche les humains 
entre eux dans le social, la libido est une energie qui se perd tout simplement. Et 
justement, Freud a lutte aussi contre des voies oil 1 'ethique soutient le refoulement. 
D'ailleurs, il le disait au pasteur Pfister 2 : « Vous avez de la chance, avec une 
religion, d'avoir quelque chose a proposer aux gens une fois que vous les avez de- 
refoules. Mais moi, non. J'analyse et puis je n'ai rien a leur proposer. » 

II n'etait pas contre les sublimations qui pouvaient se faire apres, c'est-a-dire 
1'utilisation de cette meme energie qui, barree par la castration, ne pouvait aller dans 
la direction de la satisfaction immediate du corps mais il n'etait aucunement contre 
les disciplines ethiques, ethologiques— on pourrait dire, pedagogiques, tout en 
disant : « Il faut se mefier, parce qu'on peut refouler ce qui ne serait pas refoule chez 
certains individus », ce qui est vrai... 


Introduction 

16 

[Francoise Dolto — Jean-Mathias Pre-Laverriere] 

Cette subjectivation est representee par le prenom, nettement masculin, 
nettement feminin ou parfois compatible avec les deux sexes. Le prenom est deja en 
lui-meme un temoignage de ce que les parents pouvaient assumer de la sexualite de 
cet enfant qui, avec sa naissance, leur fait renoncer, definitivement ou non, au 
fantasme d'un enfant de l'autre sexe. 


12 

[F.D.-E.S.] 



II faut bien se rappeler que la sexualite genitale est preeminente a la puberte, et 
ensuite a l'age adulte, mais qu'elle n'interdit ni n'efface completement l'existence de 
pulsions de la sexualite p regenital e : l'oral (le percevoir), l'anal (le faire), c'est-a-dire 
tout ce qui concerne les sens — la vue, l'olfaction, l'audition, le gout et le toucher. 
Tout cela continue d'exister quand, au moment de la puberte, intervient le genital. 
La sexualite n'est done pas genitale, meme chez l'adulte. C'est sa dominante qui est 
genitale, a partir de l'age adulte, en vue de la procreation. 

18 

[F.D. - J.-M.P.-L.] 

En effet, meme si l'anatomie des caracteres sexuels secondaires est confirmee, le 
retard de spermatogenese ou le retard des regies gene le jeune homme et la jeune 
fille dans leur sentiment de droit au desir, lorsqu'ils sont en collectivite mixte. Bien 
que la libido prenne source dans l'ordre anatomique et physiologique, elle est 
constamment symbolisee par les perceptions que le sujet lui-meme peut avoir des 
sensations de sa feminite ou de sa masculinite en reference a l'autre. Ainsi, en 
psychanalyse, lorsqu'on parle de libido, c'est a un niveau symbolique ; cependant, 
nous sommes bien obliges d'enraciner nos propos dans une incarnation masculine 
ou feminine. Et c'est notre mythologie de penser que cette libido est toujours 
conforme a l'anatomie et a la physiologie du sujet. Mais, meme si la psychanalyse ne 
repose pas que sur du scientifique, elle ne le nie pas pour autant. Sans lui etre 
parallele, elle est symbolique de notre incarnation male et femelle. 

12 

[F.D.-J.-M.P.-L.] 

Cette recherche de complementarite qui existe dans les deux sexes est tout, ou 
partie, fantasmatique. Prenons un exemple que tout le monde connait : Eve, 
symbolique de la perversite humaine, attendait d'une consommation orale du fruit 
d'une espece vegetale exceptionnelle le tout-savoir mental et le tout-pouvoir 
materiel. Le fruit symbolique du fruit reel qu'elle attendait, e'etait d'etre et de faire 
par le desir mental, joint a la consommation orale. Or, ce qu'elle obtient est bien 



dans la ligne de la fecondite — rencontre d'un desir avec consommation —, mais ce 
n'est pas un avoir de puissance mentale, c'est une experience douloureuse de sa 
realite, c'est un savoir perceptionnel : la co-naissance avec Adam (pulsions passives 
et pulsions actives conjointes dans l'epreuve) du monde de la dualite. Le desir 
irrepressible d'Adam et Eve fut declare, par eux, pervers parce que tout desir, 
jusque-la seulement speculaire, s'accomplissait par manducation. Or, le desir, dans 
sa mediation orale, ne peut amener qu'une deconvenue sur le plan du pouvoir, la 
maitrise du monde de la realite necessitant 1'experience du corps entier. Cette 
deconvenue sur le plan de tout savoir concernant le pouvoir, c'est que, 
contrairement a ce qu'il en etait attendu, ce savoir est une initiation a la dualite et 
implique que la co-naissance soit emergence de l'epreuve separatrice entre le viable 
et le non-viable et la douleur seuil, signifiant le passage entre ces deux domaines (le 
viable et le non-viable). Ce savoir est la decouverte du non-pouvoir, c'est une 
castration. Mais cela n'annule pas le fait que le desir qui l'avait mu etait le desir ; 
c'est-a-dire la libido visant a l'accomplissement fertile. Un fruit reel, conjoint a un 
fruit symbolique, est toujours inconsciemment implique dans tout desir authentique 
(celui qui engage un etre par definition non identique a un autre), et il est 
impossible d'en prevoir 1'effet reel. 

L'echec du desir des pulsions orales passives associees a la conjonction des 
pulsions actives est une initiation pour l'etre humain, que symbolisent Adam et Eve, 
inities a la revelation de leur visage, de leur sexe et de leur corps, dans leur fragilite 
existentielle, mais aussi dans le jeu de leurs forces defensives, industrieuses, 
fertilisantes. Car, la deprivation castratrice de tout avoir oral (le paradis terrestre) 
apporta, avec la revelation de leur etre honteux, l'emergence du desir de survie dans 
l'espace - par leur creativite d'individus langagierement complices, associes dans le 
travail - et de survie dans le temps - par leur descendance procreative. 

La transgression d'Eve, mue par son desir, est l'ceuf de la transcendance humaine. 
L'ardeur du desir barre dans son accomplissement transgresseur de la Loi peut 
aboutir a la mort, comme il peut aussi preparer a la mutation symbolique du desir 
d'un etre, lui-meme transforme par l'epreuve de son echec. 



2Q 

[F.D. - E.S.] 

J'ecris « fertilite » qui est un mot vegetatif, pour ainsi dire, mais, en fait, c'est la 
fecondite, les modifications de soi et de « il va se passer quelque chose dans ma vie ». 
Dans les rencontres, il y a une fecondite qui est attendue. La rencontre va porter un 
fruit et, davantage, fruit en vue d'une oeuvre que nous allons faire ensemble. 

Mais c'est une fecondite de style « oeuvre manufacture », oeuvre produite, si on 
peut dire, c'est du « faire ». Tout au contraire, le concevoir a partir de la genitude, 
de la genitalite (ce qui va etre la decouverte de l'homme et de la femme), c'est que 
l'oeuvre a son mot a dire, si elle veut etre creee ou non. 

Ce n'est pas le cas dans l'oral et dans l'anal. L'oral et l'anal sont des 
fonctionnements de la libido par rapport a l'objet, oil c'est le sujet qui est maitre de 
l'objet partiel avec lequel il fonctionne ; la rencontre qu'il fait d'un autre pour 
fonctionner, c'est par rapport a cet objet partiel, tandis que, a partir du stade genital, 
une decouverte se fait: a travers le lieu partiel de son corps, les genitoires, il se passe 
une totalite de modifications de la relation a l'autre et l'oeuvre est une oeuvre vivante 
qui, par elle-meme, a son intention par rapport a elle-meme. C'est ce qui est le tout 
a fait nouveau de la genitude et qui se prepare a la puberte, de fa^on tout a fait 
inconsciente. 

21 

[F.D.-E.S.] 

Avant la decouverte de Freud, les anomalies du comportement sexuel etaient 
traitees uniquement dans l'immediat. « Qu'est-ce qui s'est passe immediatement qui 
provoque 9 a ? » et « pour l'empecher, quel est l'agent immediat a modifier ? ». Freud 
s'est aper^u que c'etait articule a une inscription tres lointaine, qui se decodait, a 
l'insu meme de celui qui etait le theatre de Faction, motive par une energie enfouie, 
qui s'exprimait de fa^on non attendue, ni par le sujet lui-meme ni par les autres. 


22 

[F.D.-E.S.] 



Cela pourrait se formuler comme ceci : « Ce serait formidable de lui rentrer 
dedans. Mais, attention ! D'abord parce qu'elle est forte comme une adulte, et puis 
il y a l'autre, il est la et il va se venger sur moi » - l'autre qui est le protecteur de la 
mere, ou le pere. Il y a ce balancier contradictoire. Et puis : « Je l'aime fortement. 
Pourquoi lui faire du mal ? » 

Le gar^on a pour la mere des attitudes passives et actives, qui sont en 
contradiction deja, par rapport a elles-memes, par rapport au troisieme et par 
rapport aux autres. Dans les relations sociales, c'est contradictoire aussi : « J'aime 
mon pere. Je veux devenir comme lui; mon pere, il rentre bien dans ma mere, mais 
ce n'est pas pour lui faire mal, c'est pour lui faire des enfants. Et moi, est-ce que je 
veux un enfant avec ma mere ? Pourquoi faire un enfant ? Les enfants, 9 a emmerde 
tout. » 

Car le moment de desirer un enfant, qui arrive chez le petit gar^on vers trois, 
quatre ans, est fugitif ; ensuite, c'est le contraire. « Les enfants empechent. 
D'ailleurs, les femmes, elles deviennent idiotes parce qu'elles ont des enfants. » 

Cette contradiction par rapport a la genitude fait que le petit gar^on donne plus 
d'importance au contusif et au pugnatif des energies viriles, qui sont en 
contradiction avec la tendresse, le desir de caresses et d'etre caresse. Les 
contradictions sont vraiment dans tous les sens, mais il y a une resultante qui 
finalement oblige. La vie continue, la vie sociale appelle qu'il faut vivre. Alors, il faut 
vivre comme ceux de sa classe d'age, et la plupart de ceux de sa classe d'age sont deja 
marques par la loi, ils se sentent dans la meme loi que les adultes ; or, cette loi, elle 
n'est pas, comme l'enfant croyait, une loi des comportements, mais une loi 
beaucoup plus profonde oil chacun, par rapport a sa propre mere, est dans une 
attitude tout autre que par rapport a la femme qu'il appelle sa mere. 

Le pere aussi. « Ton pere n'a pas choisi de vivre et d'avoir des enfants avec ta 
grand-mere. » Pour l'enfant, c'est une revelation, car il pensait que sa mere etait 
aussi la mere du pere. Il a la, tout d'un coup, la revelation que la personne qui, pour 
le pere est sa propre mere, n'est pas celle qu'ils avaient entre eux. Ils continuent 
d'avoir cette meme personne en rivalite ; mais la personne vis-a-vis de laquelle le 
pere a ete soumis par la loi est une autre personne. 



Quelqu'un m'a raconte la scene suivante, dans un train : la mere lisait un roman. 
Le pere jouait a un jeu electronique avec son enfant, un gar^on de sept ans, qui 
voulait toujours gagner et etait furieux si c'etait le pere qui gagnait. Le pere calmait 
son cote mauvais joueur, puis, a un moment, comme ils avaient fini de jouer, la 
mere a dit (on ne savait pas auquel) : « Ah, passe-moi done mon tricot; j'ai un petit 
peu froid. » Le fils et le mari se sont precipites sur le tricot de la femme, pour le lui 
donner. Et 1'enfant a fait des yeux etincelants a son pere, lui a arrache le tricot et a 
dit: « D'abord, toi, ta mere, elle est morte quand tu etais petit. Tu n'as pas a soigner 
mere. Mere deman de a etre soignee. Tu n'as pas de mere. Laisse-la-moi. Apres tout, 
e'est ta femme mais, moi, je suis son fils. » 

Le pere a ete un peu etonne et la mere n'a rien dit. Les deux se sont regardes, et la 
femme a pris son tricot. Ils n'ont plus rien dit et les « hommes » ont recommence 
leur jeu. 

Le gar^on avait dit une parole qui etait vraiment sentie, d'une profondeur 
agressive vis-a-vis du pere. « Toi, tu as tue ta mere. Alors, tu ne vas pas passer le 
tricot. Attends. » 

C'est curieux ces luttes. Le gar con est engage dans une lutte de rivalites, a travers 
un jeu avec le pere. II veut gagner au jeu et, dans la vie aussi, il veut gagner pour 
etre, lui seul, la provende de la mere, et non pas le pere. 

23 

[F.D.-E.S.] 

La libido est orientee imaginairement vers le pere et la mere ou les gens qui les 
remplacent. Cela peut ne pas etre les geniteurs, mais des adultes educateurs et 
modeles. Ou, aussi, la sceur ainee, prise a la place de la mere. C'est deja moins 
formateur, puisqu'il y a moins de rivalites. Elle est libre, elle n'a pas un homme qui 
est en possession d'elle, si bien que c'est moins difficile. La grande sceur est souvent 
plus investie que la mere, parce que c'est moins dangereux. 

C'est ce qu'a exploite Fernand Raynaud— dans « Ma soeur... » II y avait toujours 
sa sceur dans le coup. « Ma sceur me dit bien qu'il ne faut pas regarder les mediants. 
Les mechants me feront toujours du mal. » Et toujours comme 9 a, parlant avec la 



voix posee dans le nez, au lieu de l'avoir posee dans la gorge, posee au moment de la 
libido orale. Le nez est tres important dans la libido narcissique des gens. Place au 
centre du visage, il fait dire aux psychanalystes : « C'est phallique, c'est le sexe, c'est 
le penis du visage. » Ce n'est pas 9 a du tout. 

Le nez est vraiment la zone erogene qui a ete au contact du corps de la nourrice, 
au moment de la tetee. Pres des yeux, il se trouve dans cette triangulation des yeux 
et du visage ; en effet, l'enfant, quand il regarde la mere, voit son nez, son visage. 
Mais, en meme temps, tout ce qu'il lui dit est inspecte par cette figure abstraite que 
forme finalement le type de triangulation du nez, du visage et des trous du nez, que 
l'enfant voit par en dessous. Quand il est avec la mere, il ne voit pas du tout son 
visage de la meme fa^on que nous. 

Les dessins de voile que les enfants font me semblent etre la respiration de la 
mere, ce triangle isocele que l'enfant voit en dessous du nez de l'autre. J'ai souvent 
pense que lorsqu'une mere donne a son enfant un climat de bonheur et de liberte, 
eh bien, il dessine de grandes voiles ; et il en fait de toutes petites, quand elle lui 
resserre psychologiquement le droit a etre et a respirer librement. 

Le nez est une dialectique de 1'amour archa'ique entre l'enfant et sa mere. 

Son nez, l'enfant l'enfouit dans le sein maternel et il reste marque de cet 
engramme d'ecriture, l'ecriture de leur premiere relation archa'ique, qui est a 
l'origine de sa relation sociale—. 

24 

[F.D.-E.S.] 

Quand la castration (l'interdit de realiser la consommation sexuelle qu'il desire) 
est endogene, c'est-a-dire vient de l'enfant lui-meme, c'est plus penible et plus 
limitant pour la libido, que si c'etait quelqu'un d'autre, qui est l'exemple d'une 
sexualite reussie, qui imposait la non-realisation du desir a l'enfant. L'enfant reste 
avec toute sa puissance de s'etre lui-meme impose cette restriction, cette 
autocensure, au lieu d'etre censure par le censeur exterieur. 


25 



[F.D. - J.-M.P.-L.] 

Avant la resolution oedipienne, la mere etait ressentie phallique ; mais le 
phallisme penien du gar^on lui sert a se ressentir aussi phallique que la mere et, du 
fait de son engagement vers le pere, a se detacher d'elle comme objet penien. C'est 
le narcissisme du gar^on qui a introjecte la mere et qui s'investit comme objet de la 
mere, mais objet devenant lui-meme penien, a la recherche d'une identification 
masculine. 

26 

[F.D. - E.S.] 

Les sortileges, c'est la magie dont 1'enfant croit que le pere est capable pour se 
venger de lui, s'il ne lui a pas donne une punition qu'il sent avoir meritee, parce 
qu'il a fait quelque chose que le pere ne permet pas et qu'il le lui a cache. Les desirs 
qu'il a et qui ne sont pas compatibles avec la loi du pere sont accompagnes pour lui, 
imaginairement, de sortileges de retorsion. Sans barrages, on voit naitre des nevroses 
compulsives obsessionnelles tout a fait construites - par exemple, l'interdit de 
reussir. J'ai vu un enfant comme cela. II avait sur lui des cailloux. Et il y avait 
toujours le caillou qui ferait rater la journee et le caillou qui la ferait reussir. Tous les 
matins, il plongeait sa main dans sa poche, il en sortait un sur la table et celui qui 
etait en position d'etre vu en premier faisait que la journee serait ratee ou reussie. 

Alors, pour rattraper le sortilege de ce caillou, il avait des rites obsessionnels ; il 
faisait la serie de tous les mineraux qu'il connaissait dans Paris. Il savait comment 
etaient pavees les rues, comment etaient les boutiques qui avaient du similimarbre 
de telle maniere ou de telle autre, les boutiques d'antiquaires qui avaient des pierres 
dures d'une fa^on ou d'une autre. Il n'arretait pas jusqu'a ce qu'il ait fait la serie, sa 
propre classification minerale. 

Par exemple, il allait d'abord place Beauvau oil il y avait un antiquaire. Il fallait 
qu'il retourne dans la rue de Miromesnil, oil il y avait une pierre qui n'etait pas dans 
son classement. C'etait fou la vie de cet enfant. A la fin de la journee, il etait epuise. 
Parfois, il n'avait meme pas le temps de dejeuner. Le lycee n'y comprenait rien. Il 



fuguait et on ne le voyait plus. Quelquefois, il etait premier ; quelquefois, il etait 
dernier - il remettait une copie blanche, parce qu'il fallait qu'il ait rate. 

Cela s'est produit aussi chez moi: alors qu'il sortait ses cailloux, il fit une mine de 
degout terrible. Alors, j'ai ramasse un caillou qui etait tombe par terre et, comme si 
j'avais caresse une petite bete, je lui dis : « Mais il n'est pas si mechant, ce caillou. 
Pourquoi tu lui fais cette tete-la ? — Ah ! il n'est pas mechant ?! Il me gache ma vie, 
ce salaud ! » Il disait sur ce caillou tout ce qu'il aurait pu dire sur son pere. C'est 
ainsi en phase de latence. 

Son pere etait ingenieur mineraliste. Il avait une mere obsessionnelle et frigide, 
tout a fait assommante, ingenieur aussi. Le pere etait une bonne pate - il n'avait pas 
eu de pere lui-meme, l'ayant perdu a la guerre de 14. Il etait absolument comme 
une femme avec sa femme. 

Et c'etait cette castration endogene, qui devait etre donnee a ce garpon par les 
sortileges sortis du genie du pere (ou de la mere) ; ce genie etait remis dans les 
pierres desquelles dependait son droit a reussir ou a rater sa vie. 

Cette folie a commence vers huit ans et demi. Plus tard, il a fait une 
psychanalyse. Aujourd'hui, c'est un homme brillant qui est alle a Polytechnique. 
Justement, il est revenu me voir, quand il etait a l'X, en me disant : « Vous m'avez 
soigne quand j'etais petit et maintenant je viens vous voir parce que j'ai la tete 
comme un caillou. » Il n'avait plus un poil sur la tete. C'etait une pelade totale. Il 
etait devenu un caillou. On n'a pas repris le travail, parce qu'il avait fait son analyse 
avec un homme. Moi, j'avais depiste l'histoire. Il ne voulait pas parler avec une 
femme. Il avait deja une mere trop marquee de « neutre », limitant le bonheur de 
vivre. Son pere etait un brave homme, gentil mais sans autorite et ne voulant que 
bien faire. Il fallait un homme pour en parler. Une etrange histoire. Il est toujours 
marque d'une pelade a vie. D'un sortilege... 

La puissance que l'enfant prete a l'adulte peut facilement etre deleguee a des 
objets de la nature, mais aussi un peu a des objets fetiches. Il y a des enfants qui ont 
un ecrou, un boulon magique et il faut qu'ils le tournent, qu'ils le voient pour que 
pa marche bien. Us deleguent a un objet un sens qui, en fait, vient de la question : 



« Est-ce que je suis bien aime de mon pere ? Est-ce que ma journee va etre bonne ou 
est-ce qu'a mon insu je suis dans une situation que mon pere n'aimerait pas ? » 
Comme une conscience du bien et du mal qui est pretee a quelqu'un qui l'aurait 
inscrite dans un objet. La paix de l'enfant depend de la fa^on dont il respecte ou 
non cet objet qui, en positif, est un talisman protecteur et, en negatif, un gri-gri 
inquietant. Les enfants font 9 a facilement, sans que jamais personne ne leur en ait 
parle. C'est quelque chose qui est inscrit dans la nature humaine et qui vient 
certainement de ce retour, sur la personne du gar^on ou sur un objet partiel, d'une 
libido active qui est detachee de son objet. 

2Z 

[F.D. - E.S.] 

Apres la puberte, il y a un deplacement de la region genital e grace a laquelle le 
gar^on est arrive a ce conflit sur sa personne en societe ; il accepte que son sexe n'est 
pas fait pour le sexe de sa mere ou de ses soeurs, qu'il lui faut y renoncer 
absolument. A ce moment-la, il est libere totalement d'une angoisse qui etait 
insupportable et il peut, avec cette force qui etait la force erectile en lui, dans son 
desir, acceder alors a rivaliser avec ses camarades qui sont marques de la meme loi 
vis-a-vis de leur mere et de leur pere. 

Garmons ou filles, rentrent ainsi dans un comportement social oil ils se font 
valoriser eux-memes. Le corps propre devient le representant d'un sexe sainement 
castre, c'est-a-dire leur personne et leur parole devient symbolique de leur option 
virile ou feminine : parole d'homme, parole de femme, parole d'etre humain. 

28 

[F.D.-E.S.] 

Concernant le gar^on, au moment de la puberte, le lieu d'appel de son desir n'est 
plus un objet partiel ; il s'agit d'une personne qui n'attire pas seulement son objet 
partiel (le penis) mais qui, par ce detecteur qu'est l'erection pour une personne hors 
de la famille, transmue toutes les forces emotionnelles, culturelles et 



personnologiques du gar^on et donne un nouveau sens a sa vie : il est amoureux 
pour la premiere fois, avec un fort desir d'engagement. 

22 

[F.D. - J.-M.P.-L.] 

Il est certain que ce conflit normal, l'CEdipe, est vecu de la fa^on la plus 
economique lorsque le pere prend l'autorite castratrice sur le gar^on. S'il n'y a pas 
de pere, le gar^on est oblige de s'auto-castrer du fait de ses pulsions contradictoires 
vis-a-vis des filles. 

2Q 

[F.D.-J.-M.P.-L.] 

L'hypothese qui a permis a Freud tout le developpement de la symbolique 
sexuelle chez les hommes comme chez les femmes s'est cependant vue infirmee par 
les recherches scientifiques. 

En effet, maintenant qu'on a decouvert le sexe chromosomique et le sexe 
gonadique, toutes les recherches biologiques prouvent que les femmes (ou les 
hommes) qui le sont incompletement du fait d'une anomalie chromosomique ou 
gonadique, il suffit que, par leur apparence, ils soient masculins ou feminins, et que 
leur education ait ete dans le sens de leur apparence aux yeux d'autrui, pour que leur 
libido, jusque dans l'inconscient, soit marquee de desir conforme a leur apparence 
genitale. 

Les decouvertes de la science actuelle prouvent que ce n'est pas la determination 
hormonale qui est responsable de la structure de la personnalite ; ce n'est pas 
exclusivement non plus l'apparence somatique, physiologique pour autrui ; c'est la 
determination symbolique de tel sujet dans sa structuration infantile au contact de 
tels parents. 

Freud est passe d'une hypothese biologisante a une recherche au niveau 
symbolique parce qu'il a decouvert une methode qui se servait du langage. Et c'est a 
la suite de cette etude qu'on s'aper^oit que c'est le langage qui forme l'etre humain 
et non pas le substrat anatomique et organique. 



11 

[F.D. - E.S.] 

Freud pensait que c'etait par deconvenue sexuelle que les femmes luttaient pour 
l'egalite des droits civiques avec les hommes, alors que nous savons maintenant qu'il 
s'agit probablement du contraire. II s'agit du danger que representait pour les 
hommes la force chez les femmes ; et les hommes avaient a lutter contre ce danger 
qui n'existait plus pour eux comme il avait existe autrefois—. 

12 

[F.D. - E.S.] 

A l'epoque patriarcale de 1 'organisation civique, politique de la famille, la fille 
devait refouler sa sexualite tout le temps qu'elle etait sous la ferule parentale. Cela ne 
veut pas du tout dire que c'etait refoule, mais seulement reprime consciemment. 

11 

[F.D. - E.S.] 

La moralite « elastique » des femmes prouvait pour Freud qu'elles avaient un 
Surmoi peu solide, qu'elles etaient soumises au pere dans la realite, mais qu'elles 
n'avaient pas introjecte une loi, comme les gar^ons l'introjectent par une castration 
endogene. Moi, je pense que cela vient aussi de ce que beaucoup de peres etaient 
desirants de leurs filles, qui le ressentaient, elles, tres bien ; ils le montraient sous une 
forme de ferule, d'interdiction d'aller vers les gar^ons parce qu'ils etaient jaloux. Les 
filles sentaient bien que leur pere etait amoureux d'elles ; et elles etaient en effet 
moins structures moralement parce que le pere etait plus pervers avec elles qu'avec 
ses gar 90 ns. 

14 

[F.D.-E.S.] 

L'hysterie fait que les femmes affichent des comportements qui ne peuvent pas 
etre caches — par exemple, un bras paralyse, ne plus pouvoir avancer, ne plus 
pouvoir manger... 



Cela n'avait pas d'explication. Au debut, on agressait les filles, les femmes, pour 
qu'elles abandonnent ces comportements, mais 9 a se depla^ait autrement. Done, 
e'etait tres profond. 

Freud a commence a s'interesser a l'hysterie apres avoir vu Charcot— provoquant 
une hysterie particuliere : les femmes avaient des difficultes, elles avaient des 
troubles, des tas de derangements, et Charcot s'occupait d'elles de sorte qu'elles 
devenaient des hysteriques, au sens de la grande scene hysterique, ignorant que 
e'etait en fait a l'intention de Charcot, qu'elles se mettaient a aimer. « Occupez-vous 
de moi. Vous voyez comme je souffre. » Les souffrances etaient tres variables et elles 
devenaient hysterisables. Cela avait beaucoup frappe Freud de voir comment ces 
scenes se reproduisaient, les memes, devant Charcot et son petit groupe, qui 
n'attendait que cela. 

Charcot disait que toutes les souffrances des femmes etaient des histoires d'alcove. 
II 1'a affirme sous une forme edulcoree, metaphorique : « Toutes les femmes qui 
viennent ici, tous ces derangements, si on va au bout de quelle en est l'origine, ce 
sont toujours des histoires d'alcove. » Et a ce moment-la, le jeune Freud lui a 
demande : « Mais, maitre Charcot, pourquoi ne le dites-vous pas ? » II a repondu a 
Freud : « Jeune homme, si vous voulez vous faire echarper par la societe et etre raye 
des cadres de la medecine, vous n'avez qu'a le dire. » 

Chez les hommes, l'hysterie est utilisee dans l'armee, dans la politique, dans les 
jeux d'influence des uns sur les autres. L'hysterie est un comportement qui est fait 
pour manipuler autrui. Les defiles militaires, e'est de l'hysterie, de l'hysterisation 
qui, parce qu'elle est sociale, passe. Porter un uniforme e'est hysterique. Mais chez 
les hommes, on ne s'en apercevait pas. Alors que la femme n'avait que son corps 
pour essayer d'arriver a ses fins, a manipuler l'objet de son desir, pour qu'il fasse 
attention a elle. 

[F.D.-E.S.] 

Les nourrices etaient obligees d'allaiter elles-memes leurs enfants ou, au contraire, 
de les abandonner pour aller nourrir les enfants des autres. Mais elles n'etaient pas 



leurs meres ; c'etaient des personnes mercenaires. Les enfants, filles comme gar^ons, 
avaient comme premier objet d'identification quelqu'un qui n'etait pas interdit 
genetiquement et ils etaient obliges de faire le deuil de ce premier objet, puisque la 
nourrice, on la lachait generalement. En meme temps, ils avaient ete formes par 
quelqu'un qui les avait erotises, comme tout bebe est erotise par sa nourrice, et qui 
les avait eleves a etre en rivalite avec leur premier objet d'amour. Mais apres 9a, tout 
etait mis dans le refoulement et n'etait pas conjugue au pere geniteur, puisque la 
nourrice n'etait pas l'epouse du geniteur. 

26 

[F.D. - E.S.] 

Je crois que le renoncement au premier objet d'identification a joue un role dans 
le developpement du racisme en Amerique oil, justement, les nourrices etaient des 
noires. Les serviteurs, sur la fidelite desquels les parents comptaient pour que la 
maison tourne bien, etaient des Noirs... Ils etaient les premiers objets aimes des 
enfants ; les premieres musiques, les premieres odeurs, les premieres tactilites qui 
avaient erotise (genitalement aussi) les enfants venaient des Noirs... On le voit bien 
dans les vieux films americains : la grosse nourrice noire etait toujours la bonne 
nourrice pour la vie, mais le gar^on n'aurait jamais couche avec une Noire, la fille 
n'aurait jamais epouse un Noir. II fallait absolument que l'enfant renonce a ces gens 
qui avaient erotise son enfance. Ces gens-la devenaient un danger... Les femmes 
noires, la mixite des relations, il ne fallait plus qu'on en ait quelque chose en 
commun, quand on devient adulte. Je me demande si le racisme n'est pas venu de 
cela. 

2Z 

[F.D.-E.S.] 

L'experience montre que le debut de l'analyse d'une femme est apparemment 
facilite si l'analyste est un homme, parce qu'il est plus attentif a une femme. De 
meme, une analysante est plus en confiance avec un homme, marque de 1'interdit de 
devoiler le secret medical — per^u en meme temps comme sachant, comme une 



grande personne par rapport a elle, et comme un homme, c'est-a-dire quelqu'un qui 
admet, a ses yeux, sa feminite. 

Mais, en realite, dans la suite du deroulement des seances, lorsque la regie 
fondamentale est appliquee, il n'y a plus de difference, parce qu'il ne s'agit que 
d'une methode ; cela fait une difference dans le mode de resistance mais, puisque le 
travail c'est d'empecher les resistances, le psychanalyste sait que les resistances, chez 
la femme, vont consister a dire des choses concernant l'hostilite qu'elle eprouve pour 
ce qu'il ressent, c'est-a-dire ce qu'il y a de feminin chez lui. 

Pour la patiente ce sera, au contraire, que l'analyste homme ne fait pas pour elle 
ce qu'il dit pour l'aider : « Vous ne comprenez pas ce que je veux vous dire. Oui, 
naturellement. Vous etes un homme, vous ne pouvez pas comprendre. » 

Et si l'analyste est une femme : « Oui, vous comprenez, mais vous etes jalouse. Je 
ne peux pas vous parler de mon homme, parce que vous etes jalouse de lui. C'est 
pour 9a que vous me dites qu'il n'est pas fait pour moi. » 

L'important (et c'est cela la methode) c'est le dire vrai des emois qui sont 
eprouves par l'analysant, ce n'est pas le fait que son analyste soit un homme ou une 
femme, puisque chacun ne retrouve que les histoires qu'il a eues quand il etait 
jeune, au moment oil il s'est construit entre les hommes et les femmes du debut de 
sa vie. 

C'est en psychotherapie, dans la partie des premiers entretiens, que les gens 
cherchent un appui sur l'analyste et que le sexe de l'analyste fait une difference. 
Mais quand on entre vraiment dans l'analyse, c'est-a-dire dans le travail que 
l'analysant fait avec lui-meme, face a ses resistances a vaincre, que ce soit un homme 
ou une femme, se derouleront les memes choses, avec un autre revelateur. 

La oil le choix d'un homme ou d'une femme fait gagner du temps, c'est avec les 
enfants et les adolescents. Les adolescentes gagnent du temps a faire du travail avec 
une femme, parce qu'elles ne cherchent pas a seduire l'homme. De meme les 
gar^ons gagnent du temps a etre avec un homme, parce qu'ils ne cherchent pas a le 
seduire, comme ils feraient avec une femme. 
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[F.D. - E.S.] 

II y a des psychanalystes hommes qui ont beaucoup de difficulties a sentir que leur 
patient est en train de reagir avec eux, comme s'ils etaient la mere ou une femme ; 
ils n'entendent pas du tout et ils peuvent pendant tres longtemps l'empecher de 
depasser cette periode de son histoire qu'il vit vis-a-vis de la mere, mais dans un 
transfert sur un homme. 

II m'arrive parfois d'avoir au telephone quelqu'un (homme ou femme) dont le 
psychanalyste fait tres bien son travail, mais pense que ce qui se revit chez le patient 
a ce moment-la, c'est vis-a-vis de la personne du pere, parce que l'analyste est un 
homme, et de meme s'il s'agit d'une patiente : « Elle me fait 9a, comme si j'etais son 
pere. » Et 9a traine. Si c'etait vrai, le symptome et les troubles disparaitraient. Elle 
avancerait, c'est-a-dire qu'elle retournerait plus en arriere dans son histoire. Puisque 
9a traine, c'est qu'il y a une erreur. Oil est l'erreur ? 

Quelquefois, il suffit simplement de dire au telephone : « Mais puisque vous me 
telephonez a moi, qui suis une femme, c'est peut-etre bien que tout ce que vous 
vivez depuis que c'est bloque avec votre psychanalyste masculin, c'est peut-etre que 
vous auriez voulu le dire a une femme. Dites-le-lui. Dites-lui : “J e ne peux plus vous 
parler. J'ai parle a Madame Dolto et elle m'a dit que ce que je lui disais, c'etait 
comme si je voulais le dire a une femme et que, en le disant a vous, je crois le dire a 
un homme. Peut-etre parce que vous croyez que je le dis a un homme, mais vous 
n'etes pas un homme pour moi en ce moment : Vous etes ma mere'”. » Et, en effet, 
les choses se debloquent. 

Cela peut venir aussi de l'idee que se fait le psychanalyste. 

Le role du psychanalyste, c'est de gener le moins possible le travail de l'analysant. 
En fait, c'est cela notre travail : c'est de gener le moins possible, mais nous genons 
toujours ; nous ne faisons que 9a : gener par notre savoir, par notre non-entendre. II 
faudrait arriver a etre totalement disponible et toujours savoir que le patient a tout a 
fait raison. Meme si nous ne comprenons pas ce qu'il dit et a qui il le dit, savoir en 
quelle classe d'age il nous a mis, sans jamais le savoir exactement. 
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[F.D. - J.-M.P.-L.] 

La theorie m'aide a comprendre au cours d'une psychanalyse les processus de 
degagement de la libido... 

La theorisation me permet de voir par exemple que c'est un enfant qui demande 
une confirmation maternelle narcissisante de ce qu'il vient d'eprouver. Mon attitude 
contre-transferentielle est alors non pas de rester passive, mais d'acquiescer afin qu'il 
ait re^u ce qu'il attendait, afin de depasser ce moment qu'il n'aurait pas depasse sans 
mon attitude contre-transferentielle. 

C'est l'aspect rencontre, non pas pedagogique, mais rencontre restructurante a 
certains moments clefs que je pense avoir saisi par ma theorie et qui demandent de 
l'autre pour l'enfant une certaine attitude pour les depasser. C'est 9a la difference 
entre la psychanalyse d'enfants et la psychanalyse d'adultes. Si ce n'est pas une 
attitude contre-transferentielle directe, c'est une interpretation en rapport, comme 
par exemple : « C'etait pas commode quand tu avais quatre ans de comprendre que 
c'etait bien d'etre un gar^on, alors que tu n'avais devant toi que des filles, que jamais 
maman ne t'avait dit que tu etais fame des gar^ons, alors que tu n'avais pas de 
modele devant toi — sauf ton pere. » Voila une attitude qui est venue de la 
comprehension theorique de l'identite valorisante du gar^on dans son sexe 
masculin, tres difficile a acquerir chez un petit quand les aines sont des filles et qu'il 
a tout naturellement envie de s'identifier aux aines depuis l'epoque oil il ne savait 
pas s'il etait une fille ou un gar^on. 

Parce que je joue, c'est contre-transferentiel en ce sens que non seulement 
l'enfant a fait un transfert sur moi d'une mere de l'epoque de ses quatre ans et que je 
lui reponds quelque chose se rapportant a la mere de ses quatre ans, dans moi qui le 
comp rend - dit comme si c'etait dit par sa mere - mais en le lui resituant. Il fait un 
transfert de type filial a une mere exterieure a son CEdipe, et moi, ma 
comprehension fait que je lui dis quelque chose que sa mere n'a pas pu lui dire... Je 
contre-transfere la une attitude maternelle pour un gar^on. 

Pour une fille, par exemple qui a ete tres honteuse de sa sexualite au moment de 
ses regies parce qu'elle n'en avait pas ete avertie par sa mere, et qui revit vers dix- 
sept, dix-huit ans une honte qu'un defaut de son corps puisse apparaitre, et qu'elle 



pense que j'evalue son defaut. Je peux lui dire : « Vous pensez que je trouve cela un 
defaut, comme vous avez pense a l'epoque de vos regies que c'etait une maladie, 
parce que votre mere ne vous en avait pas parle. Je veux vous dire que la 
caracteristique qui semble vous humilier en ce moment est une caracteristique de 
votre personne, qui apporte a votre personnalite plus de richesse que si vous n'aviez 
pas ce que vous croyez etre un defaut. » 

C'est contre-transferentiel d'abord s'il s'agit d'une fille qui transfere sur moi une 
mere a Surmoi interdicteur de devenir une fille avec les caracteristiques qui sont les 
siennes, et c'est contre-transferentiel en ce sens que je ne l'ecoute pas en analyste qui 
s'empeche de transferer quelque chose de l'ordre maternel. Parce que je sais qu'une 
fille qui commence a sentir sa timidite a besoin que ce qu'elle dit a une femme 
(qu'elle sait etre de l'age maternel) ne soit pas perdu dans une ecoute sans reponse. 
Tout ceci est surtout necessaire chez les jeunes, mais c'est aussi necessaire chez les 
adultes quand ils revivent dans l'analyse des periodes extremement archa'iques. C'est 
pourquoi j'ai mele la la theorie et le transfert, car je ne crois pas qu'on puisse faire 
une theorie de l'analyse sans que ce soit une theorie du contre-transfert. Peut-etre 
que les hommes sont capables de faire une theorie de l'analyse de fa^on abstraite, 
mais je ne crois pas qu'une femme puisse faire une autre theorie de la psychanalyse 
qu'une theorie du contre-transfert feminin dans l'analyse. Peut-etre parce que les 
femmes n'ont pas l'esprit logique et que, probablement, etant donne l'absence de 
l'image phallique dans leur propre corps, une regie absolue leur est impossible etant 
donne qu'aucune feminite ne peut se comparer a une autre, alors qu'un organe 
phallique peut se comparer a un autre, ce dont ne se privent pas tous les gar^ons 
entre eux. 

Je prends done la theorie qui m'a aidee a rendre compte des faits comme valable 
jusqu'a son echec dans un autre cas et je sais que ce critere de valabilite, plus que de 
valeur, est discutable : c'est le fait que c'est toujours une theorie du contre-transfert 
de ma personne avec sa structure et non une theorie de l'analyse. Du moins, je ne le 
pense pas. A moins que, en exposant ceci, ce que je vais faire au cours de ce travail, 
d'autres reconnaissent que, dans leur degagement libidinal, les patientes suivent le 



meme processus qu'elles suivent avec moi. A ce moment-la done, on pourra dire 
qu'il y a quelque chose de valable au sens reel dans ce que j'ai apporte. 
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Melanie Klein a apporte enormement pour « dephobier » les adultes devant les 
malades mentaux parce qu'elle leur permet d'avoir une mediation logique avec leur 
comportement. Mais je suis frappee de ce qu'elle ne s'est occupee que de ses aspects 
enrageants et qu'elle ne les aborde pas en tenant compte de toutes les harmoniques 
de la symbolisation et de l'ethique qui accompagnent la rencontre d'amour et la 
rencontre de joie. II manque dans Melanie Klein une dimension esthetique et une 
ethique de la joie de vivre. Car, 9a existe la joie de vivre, comme il existe aussi la joie 
de mourir qui n'est pas que degression sur autrui. Or, dans Melanie Klein, on ne 
park jamais que d'une agression retournee quand il s'agit de pulsions de mort, par 
exemple. Alors que pour moi, les pulsions de mort peuvent etre ressenties comme 
un elan de l'etre ethique qui de ce fait peut renoncer a sa corporeite. Ce n'est pas 
toujours dans des pulsions qui sont un detournement des pulsions agressives. Or, 
chez Melanie Klein, je ne l'ai pas trouve. 
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Le bebe mange maman et fait sien le plaisir, en digerant maman. Ensuite, il 
expulse maman. Maman est miam-miam et maman est mere de caca aussi. Elle est 
les deux. C'est toujours un cycle avec la mere interiorisee/exteriorisee au point de 
vue substantiel, mais au point de vue subtil ce sont les sentiments qui accompagnent 
et qui sont per^us a travers les perceptions sensorielles fines, qui sont le regard, 
l'olfaction, les oreilles... Cette olfaction touche a l'objet partiel alimentaire. 
« Maman-alimentaire sent bon ou ne sent pas bon » et « maman-caca sent bon ». 
Maman peut dire : « C'est un bon caca » ou « C'est un mauvais caca », e'est-a-dire 
ou le bon ressenti de l'expulsion ou le mauvais. Et l'enfant est la, dans du 
cannibalisme empoisonnant ou revigorant. L'expression subtile, metaphorique du 



cannibalisme, c'est l'introjection. C'est parce que le corps cannibalise que l'esprit 
introjecte. 

La mere est alternativement bonne et mauvaise, puisqu'il faut l'expulser : on en 
garde une partie mais il faut toujours en prendre et en laisser, meme si c'est bon. 
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Si la psychanalyse a pris des termes linguistiques du corps a corps et des 
satisfactions des besoins, c'est parce que en effet le desir se construit tout le long de 
cette vie de besoins, qui repete les processus vitaux. Mais la libido semble exister 
independamment des moments de satisfaction de besoins. Par exemple, la zone 
erogene la plus subtile, qu'on appelle le cceur, peut etre independante de l'estomac. 
On dit « j'ai mal au cceur » en parlant de l'estomac, on peut aussi avoir mal au cceur 
en parlant du cceur ; c'est le cceur de cceur, c'est-a-dire la sensibilite. Il est certain que 
le melange du desir et des lieux de perception qui sont devenus des zones erogenes 
du fait de la satisfaction des relations d'objets entre nous et les autres fait croire que 
la libido qui se trouve dans la sensibilite d'un etre humain a l'autre n'est pas, a 
l'origine, independante du corps et de ses satisfactions. 

Je crois qu'elle est d'un autre ordre. 

La libido fait arret, se tisse au corps, mais elle est de 1 'ordre du langage. Elle 
s'informe du corps, mais venant d'ailleurs. Et l'amour est une harmonique de la 
libido—. Comme on dirait d'une corde qui donne une note fondamentale et qui a 
des notes successives suivant qu'on appuie a l'endroit de nceud et de ventre de la 
vibration, et puis il y a la note la plus subtile qu'on puisse donner, la plus elevee. 
C'est une harmonique : on touche a peine la corde et cela donne une note tres, tres 
elevee. 
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Dans l'asthme et l'eczema, par exemple, nous avons de veritables symbolisations 
precocissimes des pulsions de mort se heurtant aux pulsions de vie dans la rencontre 



a la mere de l'epoque olfactive. Ce sont des symbolisations, en tant que c'est un 
langage, mais c'est un langage autre que celui de la parole, (^a a ete symbolise dans 
le corps, et 9a ne peut plus passer dans le langage, ou tres difficilement — et c'est la 
tout notre travail... 
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Un estomac fou, une partie d'intestin folle, une thyro'ide detraquee, etc., sont des 
nevroses d'organes ou, parfois, des psychoses de systemes d'organes : le systeme 
circulatoire, la fatigue... En effet, maintenant, 1 'etude des cas psychosomatiques 
montre que les troubles relationnels qui ne peuvent pas s'exprimer, parce que c'est 
trop precoce, parce qu'il n'y a pas de paroles pour le dire, se vivent par le corps. Le 
corps qui est deja pris dans le langage et que le langage parle libere de ce qu'il 
exprimait sous forme de dysfonctionnement ou, au contraire, sous la forme d'un 
tres bon fonctionnement, en disant que tout va bien dans les relations precoces de 
l'enfant. On le voit quand 9a « dysfonctionne », parce que c'est la que 9a commence 
a alerter les responsables de la vie de l'enfant. 
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Quand il s'agit du corps, du desir, tout se passe dans le subtil. Mais, souvent, on 
ne tient pas compte de son importance et on s'attaque directement au substantiel ; 
comme, par exemple, dans les recherches sur le systeme nerveux qui irrigue 
l'appareil genital masculin. Dans un cas d'impuissance sexuelle que racontait un 
chirurgien : un homme est venu le consulter avec sa femme, parce qu'il n'avait plus 
directions et ne pouvait plus avoir des rapports sexuels avec elle. Le chirurgien 
proposa une vasectomie de la region, mais il n'a pas pu faire l'operation car, pendant 
l'anesthesie, il y a eu un accident et l'homme est mort. A la sortie du bloc 
operatoire, une femme vient voir le chirurgien en cachette et lui demande comment 



cela s'etait passe. C'etait sa maitresse... Cet homme etait impuissant seulement avec 
sa femme et le chirurgien avait propose de lui faire une vasectomie ! 

De la meme fa^on, on recherche a faire toute une reeducation musculaire motrice 
aux begues alors que, quand ils recitent des vers ecrits par quelqu'un d'autre, ils ne 
begaient pas. Done, ce n'est pas organique. 

On recherche des causes organiques dans des situations oil Ton decouvre que 
l'organicite ne fonctionne pas, sans se demander si elle peut fonctionner dans 
d'autres situations psychologiques. En observant cet homme, le chirurgien a ete 
convaincu qu'il s'agissait en effet d'une infirmation, avec l'age, du fonctionnement 
erectile local penien, alors qu'il s'agissait d'une situation erotique differente avec sa 
compagne de vie qu'il aimait bien, qui etait sa legitime. Mais il avait ete erotise par 
une autre, avec qui la circulation marchait tres bien. Alors, ce chirurgien disait 
toujours a ses eleves : « Faites attention. Ne recevez jamais un patient avec son 
epouse ou une patiente avec son mari. Arrangez-vous pour les voir fun sans 
1 'autre. » 

C'est la meme chose avec les enfants. II ne faut pas les voir devant les parents, car 
ils disent ce que les parents veulent entendre ; ils ne peuvent meme pas dire 
autrement. 

Cet homme aurait du sans doute y aller tout seul, mais il etait trop sous la 
dependance de sa relation compagnonne a sa femme. Comment cela se faisait que 
9a ne marchait pas avec celle a qui il voulait faire plaisir et que 9a marchait avec 
l'autre ? L'idee de voir le medecin venait de lui, alors que la relation n'etait pas pour 
9a negative ; il s'entendait tres bien avec sa femme. 

Il s'agissait en fait d'autre chose. C'est justement que, dans les articules mentaux 
et erotiques, ce n'est pas « s'entendre bien », c'est quelquefois tout autre chose qui 
stimule les possibilites du desir psychique localise dans les regions genitales ; il est 
probable que sa maitresse, il la desirait, mais il ne 1'aimait pas comme il aimait sa 
vieille compagne. 
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Ilyale sexe apparent, ovaires ou testicules, mais les spermatozoi'des ou les ovules 
peuvent avoir une anomalie chromosomique. Le sexe chromosomique, c'est la partie 
qui va faire le sexe en tant que gonade, c'est-a-dire en tant qu'organe genital... C'est 
une cellule jumelle de la cellule qui va donner le soma et qui va, elle, donner le sexe 
en lui-meme. 

II y a des femmes qui ont un corps d'homme... J'en ai connu une qui n'avait pas 
de vagin ; elle avait un clitoris un peu gros, des levres refermees comme un scrotum, 
et des testicules avortes, tout a fait des petits testicules. Elle avait un corps ni 
masculin ni feminin, elle etait neutre, mais, cependant, une sensibilite de femme : 
maternelle, desir d'etre femme. Elle a ete epousee par un homme qui savait qu'elle 
n'etait pas penetrable, puisqu'elle n'avait pas de vagin ; il savait qu'elle ne serait 
jamais mere, et ils ont adopte des enfants. 

Ce sont des infirmites, des anomalies qui n'empechent pas de vivre, qui 
n'empechent pas d'avoir du cceur, de la sensibilite, du langage, mais qui ne 
permettent pas, au point de vue sexuel, l'existence des organes qui assurent la 
reproduction. 

II y a des femmes qui ont des testicules a l'interieur de leur corps — pas des 
testicules visibles - au lieu d'avoir des ovaires. Voyant certaines femmes qui n'ont 
pas d'enfant, on peut etudier comment sont faits leurs ovaires et on s'aper^oit que ce 
sont des testicules. C'est une maladie due au sexe chromosomique. Et pourtant, la 
partie qui a donne le soma donne un soma de femme et la partie qui doit donner la 
gonade donne des gonades avortees, mal fabriquees. Mais, en fait, 9a ne joue pas 
tellement. Ce qui joue beaucoup plus, c'est le langage, la relation entre les etres. 

I. Developpement de la libido de la naissance a la vieillesse 

GESTATION 
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Dans ce chapitre j'ai voulu faire allusion a ces foetus qui se developpent mal et qui 
naissent avec des carences qui ont ete preparees dans la vie foetale, a un moment oil, 
alors que leur corps suivait le processus habituel de tout foetus humain, ils ont ete 
atteints symboliquement par les affects de la mere. Les traductions biologiques 
semblent etre l'effet symbolique de la relation emotionnelle de la mere a son 
entourage et a son enfant. 
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On peut prendre l'exemple d'une fillette qui est dans la couveuse, separee de sa 
mere, ayant quitte l'uterus, mais n'etant pas au sein de la mere. On retrouve ces 
choses-la dans 1'analyse des enfants ou des adultes qui peuvent revivre cette periode 
de leur vie. Et 9a compte, puisque, justement cette separation de la mere et du bebe 
fait le soubassement de la haine et des bourreaux d'enfants. 

On s'est aper^u que les meres qui devenaient bourreaux d'enfants et les enfants 
qui cherchaient a etre agresses, qui provoquent l'agression de tout adulte sur eux, 
sont des enfants qui ont ete separes brutalement du sein maternel et qui ont ete mis 
en couveuse, sans relations affectives et qui, pour survivre, ont besoin qu'il n'y ait 
pas de relations affectives positives. Done, ils provoquent des relations de rejet pour 
se sentir vivants. C'est toujours cette repetition de ce qui a fait vie : il faut le 
retro uver apres. 

C'est pre-sadique, e'est-a-dire avant l'epoque de la nourriture. Ce sont des enfants 
qu'on gave, puisqu'ils sont incapables d'avaler et de teter. Qu'est-ce qui se passe a 
l'epoque du gavage ? Quelqu'un de mercenaire fait survivre un enfant, pour le desir 
de la science. La mere elle-meme ne le desire souvent meme pas. « En faire une 
infirme toute la vie ! J'aimerais autant qu'ils la laissent mourir. » 

C'est en effet le cas de certains prematures, dont la relation a la mere ne s'est pas 
etablie. Lorsqu'on les rend a la mere, pour eux, ce n'est pas la mere : c'est une 
personne etrangere. Alors, il y en a qui se greffent sur cette mere, mais qui, de toute 
fa^on, gardent ce qu'ils ont vecu anterieurement, qui, peut-etre, ressortira dans une 
analyse. 



On me demande souvent de donner mon avis sur les foetus qui sont dans les 
uterus porteurs. Eh bien, on n'en sait rien tant qu'on n'aura pas fait l'analyse de 
quelqu'un qui aura souffert et qui, en faisant une analyse pour cela, pourra revivre la 
periode de l'uterus porteur... L'analyse vient apres coup. On ne peut pas deviner. 

De meme pour les cas de naissance prematuree. On n'en sait rien. On peut en 
savoir quelque chose en etudiant, par l'analyse, la femme qui a tout le temps eu des 
grossesses comme 9a. Par l'analyse, on comp rend, par exemple, que cela lui etait 
interdit de gester jusqu'a neuf mois parce que sa mere avait eu un grave accident ou 
avait vecu une emotion tres forte quand elle avait six ou sept mois et qu'elle aurait 
voulu aider sa mere ; son bebe a elle revit 9a, en voulant sortir pour lui dire, a elle, ce 
qu'elle n'a pas pu dire a sa mere a sept mois. 

Pour les prematures, au sujet de cette coupure d'affection dont je viens de parler, 
il faut tout de meme dire que maintenant on l'evite. La mere vient tous les jours ; 
elle donne son lait a l'enfant et non pas a la pouponniere (il fut un temps oil on 
mettait tous les laits maternels ensemble et on donnait du lait a l'enfant, sans que 
l'on sache si c'etait celui de sa mere). Maintenant, on sait qu'il faut donner le lait de 
sa mere a l'enfant, que c'est deja une odeur et un gout qu'il reconnaitra quand il la 
retrouvera apres. Et puis, elle vient et, meme a travers la couveuse et le verre, elle est 
la avec lui, elle lui park, elle entre en contact et, meme s'il n'entend pas bien, il y a 
une intuition de la relation qui s'etablit. 

C'est souvent tres difficile a supporter dans les services des bebes prematures. Les 
infirmieres n'aiment pas la presence de la mere, quand elles ne sont pas longuement 
preparees par le chef de service, qui leur dit combien c'est important. Maintenant, 
on permet meme a une mere de manipuler son enfant dans la couveuse alors 
qu'avant ce n'etait pas possible. Elle etait l'etrangere. Elle n'arrivait meme pas a voir 
son enfant, avant qu'on ne le lui rende apres un, deux ou trois mois. 
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J'appelle « soubassement imaginaire » tout ce qui, dans la relation mere-enfant 
(au cours du nourrissonnage du corps de l'enfant), contribue a ce que les emois se 



somatisent en meme temps que se developpe le corps. Les emois de la relation mere- 
enfant contribuent a la somatisation, non pas en maladie, mais la somatisation au 
sens propre : le corps presentifie les emois qu'il a re^us. Ils le tissent de chair et 
d'affects qui ne pourront s'exprimer que dans l'involution et le de-tissage de la mort. 

II n'y a rien du corps de l'enfant qui se constitue comme s'il etait un mammifere 
Tout se constitue a la fois dans le langage de la relation que la mere fantasme vis-a- 
vis de son enfant et dans le langage de la relation que l'enfant fantasme vis-a-vis du 
conjoint, de l'autre de la mere (puisque sa mere varie suivant les personnes avec 
lesquelles elle est en contact). 

Cette structuration precoce du narcissisme se corporeise, elle ne reste pas 
seulement a l'etat de fantasme ; il peut y avoir des fantasmes residuels chez l'enfant, 
mais il y a son corps qui en est le temoin. 
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La fonction symbolique, c'est ce qui porte fruit dans une relation. Elle ne peut 
pas etre manifestee par le langage, mais elle joue en construisant (en structurant) le 
corps de l'enfant. Par exemple, la fonction symbolique joue quand la mere (ou son 
substitut) eprouve des sentiments denarcissisants : l'enfant presentera dans son corps 
un manque de tonus qui est de l'ordre de sa relation symbolique a sa mere. De 
meme les premisses de la mimique qu'il aura et qui construisent les parties molles de 
son visage ; elles s'organisent selon le visage qu'il rencontre dans sa mere. 

Tout ceci appartient a une premiere etape de dialectique narcissique, oil l'enfant 
est en relation avec la mere comme faisant partie de lui-meme. Le passage de cette 
dialectique narcissique a la dialectique inter-narcissique se fait par la conscience de 
la relation de la mere a l'autre, qui n'est pas l'enfant. 

Le narcissisme interrelationnel a l'autre, c'est 1 'etape du miroir, oil l'enfant 
decouvre que lui-meme est porteur d'un visage, comme il voyait les adultes porter 
des visages expressifs l'un pour l'autre. Dans la glace, il voit que son visage est un 
lieu d'expression qu'il ignorait, ne connaissant son expression que par la personne 
avec qui il etait en relation. 
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Si le geniteur de l'enfant est absent, il manque a ce foetus feminin les resonances 
avec quelqu'un qu'elle a choisi pour venir dans le corps de cette femme. Quand la 
mere le rencontre parfois, mais en etant bien plus emue dans la rencontre avec un 
autre homme que celui dont elle a engendre l'enfant, il y aura certainement une 
contradiction, car les emois du foetus fille, qui est attracte par son geniteur, ne 
seront pas accordes avec les emois de la mere, objet futur d'identification pour ce 
foetus feminin. 
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On peut parler parfois d'un desir derobe. Soit, par exemple, que la mere ait ete 
violee, soit rejetee, soit qu'elle ait « viole un homme » — qu'elle ait fait un enfant 
« dans le dos », comme on dit, a un homme qui ne desirait pas avoir un enfant 
d'elle ; cela se passe surtout de nos jours, lorsque l'homme croit la femme protegee 
par un moyen anticonceptionnel - lorsqu'elle derobe a l'homme un enfant d'un 
desir qui n'etait peut-etre qu'un desir genesique, mais pas un desir de paternite. 
Certainement, pour l'enfant, c'est une blessure. 

Autre exemple, la femme qui a desire un homme, qui la desirait aussi, mais la 
rejette parce qu'elle est enceinte. Le probleme existe pour l'enfant de n'avoir pas 
droit a un avis, devenant genital plus tard, c'est-a-dire potentiellement genital 
puisque celui qui l'a engendre a denie sa genitalite par rapport a lui. Ce sont des 
choses dont on s'aper^oit qu'elles jouent un role chez des enfants psychotiques ou 
des enfants qui paraissent psychotiques et qui guerissent de la revelation de ce fait, 
dit en mots. Ils sont soulages de savoir par des mots qu'ils s'en etaient rendu compte 
et qu'ils l'exprimaient. 

C'est le cas du petit Tunisien qu'on a tente d'avorter, avortement qui n'a pas 
reussi; il etait comme un grand arriere psychotique et il avait eu les jambes atteintes 
definitivement, handicap qu'il a pu surmonter par la suite. 



Tout venait du fait que sa mere avait ete rejetee, parce qu'elle avait cede a son 
futur mari, quinze jours avant le mariage officiel. En effet, cet homme l'a repudiee 
et n'a plus rien voulu savoir d'elle, alors qu'il lui avait fait une vie d'enfer pour 
qu'elle lui cede avant le mariage. Elle l'a fait et, quand elle a vu qu'elle etait 
enceinte, elle a pense qu'il lui pardonnerait. II l'a rejetee. II ne pouvait pas supporter 
l'idee que la societe pourrait savoir qu'elle s'etait donnee avant le mariage. II l'avait 
obligee de faire un avortement, et comme cela n'avait pas reussi, elle s'etait sauvee 
en France et elle a flni sa grossesse pres d'une cousine. Le pere (il n'etait pas remarie) 
est revenu quand il a su que c'etait un fils. Et c'est cet enfant, Kamel, qui etait dit 
grand arriere, apathique, et qui semblait meme peut-etre sourd, peut-etre aveugle et 
infirme. 

Ce n'etait pas vrai du tout. En lui racontant son histoire, j'ai vu son oeil s'allumer. 
A partir de la, notre relation s'est passee par le coup d'oeil et sa croissance a ete 
etonnante. 


Il faut dire aussi que le milieu exterieur a egalement mis sa confiance en lui, 
malgre l'infirmite de ses membres inferieurs ; il a ete l'objet de l'interet 
orthopedique et de l'interet affectif de son entourage, car on voyait que ce petit en 
voulait, qu'il avait du courage. J'ai dit aux autres de ne pas l'aider : « Il a voulu vivre. 
Il en est capable. On lui donne les moyens, mais laissez-le faire le travail. Ne le faites 
pas a moitie pour lui. » Et il m'etait tres reconnaissant. 

Et puis, le paiement symbolique—, le caillou. Quel desespoir, le jour oil je n'ai pas 
voulu le voir, apres la troisieme fois qu'il avait soi-disant oublie le caillou ! J'ai dit : 
« Non, tu ne fas pas oublie. C'est parce qu'il y a deux en toi. Il y en a un qui ne 
veut pas payer. Ton pere deja n'a pas voulu payer pour le plaisir qu'il avait eu de 
coucher avec ta mere. Et puis, il y a toi qui veux venir avec moi. (Jla te fait plaisir. 
(Jla te fait du bien aussi. C'est pour 9a que, moi, je voudrais te donner ta seance, 
mais je ne peux pas te la donner si tu viens simplement pour prendre un plaisir, sans 
payer. Tu ne peux pas devenir comme etait ton pere. Tu dois assumer ce que tu fais 
et ne pas dire : “Ah non, non, non ! Les autres le font, mais ce n'est pas moi.” C'est 
toi qui veux ta seance. » 



Ce fut le desespoir, et plus jamais il n'a rate son paiement symbolique apres. C'est 
etonnant. II etait bien jeune, Kamel. Enfin... Peut-etre que, si je vis assez longtemps, 
j'entendrai parler de ce Tunisien qui deviendra quelqu'un : Kamel. 

Toutes ces choses, on les retrouve dans l'analyse de la vie foetale : des personnes 
incapables de lutter pour defendre leurs droits dans la vie et qui prennent tous les 
risques quand elles decouvrent qu'elles ont survecu a cette epreuve vecue avec la 
mere et qui leur avait fait dire : « Pour pardonner a maman, il faut que je lui dise 
que, moi, je lui fais serment que je n'aurai jamais de rivalite. » Des choses comme 
cela, qui infirment, chez une fille, le droit a la rivalite avec la mere. 

C'est comme si le foetus pensait d'une fa^on ethique, exactement comme un etre 
tout a fait evolue et, peut-etre, meme mieux, d'une maniere plus tranchante, plus 
authentique. 
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Si une femme desire une fille et que, lors d'une echographie, on lui dit que c'est 
un gar^on, cela peut provoquer un etat de choc et meme une fausse couche, un 
avortement spontane. Parce qu'il n'y a plus de quoi vivre pour l'enfant; il n'est plus 
soutenu par l'espoir que sa mere avait dans l'amour qu'elle lui donnait ; elle devient 
indifferente. « Puisque ce n'est pas ce que je voulais, eh bien, que 9a continue, si 9a 
veut. » 

On retrouve cela au cours d'analyses. Cela ne veut pas dire que ce soit reel. Il 
s'agit quelquefois de constructions-ecran d'autre chose, mais c'est toujours le risque 
dans l'analyse... Il y a eu beaucoup d'epreuves pour que, finalement, un temoignage 
d'une realite vecue par le foetus ou par l'enfant tout petit opere sa liberte libidinale 
apres, dans sa vie, du fait qu'elle a ete marquee de la relation a la mere d'une fa9on 
tout a fait particuliere. 
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On trouve ici deux choses : le foetus est marque par le manque d'amour, lorsqu'il 
arrive au monde, il est plus ou moins accepte. « II a trois kilos cinq cents. Apres 
tout, il n'est pas rate. Pourquoi pas ? » ou « C'est un beau bebe. Eh bien, je vais faire 
avec. » Il n'y a pas chez les parents cet elan d'amour pour un etre humain, qui leur 
fait cette surprise et ce bonheur de les choisir comme parents, pour venir les 
continuer dans la vie et leur faire compagnie comme preuve de leur rencontre. Si 
une rencontre entre deux etres humains n'est pas scellee par une vie qui en est nee, 
elle reste, bien sur, subjectivement pour les deux comme quelque chose de tres 
important ; mais l'enfant, qui est le signe d'un amour, est une preuve etonnante 
pour les parents. Aussi, c'est tout a fait autre chose pour lui, par rapport a son desir 
d'etre incarne, puisqu'il a ete soutenu par une relation d'amour tout de suite, une 
relation qui le justifie de s'etre mis dans la chair. Tandis que l'autre, il est oblige de 
ramer pour affirmer avec son corps que, apres tout, il n'a pas tort. 

Ce sont des choses que Ton rencontre dans 1 'analyse et qui sont evidemment 
projetees sur l'analyste. « Mais qu'est-ce que je suis pour vous ? Apres tout, bon, je 
vous rapporte vos cent cinquante francs, mais n'importe qui vous les rapporterait. » 
C'est-a-dire que, au lieu de comprendre le transfert comme une relation d'interet 
reciproque pour un travail, ils sont la a comprendre que c'est simplement une 
exploitation et que, eux, ne sont rien d'autre que l'objet a exploiter : ils le croient 
tellement profondement que c'est une souffrance intense. Quand c'est a ce point, 
c'est parce qu'ils n'ont pas ete acceptes au debut de leur vie ; et c'est ainsi qu'ils 
retrouvent ce sentiment. Il y a des vieux amis des parents. Ils vont les questionner. 
« Oui, en effet, pour tes parents, c'etait un malheur. Ils se plaignaient. » Et, comme 
ils le disent, ils auraient choisi l'avortement si, a l'epoque, les parents n'avaient pas 
eu peur de la prison ou pas assez d'argent pour que la mere puisse se faire avorter. 
Pourtant, avant l'analyse, ils ne s'etaient pas rendu compte de cette souffrance ; 9a 
avait ete enfoui. 

La deuxieme chose est que ces enfants-la sont comme des animaux de compagnie. 
Quand, par exemple, un chien ou un chat nait dans une ferme, on ne le tue pas, on 
le laisse vivre, mais il n'est investi d'amour par personne. On lui donne a manger, 
bien sur, on le caresse... On voit 9a chez les animaux domestiques. 



Cette periode de manque d'amour pendant la gestation ne peut pas etre oubliee. 
Elle marque. Je ne dis meme pas qu'elle est negative ; je dis qu'elle est fondative a ce 
qui est la musique, le ton musical de la symphonie qu'est un etre humain. Elle 
marque et cela fait partie profondement de son etre au monde. On pourrait presque 
dire : « II a peut-etre choisi. » On ne sait pas. Ce qui est tres etonnant aussi, c'est 
qu'un etre ainsi meprise, pas pris en compte dans une famille - « Je ne compte pas 
pour vous » —, en souffrira beaucoup moins que d'autres. Apres tout, puisqu'il a 
survecu, pourquoi est-ce que 9a donnerait souffrance ? 

Les memes evenements vecus par un etre humain vont creer une intense 
souffrance, qui va etre ou negative ou positive ; et lui, il les vit tres bien, sans en 
ressentir la privation et la souffrance. Ce sont des enfants qui vivent mal et pourtant 
physiquement se portent bien. L'experience analytique montre que c'est in utero que 
la relation de la mere a son enfant a ete perturbante pour ce dernier, parce que cela 
reveillait chez elle une relation perturbee qu'elle a eue au meme age foetal ou tres 
jeune avec sa propre mere, ce qui fait qu'elle n'avait pas le droit d'etre mere a son 
tour. 

On dit que les enfants psychotiques sont dans les pulsions de mort, c'est-a-dire 
dans les pulsions de non-vie, de non-desir de vie du sujet ; ce n'est ni bien ni mal. 
Ce n'est pas parce qu'elle a ete mechante que la mere rejette son enfant, c'est parce 
qu'elle-meme a vecu une infirmation a son droit a vivre, du fait peut-etre d'une 
culpabilite, parce que sa mere est morte a un moment oil elle, petite, disait qu'elle 
ne voulait plus de maman et il se trouve que sa maman a ete accidentee ce jour-la, 
par exemple, justement le jour oil elle etait en petard contre elle, ce qui etait 
necessaire pour qu'elle grandisse ; elle a pris l'evenement accidentel de sa mere 
comme une preuve de la force de sa pensee magique, persuadee que c'est elle qui 
avait provoque cette mort, par un desir sain de se degager d'elle et de desobeir, pour 
obeir a sa propre initiative, par exemple. Eh bien, cette mere peut etre marquee et 
marquer son enfant de son propre non-droit a la vie de communication, parce que 
la communication est trop dangereuse. 

Dans l'analyse, en travaillant avec la mere, en la deculpabilisant, on arrive a ce 
qu'elle puisse dire ses souvenirs souvent oublies. C'est un long processus, parce qu'il 



n'y a apparemment rien pour commencer a « voir » dans la relation a la mere. 
« Tout s'est bien passe. C'etait une grossesse tres bien », etc., et c'est seulement peu a 
peu que 9a vient, a 1 'occasion d'un reve ou d'une phrase comme : « Ah ! si je vous 
disais ce que j'ai pense ! Ah non, ce n'est pas possible ! Ah ! eh bien, j'ai oublie. » Ce 
qui est interessant chez l'etre humain, c'est qu'il ne semble jamais definitif. Quand 
la mere a pu le dire, c'est de nouveau efface du corps, c'est comme si 9a n'avait plus 
besoin d'etre parle par l'infirmation qu'a l'enfant sans sa relation. II a rendu service a 
sa mere, en presentifiant une dynamique de mort qu'il a integree et la mere a pu 
continuer, grace a 9a, de mener sa vie familiale. C'est pourquoi le travail d'analyse 
derange cet equilibre qui s'etait installe, rendant de moins en moins possible une 
revelation du passe des parents que les enfants integrent. 

Quelquefois, c'est le foetus lui-meme qui a vecu quelque chose pendant que la 
mere le vivait, de tout a fait actuel, au cours des neuf mois de sa vie fcetale ; d'autres 
fois, dans la relation foetale, il vit intensement quelque chose d'anterieur et 
d'archaique qui vient de la relation de sa mere vis-a-vis de sa propre mere (ou vis-a- 
vis de son pere, si c'est un petit gar9on) car, tres souvent, les relations de la mere a 
son foetus, masculin ou feminin, sont, inconsciemment, des relations repetitives 
d'un archai'que avec les masculins (ou les feminins) de sa propre vie d'enfant. 

On retrouve ainsi une memoire du vecu avec les personnes de la lignee. Et 9a 
peut apporter des troubles dans la structuration de 1'image du corps, des distorsions, 
des manquements a la structuration. 
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La symbolique du « je » a l'epoque foetale, c'est la circulation du sang. En meme 
temps qu'une irrigation continue dans la relation a l'autre, il y a une irrigation du 
tube digestif, biologique, et une entree et une sortie du sang par le cordon ombilical. 
La respiration se fait par le placenta, qui re9oit le sang de la mere et qui rend a la 
mere le sang vide de l'enfant. Lors de cette circulation il fait sa masse, au jour le 
jour, d'etre perfuse. C'est une circulation constante, dont la respiration est bien une 
image plus tard ; car le foetus n'a pas de respiration ; il a la circulation a travers le 



tube digestif des deux ouvertures, le cavum et, en meme temps, le cordon ombilical, 
avec le placenta. C'est peut-etre parce que nous le savons qu'on l'extrapole en 
psychologie. Peut-etre qu'il s'agit d'autre chose et c'est la une metaphore pour en 
parler. 

S'il y avait une ethique chez le foetus, ce serait une ethique du vampirisme, mais 
sublimee, une ethique de parasite dont l'animal qu'il parasite sent qu'il lui rend 
service. Ce ne sont pas les memes criteres de valeur que ceux de l'individu humain. 
Un individu humain parasite, ce n'est pas bien, un foetus parasite, c'est une autre 
ethique. Le fantasme du vampire doit avoir des racines dans l'epoque foetale, dans 
cette periode d'intimite avec la mere. 

Le cannibalisme et le vampirisme ont ete portes au rang de symbole par le 
christianisme, par Jesus de Nazareth dans cette revelation qui porte deux choses 
etonnantes : « le Fils, le Pere et le Saint-Esprit », d'une part pour le subtil, pour la 
relation, et d'autre part : « Mangez mon sang, mangez mon corps », pour le 
substantiel. Cette nourriture, le pain et le vin, vous croyez que c'est du pain et du 
vin. Pas du tout. « C'est mon sang, c'est ma chair. » Le sang, c'est foetal. La chair, 
c'est au moment de la lactation. Done : « Je suis votre mere porteuse, votre mere 
allaitante. » 

Pour un psychanalyste, c'est une redemption de l'ethique foetale et neo-natale, 
qui donne tant de nevroses quand elle est teintee de culpabilite. Toutes les meres 
disent : « Ces enfants me tuent. Ils me mangent. » Elies le disent dans le langage 
courant et 1'enfant croit que c'est vrai dans le sens qu'il fait du mal a sa mere, alors 
qu'il ne lui fait ni bien ni mal : c'est vivre. 

D'un cote, Jesus de Nazareth, de l'autre, Dracula chez qui il s'agit de la meme 
chose mais sans les articules de l'amour. Dracula, c'est l'inverse, c'est la haine. Peut- 
etre, justement, parce qu'il y a des foetus qui ont ressenti leur mere plus cannibale, 
plus vampire d'eux qu'ils ne l'etaient eux-memes et qui, une fois nes, ont conserve 
une ethique de vampire (qu'ils auraient du abandonner), parce que la mere ne leur a 
pas donne l'amour. C'est possible. Alors il projette que si, lui, il etait adulte, il ferait 
ce que la mere aurait pense faire : elle aurait mieux aime qu'il ne vive pas ; il aurait 
mieux valu qu'il ne naisse pas. Dracula est la qui ressemble au gardien du seuil. 



Enfin, derniere remarque : selon la legende, les vampires n'ont pas d'image dans 
le miroir, de meme le foetus n'a pas d'image, ses yeux ne peuvent pas projeter ce 
qu'il n'a pas vu. 
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Ce narcissisme archa'fque, neo-natal, s'articule toujours autour de la circulation 
du sang et la multiplication des cellules, la masse. Tous les jours, une quantite 
impressionnante de poids s'ajoute chez le foetus. Au depart, cela prend plutot 
l'aspect de circulation et de masse, oil il y a une differenciation fonctionnelle des 
cellules. Avant meme qu'elles n'aient a fonctionner, elles se differencient dans la 
physiologie : ce qui va donner les muscles de tous les membres, etc. C'est inoui tout 
ce qui se construit, dans l'etre humain foetal, juxta-natal (juste avant et juste apres ce 
mystere de mutation) comme dans l'oeuf qui prepare une larve, qui se transformera 
a son tour en chrysalide, qui prepare le papillon... 
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Le pre-objectal c'est deja sexuel parce que cela porte fruit : tout ce qui est ressenti 
a comme effet quelque chose qui demeurera ; il ne demeure pas les perceptions, 
mais le fruit qu'elles ont porte demeure. 

Independamment de l'objet, c'est une valeur. Par exemple, quelque chose comme 
la joie qu'apporte la lumiere, l'agrement de la chaleur et le desagrement du froid, le 
besoin d'air, la joie d'avoir de fair. Il y a la beaute, le bien-etre, qui s'accompagne de 
l'idee de beaute, le juste. Qu'est-ce que le juste ? Ni trop ni trop peu. Je crois que 9a 
en fait partie. C'est sans objet. 

Le mouvement aussi est bon de fa^on archa'fque. Un bebe triste ou malade, ou 
qui n'a jamais souri, si on lui donne a voir une branche d'arbre qui remue comme 
bougee par le vent, on le voit sourire. Il trouve 9a beau. 

Le beau est le premier sentiment sans objet et qui donne au sujet une joie qui lui 
ouvre les poumons. 



Justement, le fait de manquer d'air, ce qui resserre, c'est prenatal; l'augmentation 
du C 02 (acide carbonique), c'est ce qui declenche l'accouchement, le debat entre le 
foetus et l'uterus, qui se distend pour le laisser partir. C'est engramme dans l'etre 
humain a tel point que 9a reste meme inscrit chez les enfants nes par cesarienne, eux 
qui n'ont pas eu ces douleurs parce qu'ils n'ont pas eu a faire leur chemin. Peut-etre 
celui-la, ne par cesarienne, sera-t-il plus observateur, plus longtemps que ne peut 
l'etre un autre qui, lui, va se debattre plus vite contre ce qu'il observe et qui peut lui 
paraitre liminaire du danger 12 . Je ne sais pas parce que je n'en ai pas assez observe. 

Cela dit, depuis des generations, le manque d'air provoque de sortir. Prendre une 
inspiration est ressenti comme un bonheur, un bien-etre. 
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Une alienation mentale c'est quand un enfant n'est plus dans le code de la 
communication, quand il ne comprend pas les messages que la mere lui envoie ni 
ceux de l'entourage. Il en est derange, mais il n'y a pas de communication autre. Si 
c'est chronique, s'il n'y a pas de moments de redecouverte mutuelle, en effet, 
l'enfant entre dans un etat d'alienation, c'est-a-dire qu'il se trouve comme chez des 
dissemblables et ne peut pas communiquer avec eux ; ce qui ne veut pas du tout dire 
qu'il ne developpe pas en lui toute une societe imaginaire avec laquelle il est en 
communication. C'est 9a, je crois, le processus d'alienation... 
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Une psychose d'organes peut, par exemple, se manifester chez des enfants qui 
sont perpetuellement deranges de l'intestin. Us sont excites du tube digestif et 9a 
provoque, a nos yeux, des maladies d'intestins. En fait, c'est un peristaltisme 
perturbe, pour entrer en accord avec le derangement relationnel des adultes qui sont 
autour de lui. Tant qu'on voit 9a sous la forme : « Il n'a pas d'appetit » ou « il a la 
diarrhee », sans se rendre compte que c'est d'ordre relationnel, on essaie, bien sur, 



d'empecher que 9a s'infecte, ou on essaie d'en activer le transit parce que cet enfant 
est trop constipe, par exemple. 

Or, il s'agit tres souvent d'une expression langagiere du tube digestif, parce que 
l'enfant parle avec son tube digestif a ce moment-la. Et, en effet, on a remarque que, 
si on peut lui rendre la securite en lui expliquant ce qui se passe pour les adultes, en 
lui disant qu'il n'est pas en cause et que les parents continuent de l'aimer, malgre le 
chaos et le branlebas de combat qu'il entend autour de lui et qui peut l'angoisser, il 
se met a supporter cette vie chaotique. Il peut rester pour lui-meme, a s'occuper de 
lui-meme, au lieu d'etre entierement alerte par le monde exterieur et d'oublier qu'il 
a sa bonne physiologie a lui, a en vivre. 

(^a a fair simple de parler ainsi, mais c'est ce qu'on remarque quand, au bout 
d'un certain temps, une pouponniere s'inquiete pour un bebe. C'est la qu'un travail 
psychique avec lui apporte l'apaisement total de cette physiologie derangee qui etait 
un signe, un appel... 
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Une alienation physique c'est, par exemple, le syndrome du grand imbecile, qui a 
fair abruti, la langue qui sort. C'est ce qu'il donne a voir ; au fond, ce n'est pas vrai. 
Tout le monde s'accorde sur l'objectivite du diagnostic (la macroglossite), alors 
qu'en en parlant tout rentre dans 1 'ordre, la langue reprend sa place. Cela libere tout 
ce syndrome apparemment physique, qui le serait devenu definitivement si on ne 
s'en etait pas occupe. 
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Le 9a, c'est-a-dire les donnees biologiques de base, le substrat genetique. Mais on 
confond parfois le capital genetique du nourrisson a la naissance, avec quelque chose 
qui est du a la relation des dix ou douze premiers mois, apres sa naissance. Par 
exemple, un enfant infirme peut rester avec un bassin totalement difforme, sauf si 
on entre en communication avec lui assez vite, pour s'apercevoir alors que 9a a ete 
quelque chose qui s'est construit au cours du premier, deuxieme ou troisieme mois 



de sa vie aerienne et que cela ne se trouvait pas dans son capital genetique. 
Seulement, il y avait dans son capital genetique des possibilites de reagir a des 
souffrances, avec ses organes, de cette fa^on qui le faisait entrer dans des morts 
partielles. 
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La tumescence, c'est le fruit bien gonfle. Comme 1 'erection. Remplir sa peau : 
l'oeil brillant, la peau vivante. Toutes ces choses qu'on utilise dans le langage 
courant pour montrer que quelqu'un est en contact et qu'il n'est pas replie a 
l'interieur de lui. La tumescence, comme esthetique d'etre, permet de ce fait la 
sensibilite, la relation a 1'autre, alors que tout ce qui est sec, replie se protege. 

La fille sent de la meme fa^on la tumescence de son corps et de son organe 
vaginal. Pour elle, la tumescence c'est l'ouverture : elle est ouverte, elle s'ouvre par 
les oreilles, par la bouche, par tout le corps y compris par le vagin. La femme qui 
desire sent son ouverture a l'autre comme une orientation. C'est vraiment comme 
une corolle qui s'ouvrirait a l'autre, un langage sexuel ressenti par la femme. En 
meme temps, c'est un desir attractif de l'autre, qui n'est pas seulement attractif au 
lieu du sexe mais dans le sens que prend la comedie de 1'attraction dans la mascarade 
feminine qu'on retrouve dans toutes les societes. 

Le mal-etre et la souffrance, au contraire, s'expriment par le regard eteint, etre 
mal dans sa peau : la peau n'est pas remplie, elle est fripee de pulsions de non-vie, de 
mort, de moindre circulation. La relation du foetus avec la mere, cette circulation 
bien animee peut durer toute la vie sans blocage. Dans une ambiance de bureau, 
quand on dit que « 9a marche », c'est parce que la parole circule, les tensions ne sont 
pas a un point tel qu'elles ne peuvent plus se dire et que 9a va claquer. Ce sont des 
tensions qu'on peut exprimer au fur et a mesure, avec humour, de fa9on langagiere 
ou mimique suffisante pour que les gens s'ajustent les uns aux autres et continuent 
d'avoir du plaisir a se reconnaitre comme des vivants avec les mouvements 
d'ajustement a ce qu'ils vivent sans que 9a ne bloque rien. C'est un art de vivre 



enseigne ou non a chaque etre humain dans son petit age par sa relation a sa mere, 
puis a son pere. 
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C'est faire entendre a la fille « il ne faut pas etre ouverte parce qu'on va te violer ». 
Chez la fille, c'est une ouverture accueillante et attractive, chez le male, une 
pugnacite erectile. Une erection orbiculaire chez la fille et une erection penienne 
chez le gar^on. Le palpe protusif du gar^on se trouve etre son penis avec une idee 
d'emission, de jet. C'est a la fois palpant et emissif, comme le couteau qu'on lance. 
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Dans tous ces cas, il ne s'agit pas d'un manque d'interet des parents vis-a-vis de 
leur enfant, mais, au contraire, d'un surinvestissement angoisse. L'enfant re^oit sous 
forme degression ce qui, pour les parents, est du registre des pulsions de mort. 
Toute culpabilite est toujours a base de pulsions de mort. Ainsi, la culpabilite des 
parents est un poids que l'enfant ressent et qui lui apporte un handicap au depart 
dans la vie. 
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La culpabilite endogene narcissique c'est, a l'interieur de soi-meme, la culpabilite de 
l'enfant non desire par sa mere, elle-meme abandonnee par le geniteur. L'enfant 
survit physiologiquement avec le sentiment qu'il a eu tort. 

La culpabilitepragmatique sociale peut etre illustree par l'exemple de cet enfant de 
neuf, dix mois qui ne laissait plus dormir sa mere. La mere en crevait et devenait tres 
agressive. Le pere etait au service militaire (le couple s'aimait mais le pere etait 
momentanement absent). J'ai explique a l'enfant qu'il voulait aider sa mere, qui 
etait deprimee, parce que son pere, a lui, n'etait pas la, qu'il voulait la prendre dans 
ses bras pour la consoler mais que, quand il la prenait dans ses bras, il avait 



seulement 1'illusion de la prendre dans ses bras ; c'est elle qui le faisait et, ce faisant, 
il l'empechait de dormir. S'il aimait sa petite maman et qu'il voulait l'aider 
vraiment, ce serait mieux, apres son diner le soir, qu'il s'endorme tout de suite pour 
qu'elle voit que, puisqu'il dort, elle peut dormir elle aussi ; c'est comme 9a qu'il lui 
montrera qu'il l'aime. Le soir meme, l'enfant, apres sa bouillie, s'est endormi pour la 
premiere fois depuis deux ou trois mois. Depuis le depart du pere il n'avait pu 
dormir completement qu'une seule nuit. Il n'etait pas encore au stade de l'CEdipe, 
dans une situation de rivalite avec le pere, mais encore dans ce « on se porte 
mutuellement », « je vais t'aider pauvre petite maman, tu es triste, je vais te 
consoler ». Resultat, il s'epuisait. Son illusion etait que, pour lui, c'etait lui qui la 
portait. 

La culpabilite surmoique genetique peut s'entendre quand les parents des deux 
lignees refusent l'enfant qui n'est pas conforme a ce qu'ils attendaient. Ce refus est 
peut-etre deja inscrit dans les parents. Il peut s'agir aussi de phenomenes exterieurs : 
une danseuse enceinte ne veut pas avorter mais la naissance de l'enfant bloque la 
carriere de sa mere car il nait a un moment oil elle devait justement danser dans un 
ballet qui etait le tournant de sa reussite. Il s'agit la d'une culpabilite tres grande 
pour l'enfant, venue du monde exterieur, due a une circonstance qui n'etait pas 
prevue par la mere. 
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Pour la fille, c'est son corps qui est phallique non penien. Pour tout homme qui 
regarde une femme qu'il aime, elle represente son penis hausse a la grandeur 
phallique. C'est Adam disant quand il voit Eve : « Voila l'os de mes os. » Mais il se 
trouve que pour elle aussi, la femme, le corps, par sa substance meme, est 
formellement phallique. Pour un enfant, egalement, les adultes se promenent 
comme des phallus : ils font des dessins qui representent des phallus avec des petits 
pieds qui avancent les uns a cote des autres, des formes phalliques, des steles 
mouvantes. On peut parler de la forme phallique du corps multipalpe chez la 
femme. Qu'il soit homme ou femme, le corps est phallique. 



65 

[F.D. - E.S.] 

Au cote de la femme comme du cote de l'homme, c'est un jaillissement de don 
qui fait la rencontre. La libido est jaillissante. Done elle est phallique meme si la 
femme est formellement receptrice et l'homme emetteur. La forme et l'energie, ce 
n'est pas la meme chose. L'energie libidinale est toujours jaillissante, comme le 
courant electrique—. 

66 

[F.D. - E.S.] 

La scene primitive de la conception est certainement marquee par la qualite du 
don des geniteurs et de cette triangulation dont la revelation a ete donnee, je crois, 
par l'histoire de l'engendreur, de l'engendre et de l'esprit qui les reunit. C'est aussi 
cette revelation qui inspire le bapteme : « Remettez-les dans l'eau avec ce dire », 
« Baptisez-les au nom » et ainsi vous les redimez de toutes les histoires. Ensuite, il 
donne l'eucharistie, fondee sur la parole : « La nature entiere est mon sang, ce que 
vous mangez est mon sang. Vous passez votre vie a manger le sang et la chair de 
Dieu, a boire le sang de Dieu. » 

Quand on la rapproche de la scene primitive, on comprend que cette revelation - 
ce don sacre — peut redimer de toutes les mauvaises scenes primitives : les geniteurs 
qui s'unissent sexuellement mais comme des betes, sans affectivite. L'homme est 
saoul, la femme subit, le corps marche et voila qu'un enfant nait. Mais il n'a pas ce 
rayonnement de la relation a trois, des sa scene primitive. Une religion qui dit que 
9a a toujours existe, que c'est toujours actuel, dans son origine comme aujourd'hui, 
je trouve cela extraordinaire. On doit comprendre cette relation energetique qui 
joue un role si important entre le foetus et ses parents ou le nouveau-ne et ses 
parents. 


6Z 

[F.D.-E.S.] 



La pre-personne archaique c'est « le (^a » qui nait de la scene primitive, le capital 
energetique libidinal necessaire qui permet de survivre aux nombreuses epreuves qui 
vont marquer le chemin de la croissance, de la duree dans le temps et dans l'espace 
de ce corps qu'est aussi un etre humain. 

LA NAISSANCE 

68 

[F.D. - E.S.] 

La naissance est le premier combat, la premiere castration, la perte, la separation 
d'une partie de soi-meme qui jusque-la a ete indispensable a la vie : ce sont les 
enveloppes, le placenta et le cordon ombilical dont on est prive ; il faut trouver la 
vie ailleurs. La preuve qu'on l'a trouvee, c'est qu'on a survecu. Mais, cependant, 9a 
peut avoir laisse une marque indelebile d'angoisse, qui n'a pas pu se ventiler dans les 
expressions ulterieures. C'est la premiere cicatrice, mais aussi un modele, un 
« pattern » de la vie triomphante qui ne peut pas etre dissocie d'un risque encouru, 
tres douloureux physiologiquement et d'autant plus angoissant que, du point de vue 
affectif, l'enfant n'a pas ete desire, n'est pas attendu avec amour et esperance. 

62 

[F.D. - E.S.] 

Cela peut etre tres positif et faire une selection naturelle. En meurent ceux qui ne 
peuvent pas supporter le manque d'attention a leur etre au monde et le manque de 
nidation precoce. Mais ceux qui n'en meurent pas sont d'autant plus solides pour 
les epreuves ulterieures. Puisque c'est normal pour eux d'y avoir survecu, quand ils 
rencontreront des epreuves, pendant tres longtemps, jusqu'a un certain niveau de 
souffrance, ils ne les sentiront pas comme une souffrance mais comme un fait de 
vivre, tout simplement. Chez certains peuples d'Afrique, apres la naissance, l'enfant 
est depose a terre, n'est pas pris tout de suite dans les bras. S'il resiste, s'il survit, 
alors on va s'en occuper. Sinon, on le fait resister davantage encore. Cette separation 
est marquee par le desir des adultes. Ce n'est pas par mepris de l'enfant, mais par 
acceptation et soulignement, dans le langage du comportement des adultes que cette 
epreuve fait partie de l'initiation de la vie 12 . 



Cela accroit la mortalite neo-natale qui est ce que Ton vise a eviter le plus possible 
dans nos pays et dans notre civilisation. II n'y a plus chez nous de selection 
naturelle. La medecine et les sciences de la sante se sont affinees au point de pouvoir 
conserver toute vie, meme la plus fragile. 

Quand on presente la baisse du taux de mortalite infantile comme un progres, on 
ne voit pas que dans le meme temps on est oblige d'augmenter la mortalite 
volontaire des foetus qui ne passe pas dans les statistiques medicales de conservation 
des grossesses a haut risque et des foetus fragiles. Le traumatisme de la naissance 
existe et laisse ses marques. Ce ne sont pas toujours des marques nocives. C'est un 
fait et ce fait chacun le brode au tissu de son destin de fa^on differente. 

ZO 

[F.D.-E.S.] 

A propos de la reaction emotionnelle a l'annonce du sexe de 1'enfant, il faut dire 
que de nombreuses femmes qui font aujourd'hui des echographies refusent qu'on 
leur dise si le sexe de l'enfant a ete visible. Car il y a celles qui disent : « Ah ! C'est 
dommage, ce n'est pas un gar^on » ou « C'est dommage, ce n'est pas une fille, 
comme je l'aurais voulu. » Il y a des meres qui sanglotent. Elies avaient decide : « Je 
ne le garde pas, si c'est tel sexe. Je m'en debarrasserai a l'Assistance publique qui va 
me le prendre. » 

Generalement, 9a ne tient pas, des que l'enfant est ne. On s'aper^oit qu'un etre 
humain apporte aussi avec lui de quoi seduire tous ceux qui l'entourent. C'est une 
experience quotidienne. 

Beaucoup de gens sont contre le fait que les parents sachent le sexe de l'enfant 
tant cet enfant s'avere imaginaire tant qu'il est in utero et tant sa realite modifie la 
relation que les parents ont a son egard. Il y a aussi la bonne surprise. A ce moment- 
la, c'est plutot une surexcitation, une survalorisation de ce qui a sa place, mais qui 
n'est pas tout de l'enfant. 


Z1 

[F.D.-E.S.] 



Le jeu des convoitises archaiques, c'est le jeu des comparaisons autour du berceau. 
Une soeur qui jalouse le bebe de sa sceur parce que le sien est moins bien. Une 
grand-mere qui n'a eu que des gar^ons ou qui a attendu d'avoir une fille tres 
longtemps. « Tu l'as eu tout de suite, toi. » Ou bien, c'est le contraire. Des jalousies 
archaiques, de femmes qui n'ont pas pu avoir d'enfants ou autant d'enfants qu'elles 
l'auraient voulu. Des tantes steriles, des oncles steriles, qui jalousent cet enfant d'etre 
ne et les parents d'avoir cet enfant. 


12 

[F.D. - E.S.] 

La mere est la personne qui a le role le plus determinant. L'enfant la reconnait 
tout de suite a son odeur. A sa naissance si on le laisse sur la couche de la mere qui 
vient d'accoucher, il grimpe tout seul et va s'accrocher a la mamelle de sa mere. 
C'est le tropisme de l'enfant a sa mere qu'il n'aura pas vis-a-vis d'une autre femme : 
c'est sa mere. II la reconnait a l'odeur. II est, a condition d'etre co-elle. 

Dans les cliniques, on separe l'enfant de la mere—, on l'emmene dans un berceau 
qui est souvent dans un « brailloir », lieu a braider de tous les petits. On lui melange 
toutes les odeurs. Ce sont d'autres femmes qui s'occupent de lui. Neanmoins, il 
reconnait sa mere quand il la retrouve et la mere qui l'a vu, une seule fois aussi, le 
reconnait et reconnait son odeur. Ce qui est interessant, c'est l'odeur sienne, de soi. 
(Jia dure tres longtemps chez l'enfant. 

Un professeur de premiere classe d'enfants sourds me disait qu'un petit etait entre 
recemment dans sa classe. Ce jour-la, ils avaient au dejeuner du yaourt et il y en 
avait un de trop. Comme elle voyait qu'il en avait envie, la cuisiniere lui dit : « Eh 
bien, tiens, va rechercher ta cuillere et prends-le. » L'enfant est alle sentir toutes les 
cuilleres qui avaient deja ete rangees pour etre lavees, jusqu'a ce qu'il ait trouve cede 
qui sentait son odeur. Ils avaient tous mange le meme yaourt mais il y avait son 
odeur qu'il a su reconnaitre. 

Comme tous ceux qui n'entrent pas dans le code de la communication des 
enfants de leur age, cet enfant avait garde des modes de communication et de 
perception que les plus petits ont. Les enfants qui ne sont pas adaptes ont, 



correlativement a ce qui a l'air d'etre un defaut, des qualites que n'ont plus ceux qui 
se sont adaptes. Ce qui confirme que les petits d'homme ont des references 
sensorielles tres aigues, qu'ils perdent peu a peu, au fur et a mesure que leurs yeux, 
leur tactilite prennent le relais, et qu'ils n'ont plus besoin d'avoir l'olfaction et 
l'audition—. S'ils n'ont pas l'audition, ils ont l'olfaction d'autant plus aigue. 

C'est comme ma prise de contact avec cette presque sourde et aveugle de dix-huit 
ans grace a un parfum de citronnelle— : c'est ce parfum de quelqu'un qui etait a 
deux metres d'elle qui, grace a sa mimique de surprise au guet de « qu'est-ce qui se 
passe », m'a fait voir qu'elle ressentait une variation par rapport aux autres fois oil 
elle etait venue. C'est cette perception de l'odeur qui a fait qu'elle est entree en 
contact avec moi. 


Z3 

[F.D. - E.S.] 

Une mere devorante est une mere affamee de son enfant. De ce fait, elle l'induit a 
avoir moins de desir d'elle qu'il ne pourra en developper parce qu'elle est tout le 
temps a obnubiler son etre au monde, en lui pompant son espace. Ce n'est pas 
pejoratif. C'est un type de relation obsedante. Pour ces femmes, cela viendrait de 
leur relation a leur propre mere, qui a ete trop brusquement interrompue dans 
l'enfance, apres un sevrage hatif, lequel n'a pas ete mediatise par des paroles, a la 
naissance d'un frere ou d'une soeur. Ce peut etre le fait d'une ainee qui n'a eu que 
des rivaux et a du jouer tres tot l'auxiliaire de sa mere, sans avoir les mediations ni 
les plans de repos pour sa croissance. Comme quand on monte une montagne, on a 
besoin de plans de repos. Cette fillette, dans sa croissance, n'en a pas eu. II a fallu 
tout le temps qu'elle soit sur la breche, a aider sa mere, sous pretexte qu'elle etait 
l'ainee. « Toi qui es raisonnable, toi qui es grande, tu devrais comprendre que... » Si 
bien que ce sont des ftlles qui ont ete frustrees de la tendresse maternelle, 
quelquefois par la nature de la vie sociale. Quand elles ont un enfant, elles ont 
besoin de revivre cette nidation prolongee ou remanente et justement, 1'enfant fait 
les frais de combler, ce renidage. 



C'est aussi ce qui les fait changer de fa^on d'etre amante du conjoint qui etait le 
geniteur de 1'enfant. 

Toutes proportions gardees, il y a la quelque chose de normal car la maternite est 
une decouverte et a son equivalent chez l'homme dans la decouverte de la paternite 
et de l'emotion toute differente, pour lui, d'aimer une femme doublee de celle qui 
porte 1'enfant qui ressemble a ses propres parents. 

Z4 

[F.D.-E.S.] 

Les meres pedophiles, dans le sens oil elles aiment mieux les bebes que les adultes. 
Un enfant est un adulte en devenir mais ces femmes n'aiment les enfants qu'a 1 'etat 
partiel temporaire. Ils ne les interessent plus quand ils grandissent. Elies le 
decouvrent avec la maternite. Jusque-la, elles ne le savaient pas parce que les enfants 
des autres ne les interessaient pas. C'est le sien qui interesse ce genre de mere. Et 
l'enfant sien, ce n'est pas non plus l'enfant du conjoint. C'est en ce sens qu'on peut 
etre piege dans la maternite comme dans la paternite : l'enfant est aime pour soi, en 
ev in cant 1'autre. 

PREMIERE ENFANCE ORALE-ANALE 

Z5 

[F.D.-E.S.] 

La presence de la mere c'est la voix de la mere, 1 'habitus moteur de la mere, le pas 
de la mere, l'odeur de la mere et les sonorites qu'elle emet dans son ambiance. 

Le visuel vient tardivement dit-on et cependant on ne comprend pas comment 
l'enfant sait que l'adulte lui tire la langue pour jouer avec lui en echange. L'adulte 
ferme les yeux, les ouvre, tire la langue et le bebe fait la meme chose alors que 
theoriquement son appareil visuel ne marche pas. D'oix cela vient-il ? Personne ne 
sait d'oix vient cette intuition du schema corporel de l'autre semblable au sien et 
que, par langage, il modifie de la meme fa^on, en etant en accord avec lui. Les yeux 
sont certainement ce que j'appelle un « centre d'interet » pour l'enfant, avant meme 
qu'il ne puisse discriminer qu'il s'agit des yeux, une masse avec deux trous, deux 



points d'attention differents du reste. C'est ce qu'il voit du visage, avec aussi une 
plage claire entre ces deux yeux et une plage plus foncee, les cheveux. 

Des recherches faites sur des enfants de quatre a huit, neuf mois ont mis en 
evidence des « Gestalt », des « pattern ». Le crane d'un chauve les inquiete ; mais il 
suffit qu'il mette un beret fence et, alors, ils sourient: c'est un visage. 

Les bebes n'aiment pas les visages de profil ; ils aiment les visages de face, ils 
aiment deux yeux. Les premiers dessins qu'ils font de personnes, c'est un rond et 
deux yeux, et apres trois. Et alors, ils disent : « C'est des yeux-oreilles et un nez- 
bouche. » Peut-etre meme un « nez-oreilles-bouche ». Mais c'est trois points avec un 
rond. Quels que soient les trois points, 9a fait visage. C'est interprete en visage, des 
qu'un enfant peut le dire. 

Les satisfactions orales commencent avant meme la tetee, avec la caresse auditive 
de la voix de la mere, le plaisir de la lumiere de ses yeux, fences ou clairs. II re^oit 
quelque chose avant d'etre rassasie par la relation psychique qui a comme reperes les 
perceptions sensorielles. On dit que c'est a cause de l'agrement de la satisfaction de 
besoins que l'enfant developpe cette sensibilite au visage et a l'odeur de la mere. Je 
ne le crois pas. Des qu'il a mange et bu sa premiere tetee, il peut avoir des relations, 
des sourires et un contentement au contact de la mere et du pere dans leur 
rejouissance a trois. 

Z6 

[F.D.-E.S.] 

Si la mere est deprimee, l'enfant vomit et a des troubles digestifs. Parfois il n'a pas 
d'appetit et ne tete pas. C'est ce qu'on appelle « l'anorexie des nouveau-nes ». Alors 
qu'il mange avec n'importe quelle autre personne qui lui donnera le biberon, si c'est 
la mere, il ne tete pas. C'est tres difficile a interpreter. J'ai pu voir l'anorexie 
disparaitre dans certains cas que j'ai interprete de cette facon : l'enfant, une fille - 
aimant sa mere et ayant ete heureuse in utero — a ressenti a la naissance l'angoisse de 
sa mere et ne voulait pas teter comme si de ne pas teter la faisait retourner a son 
mode de vie d'avant la naissance, oil elles etaient heureuses toutes les deux. Ayant 
re^u l'explication, elle a su qu'elle ne pourrait pas survivre, si elle restait in utero. Il 



fallait qu'elle tete, meme si cela fatiguait maman de lui donner a teter et la petite l'a 
accepte. Ce sont les « competences du bebe » selon Brazelton—, et l'une des plus 
grandes competences, c'est de comprendre ce qu'on lui dit. Et c'est etonnant. 

Quant aux troubles digestifs, ils peuvent etre provoques par des troubles psycho- 
affectifs. Et cela peut devenir toxique parce que les microbes saprophytes qui 
existent dans le tube digestif vont infecter la muqueuse, du fait de l'hyper- 
peristaltisme (qui est un malaxage dangereux pour la muqueuse). Ce travail suractif 
qui infecte la muqueuse, c'etait d'abord un langage d'adaptation a un surtonus du 
milieu exterieur — des hurlements entre le pere et la mere, entre les freres et les 
sceurs... L'enfant braille et son corps se met a brailler aussi ; il a faim et on ne lui en 
donne pas. Puis, il a la diarrhee ; il appelle. Ce cri de l'intestin, c'est une sorte de 
demarrage des pulsions de mort ; et c'est mal compris parce que, comme son etat 
affole les parents, on ne le nourrit pas. 

Jenny Aubry— avait montre que, avant que cela ne devienne infectieux, c'est 
d'abord un dire par le corps. Il fallait vite donner un deuxieme biberon et un 
troisieme (pour redonner a malaxer au tube digestif) ; on ne devait pas mettre 
l'enfant a la diete, comme autrefois. Et surtout, elle etait attentive a ce que Ton dise 
avec des mots ce qui s'etait passe aussi dans le service au moment oil le 
comportement du bebe s'etait modifie. 

Souvent le bebe vomit pour des raisons de disharmonie d'ambiance qui font que 
son peristaltisme n'est pas laisse au silence de son organe. Il veut s'en meler et veut 
rendre aussi le lait, pour que la maman reste avec lui, car, tant qu'il boit, elle est la. 
Quand elle n'est plus la, il rend ce qu'il a bu, comme pour lui dire : « Restons 
ensemble. » Par ce moyen, l'enfant est informe du pouvoir qu'il a sur la mere, et cela 
devient une nevrose a deux... 

zz 

[F.D.-E.S.] 

Cette activite de prehension, c'est ce qu'on appelle le « grasping » chez l'enfant. Il 
suffit qu'on mette un doigt pour que le nourrisson s'y cramponne. Est-ce qu'il n'y a 
pas eu, in utero, cette rencontre de sa main avec son cordon ombilical ? On dirait 



que la main fonctionne comme un sphincter avec son pouce opposant. Ces 
sensations erotiques de prehension qui accompagnent les voluptes orales 
comprennent les sensations utero-vulvaires et mammaires. Ces dernieres sont 
passives. Les petites filles ont par moment des mamelons erectiles et ce doit etre la 
meme chose, qui ne peut s'observer, au clitoris et au vagin. 

Ces lieux de variations de perceptions deviennent ainsi zones erogenes. Elies se 
construisent sur ce jeu de presence-absence, etudie par Freud— qui existe tres tot. 
Dans le jeu, il prend plaisir a maitriser 1 'absence ou la presence. Dans la vie, quand 
il en fait l'experience, il les subit. II n'en est pas maitre mais il peut « jouer » a en 
etre le maitre. C'est pour pa que les enfants tres rapidement comprennent comment 
ils deviennent maitres de la mere en criant la nuit, en vomissant, en ne faisant pas le 
rot pour qu'elle les garde longtemps dans les bras. C'est un langage qui apporte des 
benefices de presence de la mere et de modification sur elle. L'enfant devient maitre 
de l'affect de la mere. S'il vomit une premiere fois et que sa mere n'en fait pas cas, 
cela ne devient pas une base de langage pour la faire revenir. Si encore on explique a 
l'enfant avec des mots qui reconnaissent son desir de sujet cherchant la 
communication et l'amour, il ne lui est plus necessaire d'en jouer. 

Z8 

[F.D. - J.-M.P.-L.] 

Je dis que toute souffrance est ressentie comme separante, parce que, a cette 
epoque, toute difficulte est vue sur le schema du modele de la difficulte de la 
naissance, c'est-a-dire de la separation - du sein interne au sein externe. Et je dis 
« menace d'eclatement », parce que toute difficulte in utero est ressentie par le bebe 
comme une menace de surtension d'eclatement. C'est tres visible quand les 
nourrissons ont des malaises, gemissent et se tortillent ; nous disons « ils ont des 
gaz » et cela veut dire, justement, qu'ils ont des sensations de pression et 
d'eclatement dans leur tube digestif, des spasmes dus soit a des resserrements 
secants, soit a un eclatement, une surpression localises dans leur tube digestif. 

ZgEs 



[F.D. - E.S.] 

Toute angoisse a visage de mere qui vous lacherait. L'appel a la mere reste dans le 
langage et dans les habitudes des adultes. (^a fait partie du theatre du vaudeville. 
Quand il arrive quelque chose, on s'ecrie : « Ah ! Maman ! », « Ah ! Sainte Vierge ! » 
II faut qu'il y ait une mere idealisee pour que les gens continuent a fonctionner, 
rassures dans leur moindre angoisse. Ce n'est pas a la mere reelle que Ton fait appel, 
mais 9a s'est enracine dans la mere reelle dont la separation est une souffrance et le 
retour, securite. 

Z2 

[F.D.-E.S.] 

Pour developper les potentialites de la fille, il est necessaire qu'il y ait un troisieme 
terme qui soit de l'autre sexe que feminin. Sinon dans cette dyade femelle de fille et 
mere, l'une des deux se met a jouer le role masculin. La mere joue deja ce role avec 
ses seins perfusants mais l'enfant-fille peut aussi le jouer par l'angoisse qu'elle 
provoque chez la mere si un homme n'est pas la pour apporter a celle-ci un style de 
relations que la fille ne peut pas lui donner. Il faut un homme pour interesser la 
fille, en tant que femelle autant que la mere et soutenir le developpement de ses 
potentialites feminines. Ses potentialites feminines peuvent s'atrophier s'il n'y a pas 
d'homme qui interesse la mere et que la mere interesse. 

80 

[F.D.-E.S.] 

D'habitude on parle surtout de la partition maternelle mais le post-partum est 
vecu autant par le bebe que par la mere. L'enfant est dans ses enveloppes et sa 
partition a lui, c'est de ses enveloppes qu'elle se fait. Le post-partum peut se dire 
dans ces deux sens. 

81 

[F.D.-E.S.] 

A 1'occasion des soins donnes par la mere, il y a des sensations qui peu a peu font 
de ces zones des zones erogenes car il s'agit de zones de contact a la mere, a l'autre 



mais egalement de zones de deuil : cela devient une zone erogene du fait qu'il y a 
arret de la relation a ce lien. 

82 

[F.D. - E.S.] 

La mere est additive quand elle donne a manger et soustractive quand elle prend 
les excrements que 1'enfant avait contre lui et qui ne lui etaient pas desagreables. 

Suivant la fa^on dont la mere est angoissee ou ne Test pas, qu'elle est contente de 
denuder le siege de son enfant parce qu'il est conforme a ce qu'elle en attendait ou 
pas, ses soins vont marquer l'enfant de paix, de joie, de plaisir ou, au contraire, de 
tristesse, d'etat depressif lorsqu'il sent que ce travail provoque chez sa mere 
l'enervement ou la deception de, chaque fois, lui voir un sexe qui n'est pas celui 
qu'elle aurait voulu. Nous entendons quelquefois : « Ah, je n'aime pas quand je le 
change parce que, la, je ne peux pas imaginer que c'est la petite fille que je voulais. » 
C'est bien de le dire a l'enfant : « Tu vois, a chaque fois c'est une nouvelle surprise 
pour ta mere, comme quand tu es ne. Mais ne t'en fais pas, un de ces jours, elle sera 
tres contente que tu deviennes un gars et qu'elle ne puisse plus te confondre avec 
son enfant qu'elle avait reve avant que tu ne sois ne pour de vrai. » 


83 

[F.D. - E.S.] 

La mere multipalpee a des doigts qui touchent de partout. L'enfant la sent comme 
ayant des moyens de signifier par toucher son corps en des quantites d'endroits que 
finalement il reunit de fa^on abstraite. Chaque endroit touche par la mere est un 
endroit erotise par ces palpes-la. 

Comme ces deesses qui ont des dizaines de seins et des bras multiples qui sont des 
images de deesses multipalpees. C'est comme 9a que l'enfant se represente la mere : 
multiphallique, multipalpee, une deesse-mere. C'est ce que l'enfant voit, per^oit et 
s'imagine de la mere dans ce qu'elle a de genereux et de reconfortant. Comme les 
seins, les yeux peuvent se demultiplier dans cette image de la mere. C'est un fait de 



structure qui cree sa relation a 1'autre, a celui qui va se distinguer comme autre par 
rapport a lui. 

PREMIERES ATTRACTIONS HETEROSEXUELLES 

84 

[F.D. - E.S.] 

Ceci est etabli a partir de nombreuses observations : dans la mesure oil le besoin 
est satisfait, le passage d'un homme dans l'ambiance de la relation de l'enfant fille a 
sa mere fait s'excentrer l'interet de la fille qui se deplace vers la personne de cet 
homme ; elle est interessee par cette denree portant une autre odeur que celle de la 
mere. Au contraire, le gar^on, si un homme arrive dans l'ambiance subtile qui les 
entoure lui et sa mere, il s'enfouit en enfon^ant son museau dans le sein pour la 
teter encore plus fort comme s'il voulait qu'elle ne s'interesse pas a ce qui est a 
l'exterieur. II fuit cette odeur du rival, deja rival puisque la mere s'y interesse, pour 
se focaliser seulement sur le sein maternel et 1 'odeur de la mere. Si c'est une femme 
qui passe, le gar^on hesite, il lache le sein, y revient, regarde et revient de nouveau. II 
est visiblement interesse par la personne qui passe et quelquefois la mere est meme 
obligee de dire : « Ecoutez, allez-vous-en parce qu'il est trop distrait. Il ne va pas 
finir de teter. » 

Pour la fille done, il faut pour qu'elle continue de teter que le pere s'en aide ou 
alors qu'il se mette derriere la mere. Quand il vient la derriere la mere, confondant 
leur visage et leur thorax, la fide tete avec entrain en regardant son pere. C'est une 
maman « papai'see ». Mais si c'est en deux lieux differents, elle ne peut pas en meme 
temps olfacter le pere et teter. 

Plus tard, egalement, la fide pourra tendre les bras a n'importe quel homme 
pourvu que sa mere ne soit pas en mefiance dangereuse vis-a-vis de cet homme. 
C'est encore different pour le gar^on qui doit vraiment connaitre un homme qui lui 
tend les bras pour accepter d'y aller. Autrement il s'en detourne et se serre encore 
plus vers la mere. L'attraction de la fille est a ce point nette que, si 9a n'est pas 



vraiment net, c'est qu'il y a quelque chose qui contrecarre deja, dans sa relation avec 
sa mere, son droit d'aller vers les hommes. 

85 

[F.D. - E.S.] 

Ce mouvement de rotation, de rooting (enracinement) decrit par Spitz—, je me 
suis mise justement a y travailler en croyant que c'etait comme il le disait le 
« pattern » de dire non, alors que pour moi, c'est un « pattern » de penetration en 
tire-bouchon, d'entree helico'fdale. Ce mouvement d'enfouissement s'observe 
justement quand un homme arrive dans l'aire olfactive du bebe gar^on qui tete. II 
s'enfouit et, en meme temps, il pousse. C'est un rooting qui porte une intention 
fouissante^. 

Mais ce mouvement de rooting peut egalement se mettre en rapport avec ce qui 
est decrit des emois de jouissance sexuelle ou encore de 1'opisthotonos des crises 
hysteriques, cette excitation de tout le corps avec arc en arriere qui serait comme un 
rooting du corps phallique tout entier qui chercherait a s'enfouir en arriere, la tete en 
premier. Au lieu d'un equilibre entre les muscles agonistes et les muscles 
antagonistes, une preeminence des antagonistes. 

Dans tous les cas, c'est le geste par lequel l'enfant travaille l'uterus pour le faire se 
dilater et ainsi naitre, par cette deflexion de la tete. 

Dans toutes les maladies qui excitent le systeme nerveux de fa^on infectieuse, par 
exemple les meningites, on retrouve la raideur de la nuque. C'est un pattern de 
souffrance du soma. Cet opisthotonos se voit dans les crises d'hysterie mais aussi 
dans certaines manifestations, pour certaines femmes, de leur corps somatique plus 
que de leur corps intime dans les rapports sexuels. 

Je pense aussi a ces rotations de bassin que toutes les petites filles ont, des qu'elles 
entendent de la musique. Ces danses des hanches sont tres particulieres aux filles. 
Les gar^ons y arrivent, mais, dans ce cas, ils imitent les filles. Si une fille est debout a 
neuf mois et qu'on lui met de la musique, elle marche, elle tourne sur elle-meme et 
essaie de tourner son bassin selon ce mouvement de rooting, justement. C'est une 
jouissance du bassin, elle ne le fait pas avec la tete. Je crois que c'est une erotisation 



de la region sexuelle, c'est la qu'elle voudrait etre penetree et avoir des sensations de 
plaisir, qu'elle se donne en ayant l'illusion avec son corps de se visser sur place. Les 
danses plus subtiles comme en Indonesie, par exemple, sont des danses executees 
comme s'il y avait beaucoup de bras, beaucoup de mains et que les mains disent 
tellement de choses. Les tetes aussi, aux garnitures phalliques avec ces couronnes 
multi-pointues, multi-etagees. Dans ces danses, il y a deja moins d'ondulations du 
corps et de seins sortis. Le corps se meut dans la douceur, grace a la subtilite des 
palpes. Tout est plus dans la vue et l'audition. Les yeux sont aussi tres marques. 

Tandis que dans les danses africaines et polynesiennes, c'est le rythme des 
hanches, le ventre, les epaules et les seins. Ce n'est pas aussi subtil que les mains 
parlantes. Ces danses sont tout a fait voluptueuses, pour le plaisir de la seule femme 
qui danse. II n'y a pas besoin de spectateurs. Ce n'est pas pour l'autre, c'est inherent 
a la feminite. La femme a acces a la satisfaction naturelle de son corps dans la danse 
qui signifie : « Je-moi! » 

Quant au strip-tease, c'est faire des orbicules, souligner des choses orbiculaires 
comme une couronne, des bracelets, une ceinture, des bracelets autour des genoux 
et puis si possible des feuilles. II n'y a rien qui fasse plus plaisir aux enfants que de se 
deguiser en vegetal, en fleurs et en feuilles. Quand ils sont dans les bois et dans les 
forets, ils ont des inventivites merveilleuses; 9a disparait apres l'CEdipe. 

II reste done une inscription des mouvements de la naissance, le tournant de la 
tete et des epaules du fait de la forme du bassin. II n'y a que les enfants nes par 
cesarienne qui sont sortis sans avoir fait le passage gauche-droite—. 

86 

[F.D.-E.S.] 

Il y a quelque chose qui reveille dans l'analyse ces frustrations et ces conflits de la 
petite enfance et Ton retrouve les donnees pre-cedipiennes melangees avec les 
donnees oedipiennes, du fait de la frustration qu'il n'y a pas de realisation sexuelle 
avec le psychanalyste. Ce n'est pas parce qu'un adulte a des desirs pour un autre 
adulte qui est la et qui est son analyste qu'il faut dire que ce qui revient du materiel 
infantile etait deja oedipien. Le sujet a deja passe l'CEdipe, au moins en partie - pas 



totalement — mais sa libido a deja ete construite par l'CEdipe ; done on peut dire 
que 9 a se profile sur un CEdipe deja existant. C'est une illusion exactement comme 
en archeologie, quand on trouve un objet d'une strate recente qui a l'occasion du 
travail de deblaiement est tombe dans une strate ancienne ; on dit : « Ah ! tiens, ils 
avaient deja cet instrument-la a cette epoque. » Au carbone 14, on s'aper^oit que 
c'est d'une autre epoque. 

8Z 

[F.D. - E.S.] 

La fa^on d'attraper avec la main est interessante a observer. C'est un langage qui 
est dans la zone erogene, au bout du bras, et qui se construit tres tot : c'est la 
« bouche de main— ». 

II y a des enfants qui laissent un ou deux doigts completement en dehors ; le 
pouce n'a pas le droit d'etre avec les autres. Chez eux, la « bouche de main » n'est 
pas complete ; ils ont d'ailleurs des defauts de prononciation : ils ne peuvent pas 
enserrer la colonne d'air, pour prononcer des phonemes corrects. Ils ont comme un 
bout de sein qui leur est reste accroche dans la bouche, qui les empeche d'articuler 
les muscles labiaux palatins et les maxillaires, de fa^on juste, pour le son a donner. 
Leur prehension n'a pas ete libre, probablement avec beaucoup d'interdits par une 
mere anxieuse des le moment oil ils aimeraient toucher, e'est-a-dire, a quatre mois. 
A cet age, l'enfant voudrait toucher ce qu'il mange. Si seule la mere a le droit de 
toucher pour mettre a la bouche de son enfant, c'est, bien sur, beaucoup plus 
commode, mais c'est dommage pour l'enfant car il ne developpe pas ses initiatives 
prehensives — de « bouche au bout de ses mains ». 

En tout cas, il faut un certain temps de prehension sans le pouce, pour que le 
pouce entre en jeu, et cela exige un certain developpement neuro-squeletto- 
musculaire normal. 

88 

[F.D.-E.S.] 

C'est le fameux « Fort-Da ! », le jeu de la bobine analyse par Freud—. 



Freud en a fait une equivalence de la maitrise de la disparition de la mere et de 
son retour, que l'enfant subit et qui l'angoisse. Ce jeu lui fait comprendre qu'il est 
maitre d'un objet representatif de 1 'autre. II fantasme la maitrise de 1 'apparition et de 
la disparition de quelque chose, ce qui est une metaphore de la disparition des 
objets, qui, eux, se derobent a lui. 

Le representant de la pulsion de desir qu'est la bobine avec laquelle il joue donne 
a l'enfant la sensation de sujet maitre de son desir. II a une maitrise sur cet objet 
assimile a la mere et a partir de la le temps va se mettre a exister : l'enfant saura les 
modalites d'apparition et de disparition de la mere ou du pere dans le temps ; il 
acceptera la liberte des etres. 

89- 

[F.D.-E.S.] 

Ces zones erogenes sont les dernieres abandonnees dans la communication avec 
un autre corps ; elles gardent le dernier moment de relation. Ce sont les premieres a 
la communication et les dernieres a la rupture. On peut les rapprocher des filins qui 
apparaissent dans les dessins d'enfants. Il y a un enfant qui m'en a parle : « (^a veut 
dire “pour tenir, pour crocher” ». Il avait dessine une entite qui volait (done liberee), 
mais qui avait des filins comme des tentacules (e'est substantiel) ou des antennes 
(e'est plus subtil). Et, en effet, par ces filins, l'enfant voulait montrer qu'il a beau 
etre anime d'un mouvement, il n'oublie pas qu'il a besoin du contact aux autres 
pour se retrouver, et il cherche a s'accrocher. C'est-a-dire : il ne faut pas perdre le 
contact avec le monde exterieur, si on se libere. J ustement, peut-etre, le danger de la 
solitude... 

90 22 

[F.D.-E.S.] 

La fille met plus de temps pour toucher les zones erogenes avec la main parce 
qu'elle a d'autres moyens, comme serrer ses cuisses, ce qui donne une excitation 
clitoridienne. Et puis, elle se sent jumelle de la mere, plus que complementaire. Elle 
est complementee pour le besoin, mais pour le desir, elle est en resonance. Ce n'est 



pas la meme chose que le gar^on qui est complemente pour le besoin et pour le 
desir. La fille est a l'unisson avec la mere. 

21 

[F.D. - E.S.] 

Le morcellement d'objets correspond a une metaphore de faire caca pour faire 
venir la mere, puisque l'enfant sait que, quand il expulsait, elle venait le changer. 
(Dans l'encopresie c'est la meme chose : l'enfant est deregie du point de vue 
intestinal, il « fait sur lui » pour faire de l'odeur qui fait venir maman.) 

Le morcellement d'objets est fonctionnel. Pour l'absorption, pour l'expulsion, 
c'est toujours par le truchement du morcellement que cela s'opere. C'est le 
deplacement de l'idee « morcellement » sur un autre objet. Comme l'a tres bien 
decrit Freud—, il peut y avoir un deplacement de la pulsion, un deplacement aussi 
bien par rapport a la fonction que par rapport a l'objet et a la relation a l'objet. Alors 
ici, la pulsion, c'est le desir, desir oral, desir de la personne de la mere par la 
mediation orale, par le morcellement absorptif ou le morcellement expulsif anal. Et 
il y a deplacement par rapport a la fonction : le morcellement n'est plus avec la 
bouche, ce n'est plus mordre, mais dechirer ou jeter avec les mains ; il y a 
deplacement par rapport a l'objet : ce n'est plus la mere qui est cherchee (elle vient, 
on ne s'en occupe meme plus), c'est un objet qui s'y est substitue — c'est la 
couverture, c'est ce que Winnicott a appele « l'objet transitionnel »— — qui est 
consolateur et aussi bouc emissaire de la relation perturbee a la mere. 

22 

[F.D.-E.S.] 

Les sons stheniques, c'est « Adadadada », « Reu-reu »... En effet, la repetition de 
ces phonemes apporte visiblement un complement de joie aux mouvements de 
l'enfant, a sa motricite. Ces accompagnements glottiques pourraient faire penser que 
le larynx est aussi une zone erogene. 

Il ne s'agit pas de morceaux de discours ; c'est peu a peu, modules dans la relation 
a l'autre, que ces bruits s'inscrivent dans les sonorites de la langue parlee. Ce n'est 



pas le cas chez les non-entendants : au depart, ils font les memes bruits que les 
autres, mais comme ils ne les entendent pas, ils ne les modulent pas. 

23 

[F.D. - E.S.] 

La jouissance que l'enfant a de ses besoins entre dans la dialectique du desir, selon 
les reactions maternelles. 

II y a toute l'inflation que les premiers psychanalystes ont fait de l'anal en 
comprenant, en effet, que la relation de ce qui se passe au siege de l'enfant variait 
selon les meres. Des lors, ils ont fait tout un plat, si j'ose dire, de la defecation : 
« Quel beau cadeau a maman de le faire dans le pot de chambre ! », etc. II y a une 
pedagogie qui en decoule. Je trouve ridicule cette inflation de l'anal. On peut dire : 
« C'est deja bien, mais il y a mieux. » 

Au contraire, c'est important que la mere deplace le faire sur des objets 
manipules. Les mains sont justement des sphincters humanises, pour que l'enfant 
puisse mettre une idee dans ce qu'il fait, au lieu de se limiter a cette meme chose, 
sortie de son corps et sans idee autre que celle du don. Et puis, c'est un don pour 
quoi faire ? Le don a la nature est tres important pour les enfants. Leur expliquer, 
par exemple, la raison pour laquelle les humains, a la campagne, mettent leurs 
latrines dans des endroits particuliers parce que 9 a sert a la fumure de la terre et que 
ce qui n'est plus bon pour nous, pour notre corps, est encore bon pour certaines 
creatures animales ou vegetales. Autrefois, on pouvait l'expliquer avec le crottin et 
les bouses de vache, en leur montrant les petits oiseaux qui allaient y picorer ce qui 
n'avait pas ete digere comme petites graines, encore bonnes pour les oiseaux. (Jla les 
interesse beaucoup, meme de nos jours, quand on leur explique les champs 
d'epandage qui entourent les villes, et la raison des cabinets et des egouts. Je pense 
que c'est le commencement de l'intelligence du role humain de l'echange avec le 
cosmos, avec la nature. 

Mais, que ce soit la mere qu'on fume avec son caca ou son pipi, c'est quelque 
chose de pervertissant. C'est vrai que le premier cadeau que l'enfant fait a sa mere 



c'est son caca, mais c'est inconscient et tout ce qui est inconscient n'est pas la pour 
qu'on lui donne une inflation et que 9 a devienne une ethique. 

L'important reste cet objet partiel anal deplace sur tous les interets pour les 
objets. C'est le moment passionnant pour l'enfant des « lemons de choses— » parce 
que c'est justement un deplacement de l'interet anal sur tout le reste du monde. 

Par exemple, sur le vocabulaire du fonctionnement anal non seulement de l'etre 
humain mais de tous les animaux : la fiente pour les oiseaux, la bouse pour les 
vaches, le crottin pour les chevaux. Tout ce savoir concernant le fonctionnement 
expulsif et ses suites comme de fumer la terre, de faire parfois des maisons, des 
choses en excrements seches, fait partie de la culture. L'enfant entre dans la culture 
par ce deplacement des objets partiels sur autre chose grace au langage et a la 
relation avec les humains de son epoque mais non pas valorises en tant que tels. 

Des maladies obsessionnelles peuvent rester de cette epoque infantile de la 
valorisation de la relation d'excrement comme preuve d'amour. L'obsession 
d'expulsion peut etre remplacee par son contraire, l'avalement, la boulimie. La seule 
chose qui soit permise par la mere, c'est que l'enfant mange ce qu'elle lui donne a 
manger. C'est du « fait par la mere » qu'il mange, non par besoin mais par desir. 
C'est de l'anal de la mere consomme par l'enfant, de 1'anal deplace sur l'oralite. Le 
refoulement de l'anal peut provoquer autant de bizarreries que l'exaltation de l'anal 
au niveau de l'expulsion de l'objet archa'fque. 

(^a retarde pour l'enfant l'acquisition de la liberte d'un jeu comme « Coucou, le 
voila ! » qui lui permet de ne plus etre soumis a une loi de son corps qu'il ne 
maitrise pas ou a une loi imposee par la mere qui veut que ce soit a telle heure qu'il 
defeque et pas a une autre. 

24 

[F.D.-E.S.] 

Les jeux preliminaires au coit (jeux de baiser autour du corps, des fesses, des seins, 
de la tactilite d'approche...) viennent des pulsions archa'iques et des plaisirs des 
pulsions archa'iques. 



II y a des cultures ou les baisers n'existent pas. (^a a ete refoule : pas le droit de le 
mettre avec le genital. On voit rarement une mere noire embrasser son bebe. Mais il 
est toujours contre la mere ; et la mere a l'intuition du moment oil il a besoin de 
defequer. Elle le fait descendre le long de ses jambes et c'est entre ses pieds qu'il 
defeque. Puis, des qu'il sait marcher, il est amene par un plus grand, pour aller 
defequer la oil vont les enfants. 

Malheureusement, ce ne sont pas des gens analyses qui font des recherches 
ethnographiques. Je crois que ce serait tres important de comprendre l'erotisation et 
la non-erotisation relationnelle entre 1'enfant et sa mere, dans ces pays-la, et ce qui 
demeure ou ne demeure pas d'oralite, des sequelles de cette periode incestueuse, 
associe a la relation de coi't—. 

25 

[F.D.-E.S.] 

Dans cette phase, l'enfant et l'adulte sont complices par rapport a un objet qui, 
lui-meme, a des caracteristiques a respecter pour que 9a fonctionne. Ils font quelque 
chose ensemble par rapport a la vie ou a 1'usage du troisieme terme, tandis qu'avant 
l'enfant imite, mais il n'est pas en complicite avec un autre, pour que ce soit effectif. 
C'est un moment tres interessant qu'on rate souvent avec les enfants, et qui est le 
moment de 1 'intelligence... C'est la decouverte du fait que chaque objet correspond 
a son ordre, que chaque etre (humain ou animal) a ses propres lois et que c'est 
operationnel de les connaitre parce que c'est cela qui reunit deux personnes 
humaines par rapport a une troisieme. Le langage n'est plus seulement pour dire ses 
besoins ou pour dire ses affects. Il devient une maniere de decouvrir le monde. C'est 
ce que j'appelle « les lemons de choses— ». 

26 

[F.D.-E.S.] 

La posture assise et la posture accroupie sont des positions de disponibilite pour 
l'enfant. C'est a partir de ce moment-la qu'on devrait seulement lui demander 
d'excrementer comme un humain, parce qu'on ne le force pas dans son habitus ; au 



contraire, on se sert du fait que son habitus est devenu celui qui se sert d'un schema 
corporel humain et qui sait se detendre, se reposer. Ce n'est done pas sous tension 
qu'il va defequer (pour faire plaisir a la mere), mais parce qu'il est dans une position 
normale, qu'il aime avoir. Et alors, pourquoi ne pas defequer a tel endroit de cette 
fa^on-la, au lieu de le faire debout et s'en mettre plein sur lui ? 

Ce sont des choses de la vie pratique. Plus on le fait tot, plus on deforme 1'enfant 
par rapport a son avenir d'etre curieux des choses et de son corps en tant que 
fournissant regulierement une matiere Mais, quand il sera interesse aux choses, 
alors, on pourra le regler tres rapidement. En tres peu de temps, il est capable d'etre 
continent comme tous les mammiferes, des que le systeme nerveux est termine. De 
plus, le degagement de son corps, ce n'est plus du refoulement, puisque aussitot il 
est deplace sur les choses qui l'interessent, en tant que mediatisant les relations entre 
les humains. 

21 

[F.D.-E.S.] 

Je pense que cet objet (une cuillere en bois—, par exemple) auxiliaire d'une 
activite nouvelle pourrait etre associe a un centre de gravite inconscient, reporte sur 
quelque chose d'autre. Je me demande si le centre de gravite qui est en nous, 
inconscient, que nous pouvons rendre conscient par des pratiques comme le judo, 
n'est pas deplaQble ? Cette experience premiere de 1'enfant, qui est pour lui une 
revelation, est-ce qu'elle n'est pas un cas particulier de preter son centre de gravite a 
quelque chose, comme on l'avait prete dans l'enfance, a une epoque oil les parents 
semblaient, pour nous, representer notre centre de gravite, quand nous nous 
tournions autour d'eux, au lieu de devenir nous-memes le centre de nos actions ? 


28 

[F.D. - J.-M.P.-L.] 

L'objet est pour l'enfant l'attribut du verbe etre. Quand il tient l'objet, il est un 
etre complet. Il ne l'a pas dans la main en tant qu'avoir. 



Quand il est dans l'arret de sa dynamique de marche, l'objet devient pour lui ce 
que lui-meme etait avec sa mere : il joue la mere vis-a-vis de l'objet. C'est un cas 
particulier d'objet transitionnel, qui est un objet de l'epoque olfactive (la couverture 
sous le nez, par exemple), objet archa'ique par rapport a l'age de la marche—. 

Mais un enfant dont la marche est valorisee par les parents, et qui a une grande 
liberte dans son activite musculaire manuelle, lorsqu'il est en cours d'activite 
motrice de tout son corps, il passe de cet objet primitif qu'il a sous le nez a un objet 
a aimer — un ours, une poupee, une auto... Car, avec la station debout, il est 
identifie a la mere ; il ne s'identifie plus au bebe avec la mere, avec l'objet qui 
represente la mere. Il y a un changement de pole. Alors qu'il etait le petit soleno'ide 
dans le grand soleno'ide, dans les bras de sa mere, tant qu'il ne marchait pas, a partir 
du moment de la marche, c'est lui qui devient maniere d'adulte ; et lorsqu'il 
s'endort, il prend un objet, ce qui est pour lui maniere d'aimer adulte. Et c'est ainsi 
qu'il retablit la dyade, mais en prenant la place d'adulte par rapport a un objet qui 
prend sa place a lui. 

22 

[F.D. - J.-M.P.-L.] 

En ethnologie, le langage vehiculaire c'est une langue parlee qui ne s'ecrit pas. 
C'est done un langage que l'enfant parle avec sa famille, pour faire comprendre tout 
ce dont il a besoin et desire, mais qui, hors de la famille (petite tribu pour lui), 
n'aurait peut-etre pas de sens. La maman le comprend, les personnes laterales de la 
famille le comprennent, parfois avec la traduction de la mere. C'est comme 9 a qu'il 
accede au langage : par ce langage qui est encore errone au point de vue de son 
emission, meme s'il entend le langage grammatical parfait. 

100 

[F.D.-E.S.] 

A ce propos, il y a une difference entre la fille et le gar^on, a cet age : la fille peut 
dire non a la mere, sans avoir besoin de se referer pour cela au pere, tandis que le 
gar^on dit non a la mere pour etre plus gar^on. Il veut s'identifier au pere, 



eventuellement en bon accord avec la mere, mais surement pas en tant que bebe 
maitrise par elle. Le « non » du gar^on a son pere arrive beaucoup plus tard que son 
« non » a la mere. Le « non » de la fille a la mere n'est jamais un « non » au pere, 
mais il peut y avoir un « non » a la mere, qui ne soit pas un « oui » au pere. 

101 

[F.D. - J.-M.P.-L.] 

Au depart, l'enfant a une conduite d'imitation qui se heurte, dans le langage de 
l'adulte, a des acquiescements ou a des interdits. Lorsqu'il cherche a depasser ces 
interdits, il lui arrive des deboires. S'il est secouru par l'adulte, il peut se rendre 
compte que c'est parce qu'il s'y etait mal pris et que, meme si l'adulte s'y etait pris 
comme lui, il aurait eu les memes deboires. C'est a ce moment-la que, au lieu 
d'imiter, l'enfant « fait comme » jusque dans les mediations pragmatiques, c'est-a- 
dire qu'il s'identifie. S'identifier signifie qu'il sait que son corps est soumis aux 
memes lois que le corps de l'adulte. L'identification vient lorsque l'enfant s'aper^oit 
que le monde n'est pas magique, mais qu'il obeit au principe de causalite. Et il le 
decouvre plus ou moins rapidement, suivant qu'il y a langage concerte entre lui et la 
mere par rapport a ces deboires. 

Mais meme dans le cas oil il y a langage concerte, l'enfant va passer par l'etape oil 
il va dire « non » a toutes les suggestions de la mere. C'est l'age du « non », grace a 
quoi il se situe avec le peu d'experience qu'il a et qui est la sienne. Par cette 
opposition qui le separe de la fatale obeissance (dependance) a l'adulte, l'enfant va se 
construire autonome et concerter finalement ses actions en en ayant lui-meme un 
bienfait ou un mefait qui lui permettra de se rendre compte que, avec ou sans la 
mere, il a une maitrise des choses. A partir de la, l'obeissance vient ou ne vient pas 
suivant le comportement de la mere. Mais ce sera une obeissance vraie : l'enfant sera 
« oui » parce qu'il a (ou qu'il a conquis) le droit d'etre « non ». 

Le verbe etre implique qu'il y ait un sujet et un attribut. Si l'enfant est toujours 
obeissant, il est l'attribut du verbe etre dont la mere est le sujet. S'il a dit « non » a 
toujours etre l'attribut de la mere, il peut devenir sujet d'un etre-non-a-maman, 



sujet d'un verbe etre qui agit, grace a la mediation, de la meme fa^on que les adultes 
(mere ou pere). C'est ainsi que nait 1'identification. 

C'est un moment tres delicat par rapport au Surmoi. Si l'enfant s'active, fait 
quelque chose quand la mere ne le voit pas et, des qu'elle arrive, il ne le fait plus, 
cela prouve qu'il n'a pas integre le surmoi et l'Ideal du Moi que la mere lui inflige, 
c'est un Ideal du Moi non actif, non moteur. 
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La mere phallique devorante or ale, c'est celle qui engueule, qui fait disparaitre la 
fierte de l'enfant, qui l'humilie. C'est aussi celle qui soustrait les objets, qui 
confisque (par exemple, les jouets). Elle devore tout, elle fait tout disparaitre. 

Castratrice dentale, c'est la mere qui donne des paires de claques. C'est celle qui 
dit : « Donne-moi ta main pour que je la tape » et, ensuite, l'enfant a sa main toute 
molle pendant cinq minutes. 

Elle est rejetante par degout, quand elle dit : « Cochon ! Tu ne t'es pas vu ! Mais 
regardez-moi 9 a ! Va te laver ! » parce que l'enfant se salit. 

Expulsante, c'est la mere qui renvoie tout le temps et qui met sur le palier. C'est 
celle qui dit « je ne t'aime plus » et l'enfant croit que c'est vrai. 

La gavante violeuse, c'est celle qui oblige a manger, meme si l'enfant a des haut-le- 
cceur a certaines nourritures qu'il n'aime pas. Et s'il vomit, elle lui donne le vomi. 
Elle n'a pas idee de ce que l'enfant peut souffrir. C'est la mere sadique, qui aime son 
enfant. Apres, elle le couvrira de baisers, elle lui mordillera les fesses, elle sera 
cannibale... 

DEUXIEME ENFANCE 
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Cette deconvenue narcissique de la fille est concomitante de 1'intelligence de la 
difference. La fille ressent la difference formelle comme desavantageuse ou pas : tout 
depend de la fa^on dont va etre parle 1 'amour pour elle, en tant que fille, et surtout 



l'amour qui lui est promis par les parents dans les paroles courantes de la vie. Cela 
depend de la valeur qui est donnee en general et dans la conversation courante par le 
milieu dans lequel elle vit, au fait d'etre fille - etre victime ou, au contraire, avoir les 
memes chances et la meme valeur que les gar^ons dans la vie sociale. Et puis aussi, si 
les deux parents, en se complementant, s'aiment l'un l'autre, justement du fait de 
leur sexualite, qui est en jeu dans leurs relations, ou si le couple n'est pas uni, si la 
mere est valable pour les autres hommes, si le pere est valable pour les autres 
femmes. C'est un age oil les biles aiment que leur pere plaise aux femmes et que leur 
mere plaise aux hommes. Lorsque les parents divorcent, elles ne comprennent pas 
que 9 a a ete une defaveur, pour la mere, que son mari soit aime d'une autre femme. 
A ce moment-la, l'enfant n'est pas encore dans l'CEdipe ; elle n'est pas encore 
jalouse ; elle est heureuse de voir que le sexe de sa mere est honore, que celui de son 
pere est honore. 

Cette periode de deconvenue narcissique n'est pas longue et s'ouvre une periode 
temporaire de recherche de penis centrifuge pour la fille, parfois aidee par les 
gar^ons. Les jeux du docteur commencent a l'occasion de cette recherche. II est 
important que la mere comprenne (ou le pere) et n'en fasse pas de drame, quand ils 
voient les jeux et les interets sexuels locaux des enfants. Repondre des choses toutes 
simples a ce sujet. Les parents doivent savoir que ce n'est pas le cas isole de leur 
enfant, qu'il n'est pas un enfant vicieux mais que c'est au contraire un signe 
d'intelligence. 

La bile commence a sentir dans son corps qu'elle est aimee a un lieu qui est celui 
du clitoris. Elle peut esperer que c'est la un penis centrifuge en devenir, et les 
gar^ons le lui disent : « T'en fais pas, 9 a poussera. » Pour eux : « Ma maman, elle en 
a. Alors, les filles aussi. » Ils sont tres longs a accepter la difference. Quand ils ont 
accepte qu'aucune bile n'en a : « Aucune bile, peut-etre, mais ma maman a moi, 
oui. Elle m'a fait. Elle m'a fait avec un zizi. Ce n'est pas possible qu'elle n'ait pas le 
meme. On ne fait pas quelque chose qu'on n'a pas. » La mere etant a l'origine de sa 
vie, ce n'est pas possible qu'elle ne soit pas comme lui. II y a quelque chose 
d'impensable. Pour la bile c'est pensable d'etre sans penis, tant qu'elle n'en a pas vu 
chez l'autre, parce que sa mere n'en a pas. Pour elle, ce n'est pas possible qu'une 



femme n'ait pas des mamelles, des seins. Les seins chez une fille, c'est quelque chose 
d'important, qui qualifie tes meres. Alors les peres comme ils ne sont pas qualifies 
par leurs seins — elles le savent — c'est que, eux, ils en ont un, un sein, mais en has. 
Pour les filles, le penis est un cas particulier du sein, tant qu'elles n'ont pas vu 
encore de gar^on. Ce n'est pas une histoire de pipi, c'est un cas particulier de sein. 
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La provende de la mere n'est pas uniquement nourrir le corps, c'est la delivrance 
de la culture. 

De son point de vue, par rapport a la culture du pays, de l'ethnie dans laquelle 
elle vit ou meme dans laquelle elle ne vit pas, oil elle apporte des souvenirs de la 
culture qu'elle a re^ue, au meme age que 1 'enfant, quand elle vivait dans un autre 
pays. C'est 9 a qui enrichit les pays d'immigration. Si seulement on savait valoriser la 
richesse, il faudrait valoriser la mere et ce qu'elle apporte a l'enfant, ce que l'enfant 
ne peut pas trouver dans ce pays-ci. Mais tres souvent c'est le contraire. Tout ce 
qu'apporte la mere sous pretexte qu'elle ne parle pas fran^ais a son enfant, qu'elle 
l'eleve avec d'autres chansons, d'autres rythmes, d'autres modes d'elevage, tout cela 
c'est quelque chose qu'il faut effacer, renverser par l'impact de la maitresse d'ecole. 
Celle-ci devrait s'informer et valoriser chaque mere differente de chaque enfant. Et 
c'est possible. Il y en a qui font fait dans des ecoles en faisant venir tour a tour la 
maman yougoslave, la maman portugaise et, a 1'occasion : « Chacune va nous faire 
un plat, va faire un gouter. » La maitresse apporte la farine, le beurre et la maman 
fait le gateau et raconte une legende en meme temps qu'on mange tous ensemble le 
gateau arabe, le gateau portugais ou le gateau polonais. 
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Si on met des gants a un enfant, ou des chaussures, il met ses doigts en boule ; il 
n'a plus de doigts quand il ne les voit plus. Il faut qu'on les lui tate alors il les 
retrouve et il les met dans les gants. On peut empecher qu'il mette ses doigts de 



pieds en boule, s'il ne voit pas ses pieds. II n'y a qu'a le mettre a genoux sur une 
chaise et on lui met les chaussures alors qu'il tourne le dos. J'ai donne ce truc-la a 
des vendeuses de chaussures. D'habitude, la mere gronde : « Mais que tu es bete ! 
Laisse mettre la sandale. Regarde. Tu mets ton pied en boule. » 

Mais l'enfant ne le sait pas : il ne le voit plus. Et quand il ne le voit plus, il n'y en 
a plus. Peut-etre y aurait-il danger de castration au sens de mutilation. A la tele, tous 
les gens sont des hommes-troncs pour les enfants. Quand ils font un dessin de gens 
a table, ils n'ont pas de jambes en dessous. Quelquefois, seul le pere a des jambes et 
personne d'autre. S'il y a quelqu'un d'autre, c'est seulement le haut du corps qui est 
dessine, pas le bas. Il faut reconnaitre les membres comme existants, meme si on ne 
les voit pas. 
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L'adulte parle en expert de la situation. Si la fillette dit : « Tu me donneras un 
pipi ? » sa mere, au lieu de lui repondre : « Veux-tu ne pas parler de 9a », peut lui 
dire : « Tu sais, je ne peux pas le faire ; ce sont des choses qu'une maman ne peut 
pas faire, parce que toutes les filles naissent comme 9a et tous les gar9ons naissent 
comme 9a. » Immediatement, c'est une castration imaginaire. Et la fillette re9oit la 
confirmation qu'elle est tout a fait complete, mais qu'elle est du sexe feminin. Tout 
simplement. 

[F.D.-E.S.] 

Il est probable qu'un langage qui valorise le sexe peut ne pas soutenir les 
sublimations qui vont se faire sur les pulsions pregenitales et qui vont rendre 
justement les filles capables de faire des etudes, de faire un art ou un artisanat. On 
ne sait pas du tout si c'est bien ou si ce n'est pas bien que ce soit assez vite que la 
jeune fille soit fiere de son sexe. Peut-etre qu'elle amasse un tresor de potentialites, 
de deplacement sur la culture, dans le cas oil elle n'est pas sure du tout que c'est 
bien d'etre une fille. 
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[F.D. - E.S.] 

La decouverte de son sexe par la petite fille se traduit autrement : ses emois, elle 
les traduit de fa^on hysterique sur le corps tout entier : une espece d'ondulation, des 
minauderies, des torsions de corps et de tete qui se couche sur le cou. C'est 9a qui 
prouve qu'elle est emue au lieu du sexe et qu'elle se sent peut-etre en danger si 9a se 
voyait. Des cet age, c'est totalement different dans la relation imaginaire qu'elle a 
prise par rapport aux hommes, aux femmes, aux gar9ons, aux filles et peut-etre 
meme aux choses selon leurs formes. On voit le plaisir des filles pour les boutons et 
pour les plis alors que ce n'est pas le cas dans les vetements pour les gar9ons. Les 
plis, c'est toujours le mauvais pli pour un gar9on, pour un homme, alors que pour la 
fille, les petits plis, elle s'arrange a les avoir expres, a avoir des quantites de petits 
plis. C'est tout a fait en rapport avec tous les replis de la vulve. C'est un 
deplacement. Les boutons sont en garniture. Ils ne servent a rien mais 9a ne fait 
rien. C'est typiquement fille. Ce n'est pas logique. C'est une petite garniture qui ne 
sert a rien. Ce qui prouve bien que le clitoris au bout d'un certain temps ne sert a 
rien. C'est un vestige d'une epoque anterieure, oil il est vu par rapport au penis, 
mais ce n'est plus du tout, dans l'esthetique de la femme, quelque chose dans le 
ressenti absolument bon, bien et agreable. La fillette commence a tortiller son corps 
et a se sentir emue ; elle prend de plus en plus conscience de la valeur de ce corps 
qui est phallique et turgescent. Elle prend conscience de la necessite d'orner ce 
corps, pour que les autres y fassent attention et pour qu'elle-meme en soit contente. 
C'est la qu'elle commence a s'attifer devant la glace, a se mettre des petits nceuds, 
des deguisements seducteurs, si elle peut, a l'envi des femmes, meme si sa mere ne le 
fait pas, qui se fardent pour etre remarquees. 

C'est l'hysterisation : faire remarquer son corps par autrui, ce qui n'interesse pas 
du tout les gar9ons qui quelquefois sont interesses a etre propre. Mais les filles, ce 
n'est pas etre propre qui les interesse, c'est avoir une belle robe, un feston, un petit 
machin, les petits details qui font remarquer, justement parce que le sexe ne se 
remarquant pas, c'est par les petits details qu'on va attirer 1'homme. 

Les petits details, c'est le clitoris, le pli. Les broches aussi, c'est curieux que les 
filles aiment 9a. On appelle 9a, les clips. Quand on pense que, il y a tres longtemps, 



seule la fibule existait dans la tenue vestimentaire. Avant meme les boutons et les 
boutonnieres, precedes par les boutons et les brides. Ce qui a vraiment l'air d'une 
extrapolation du sexe dans les formes complementaires de la fermeture, cote male et 
cote femelle, comme pour l'electricite. 

Au Moyen Age, il n'y avait pas de boutons ; il y avait les liens qui tenaient les 
parties du vetement et puis il y avait des fibules qui pouvaient etre en argent. On en 
trouve aussi chez les Africains : on prend le tissu dans un rond et puis, avec une 
broche, on l'applique pour faire tenir. Je suis sure que c'est quelque chose a mettre 
en rapport avec la sexualite feminine. 
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A l'epoque de la decouverte de la difference sexuelle, ce sont plutot les petits 
gar^ons qui en sont, parfois, plus traumatises que les filles. D'autant que les filles 
ont face au manque de penis la compensation d'avenir d'etre des meres. « C'est nous 
les femmes qui font les enfants. » Elies l'imaginent de fa^on anale et sans l'aide, 
l'auxiliariat des hommes. D'ailleurs, actuellement, on voit cela chez les femmes qui 
veulent avoir un enfant par fecondation artificielle ; elles ne veulent pas d'homme. 
Evidemment il y a le biologique tout de meme. Il faut bien recourir a 9a mais est-ce 
que les femmes ne pourraient pas avoir des enfants parthenogenetiques— ? J'en 
recevais tout le temps des lettres de femmes qui demandaient : « Est-ce que vous 
croyez que dans quelque temps les femmes pourront avoir des enfants sans aucune 
participation biologique masculine ? Puisqu'on sait que des ovules in vitro peuvent 
etre fecondes par une piqure, une piqure fera-t-elle que cet ovule s'autofeconde sans 
participation de spermatozo'ides ? Est-ce qu'on arrivera a 9a, a avoir des filles qui ne 
seront que des produits de leur propre mere et non pas du pere et de la mere ? » 
Beaucoup de femmes esperent avoir des enfants comme 9a, autochtones. 

Quand elles sont petites, les filles croient que les bebes, les mamans les font toutes 
seules. Le papa paie, s'il y en a un ; il aide maman dans la maison. Mais ce qui les 
fait meres, pour elles, ce n'est pas une conception genetique, c'est une conception 
orale. D'ailleurs, c'est ainsi dans les contes de fees : une certaine pomme qui fait 



qu'elles auront un bebe. Elies ont encore le mythe de la Vierge : la parole les 
feconde. Ce n'est pas faux mais 9a ne suffit pas pour faire la chair. C'est 
indispensable pour que cette chair soit humanisee que la parole ait feconde en 
meme temps qu'il y avait relation de corps a corps. 

C'est 9a que les petites filles ont, au debut, comme consolation. « Nous, on n'a 
pas un pipi aussi valeureux que le votre, disent-elles aux gar9ons, mais quel caca ! 
On a des cacas magiques et 9a fait des bebes. » 

C'est 9a la compensation pour la fille a l'epoque de la difference sexuelle. La 
conception est vue comme un cas particulier decrementation si les adultes ne 
disent pas la verite a l'enfant : « C'est le sexe. Ton sexe est different. Les hommes et 
les femmes sont necessaires tous les deux a l'existence des enfants. — Ah oui ? 
Comment ? — Tu verras quand tu seras plus grand. Quand tu auras trouve, tu me 
diras »... On n'est pas force de donner des le9ons de fornication aux enfants. (^a ne 
sert absolument a rien de leur dire que ce n'est pas parthenogenetique, que ce n'est 
pas magique. C'est le role de la sexualite dans la creation. 
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A l'epoque de la decouverte de la difference sexuelle, pour le gar9on il y a la 
crainte d'aimer une fille, car c'est s'identifier a elle et, done, etre mutile de son 
penis. On dit que ne pas avoir de penis ce serait une castration. C'est en fait une 
mutilation, (^a ne retire absolument pas le desir. La castration c'est le lieu du desir. 
Les eunuques, par exemple, ont des rapports sexuels ; mais comme ils sont castres, 
ce qui veut dire qu'ils n'ont pas de testicules, les rapports sexuels ne sont pas 
feconds. C'est 9a la castration, c'est la castration de la fonction reproductrice, de la 
fecondite. Tandis qu'un homme mutile ne peut plus avoir des rapports sexuels, mais 
il peut etre fecond. 

Chez l'enfant, a l'epoque de la difference sexuelle, c'est une mutilation imaginaire 
qui n'a pas le meme sens que chez l'adulte. C'est beaucoup plus un fantasme de 
mutilation penienne qui touche a la magie anale et a la menace des parents de 
l'epoque anale, comme nous l'avons decrite pour la fille : si, faire quelque chose 



avec, c'est mal, si la fille n'en a pas parce qu'elle a fait quelque chose de mal et on le 
lui a coupe, c'est qu'on pourrait me le couper aussi... Et c'est pour cela que bien des 
petits gar^ons reagissent en meprisant les filles de n'avoir pas un sexe penien. Mais 
ce n'est pas obligatoire, j'ai aussi des observations contraires. 

Jusqu'a ce que la verite lui soit enseignee, le petit gar^on veut nier le manque de 
penis chez la fille. Et les paroles de 1 'adulte peuvent culpabiliser l'enfant, en ne lui 
donnant pas la verite de la nature, c'est-a-dire la castration selon la nature : que nous 
ne pouvons pas nous identifier aux deux sexes, nous ne pouvons nous identifier qu'a 
un seul. Et, generalement, c'est ressenti comme promotionnant quand la mere qui 
le dit est une femme genitalement satisfaite. 
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Les soutiens-gorge de maman, c'est comme si c'etait la valeur qu'a maman 
comparee a celle de papa. C'est la que Ton voit la valeur anale, la valeur 
excrementielle de papa qui a de l'argent et la valeur future nourriture de la mere, 
representant l'allaitement futur d'enfant. Mais « il ne faut pas y toucher ! » 
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II y a certaines frigidites qui sont fixees a ce moment-la et qui viennent de la 
devaleur du sexe en tant qu'erotique, parce qu'il n'est pas bon que la fille s'en rende 
compte — « Veux-tu ne pas parler de 9a ! Veux-tu ne pas faire ces gestes-la ! Ce n'est 
pas beau ! » — si le sexe n'est plus quelque chose de vivant, mais sert seulement 
comme un objet de fonctionnement, comme un vase, alors la fille peut s'en 
desinteresser par langage appris dans la famille ou par identification a la mere. Cela 
vient presque toujours d'une souffrance de non-revelation d'elle-meme par la mere 
qui ne peut pas permettre a son enfant de vivre ce qu'elle vit a son age parce que, a 
son age a elle, elle etait tellement frustree que « si ma fille commen^ait a demander 
des satisfactions qu'est-ce qu'elle deviendrait quand elle aurait mon age ? ». II y a des 
parents pour qui on doit s'habituer a etre frustre parce que la vie n'apporte que des 



deboires au lieu de dire : « Profitez-en pendant que vous etes jeunes. Bientot vous 
aurez toutes les charges de famille. » Ce sont deux manieres d'elever les enfants : leur 
donner l'habitude d'etre toujours frustres pour qu'ils ne souffrent pas ou, au 
contraire, leur laisser les choix qu'ils peuvent avoir parce que la verite, enfin, les 
epreuves de la responsabilite viendront bien assez vite. 
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C'est le cas si Ton ne trouve la fillette interessante que par le seul fait qu'elle attire 
les regards et la seduction. II y a des enfants qu'on eleve a cette hysterie-la tres tot et 
c'est dommage parce que les filles qui sont trop belles souffrent de cela. 

Avant de devenir specialiste d'enfants a l'hopital, j'ai eu l'occasion de soigner des 
femmes qui, a l'epoque, etaient strip-teaseuses, enfin, qui dansaient « femmes 
nues ». Certaines de mes collegues disaient que les enfants qui sont trop jolies, trop 
belles petites, et dont on attend qu'elles s'epanouissent comme 9a, ne peuvent pas 
avoir les sublimations scolaires ; elles sont genees par le fait que tout le monde les 
regarde. Elies ne developpent pas du tout leur feminite ; alors, leur corps devient 
comme un drapeau de feminite, derriere lequel il n'y a rien. 

Generalement, elles sont rendues betes au point de vue mental, c'est-a-dire 
qu'elles n'ont pas eu les pulsions qui ont eu besoin de se sublimer : des chattes qui 
n'avaient qu'a plaire et qu'on a sterilisees au point de vue culturel, intellectuel. C'est 
cela qui est genant pour les filles qui sont trop jolies. Je crois que c'est une des 
choses qui font que les parents ne veulent pas qu'on dise aux filles qu'elles sont 
belles. Ils ont peur que, si on le leur dit — et ils n'ont pas tort —, elles ne developpent 
pas les qualites de conquete par d'autres moyens que simplement se montrer, ce qui 
est s'appuyer sur l'hysterie de la fille et qui, plus tard, va faire son malheur. La 
beaute ne reste pas toute la vie. 

Et cette beaute n'est pas cultivee, elle n'est pas dans le langage, elle est a l'etat 
brut. II y a des enfants qui ont une beaute a vous couper le souffle et on se sent 
responsable de ne pas le leur dire. II y a aussi des enfants beaux qui sont palpes tout 
le temps, ne serait-ce que par les yeux, si ce n'est pas les mains baladeuses ; ils sont 



tentants pour les adultes, pour les pervers, et ils l'ignorent. On n'exige rien d'eux, 
parce qu'on sourit rien qu'a les voir, on pardonne les deconvenues qu'ils font si on 
peut les seduire. On est tellement heureux si on est avec un bel enfant... L'adulte qui 
s'accole a un bel enfant, la mere, le pere ou l'adulte qui s'en occupe, est bien vu par 
tout le monde : « Ah ! quel bel enfant vous avez ! » C'est exactement comme les 
proprietaries de chiens, qui sont souvent des gens tres timides et qui sortent le soir 
pour promener leur chien, grace a quoi ils ont des conversations, ils ne sont pas tout 
seuls, parce qu'un autre proprietaire de chien leur dit : « Comme il est beau votre 
chien ! » On ne parle que de chiens, on parle chien au moins on n'est pas toute 
seule... C'est 9a aussi avec les enfants qui sont trop beaux et c'est genant pour eux. 
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[F.D.-E.S.] 

La masturbation peut etre manuelle ou sur les coins de table, avec des objets, sa 
poupee ou le velo. Elle peut aussi etre nasale, orale, anale et ombilicale. Mais, c'est la 
meme chose : donner du plaisir pour le plaisir. 

Si ce n'est pas permis par la mere de se masturber, on va se debrouiller pour que, 
se donnant du plaisir a un autre endroit creux, oil il y a un trou, ce soit pense « a la 
place ». On deplace le vaginal la-dessus. 

Il y a egalement pour les filles la masturbation du mamelon. J'en ai vu a l'hopital 
qui se chatouillaient, se pin^aient ou s'excitaient le mamelon pour se consoler d'un 
pansement tres dur a supporter. Et j'ai pu constater combien c'etait interdit avec 
violence par les surveillantes ou certaines infirmieres. D'autres n'y font pas attention 
et disent gentiment : « Oh, ma cocotte, 9a ne va pas durer. T'en fais pas. Mais oui, 
si ta maman etait la, ce serait plus facile. » Mais c'est certainement un retour a ce 
qu'il y a de maman en elles. 

LA SITUATION A DEUX : DIALECTIQUE SUBLIMEE DE LA DYADE 
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La langue « bien pendue » des filles en compensation du penis atrophie, c'est de 
l'observation. Je les mets en rapport. Ai-je raison ? Je ne sais pas. Mais enfin, il se 



trouve qu'il y a eu un narcissisme de satisfaction avec lui-meme du gar^on, peut-etre 
jouant le role de sa mere avec lui, s'identifiant a la femme vis-a-vis de lui, alors que 
la fille, n'ayant pas d'homme a qui, elle, femme, pourrait faire du plaisir pour se 
sentir en colloque, pour « colloquer » a l'exterieur, puisque, avec son corps, il n'y a 
pas de quoi faire du plaisir et de s'en faire tout un foin, est obligee de se servir de la 
parole. Et si elle se dit : « A l'avenir, je serai maman », elle pense plutot a la relation 
a un troisieme terme. La fille est obligee de fantasmer qu'elle a un objet de valeur 
qu'elle aime, comme sa mere avec un bebe, comme sa mere etait avec elle quand elle 
etait bebe. Tandis qu'il est possible que le gar^onnet soit avec son penis comme la 
mere avec le bebe. Le bebe, c'est le penis. 

En tout cas, c'est un fait d'observation que les filles sont plus vite bavardes que les 
gar 90 ns. 

C'est parler pour se faire comprendre, le langage pour se faire comprendre, par le 
bruit de phonemes, pour son plaisir. C'est vraiment pour agir sur l'autre, pour 
manipuler. Comme le gar^on manipule son penis, elle manipule l'autre et 9a lui fait 
plaisir ; elle manipule ses poupees, ses ours en paroles. Elle prend du plaisir a cette 
manipulation par la parole. 

Aussi, contrairement aux petites filles, les petits gar9ons ne tirent pas la langue. Ils 
y vont avec des coups de poing, en avan9ant alors que les filles tirent la langue en se 
retirant. Elies agressent, en meme temps qu'elle ne vont pas de l'avant avec leurs 
mains. 

Quand la fille tire la langue, elle est a court de paroles. Ce qui veut dire tout ce 
qu'elle pourrait dire si elle avait sous la main de quoi. Quand le gar9on se sent vexe, 
il crache. Pas la fille. Le gar9on a court d'arguments crache mais ne tire pas la 
langue. 

115 

[F.D.-E.S.] 

Il y a un travail d'entree en contact et de maitrise de l'autre qui se fait par le subtil 
de la parole a travers la receptivite complice ou rejetante de ce que l'autre lui dit. 



(^a peut etre un grand pouvoir le taire. Le dire est un pouvoir mais le taire aussi. 
C'est le refus a l'autre d'entendre ce qu'il veut entendre, d'obtemperer a ce qu'il veut 
faire comprendre par sa parole ou le refus d'agir selon les paroles que l'autre lui a 
dites. 

En rapport avec cette dialectique orale, nous trouvons cette forme de 
manipulation qu'est le chantage. Dire pour faire peur a l'autre que Ton agirait alors 
qu'on n'en a pas les moyens. Par les paroles, on freine les debuts d'action d'autrui 
qui pourrait chercher la preuve ou se defendre d'une action. On inhibe faction par 
les dires de chantage. 

(^a existe aussi dans l'anal. (^a s'appelle la feinte. Les jeux de feinte et les jeux de 
mensonge. Le mensonge, c'est aussi ne rien montrer. Faire semblant qu'on n'a pas 
vu. C'est une feinte. Nous, nous l'interpretons comme une feinte. Je ne sais pas si 
pour le sujet c'est une feinte, par rapport a qui le regarde. Peut-etre, pas du tout. 
Peut-etre s'agit-il simplement d'une angoisse devant l'objet du desir, que tous les 
humains connaissent aussi. Cette angoisse devant l'objet du desir qui peut les 
excentrer par rapport a leur securite actuelle et qui les attire. 
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Le jeu de la marchande, c'est le premier contact avec l'echange commercial. « Tu 
me donnes, je te donne. » Une premiere approche de la valeur qui est mimee. Tout 
cela est mime. C'est soi-disant des bouts de pate a modeler qu'on met dans du 
papier. Quant a l'argent, c'est faire semblant dans la main. On n'a pas besoin 
d'argent. C'est curieux parce que, pour l'argent, ils pourraient decouper des bouts 
de papier pour faire semblant. Non. L'argent, c'est : on est reconcilies, la main dans 
la main, comme 9a, le marchand et la marchande ; il a donne quelque chose, elle a 
pris et on se paie. L'argent, pour l'enfant, 9a n'a pas de valeur de troc. C'est autre 
chose. Ils jouent et troquent les enfants, entre eux. Quelque chose qui a une valeur 
marchande tres grande contre quelque chose qui n'en a aucune. (^a arrive tres 
frequemment. (^a met les parents dans un etat ! Ils ont achete une pointe Bic a un 
enfant tres petit a la maternelle, ou un tricot, et l'enfant revient avec un horrible 



tricot qu'il a trouve beaucoup plus joli sur l'autre que le sien. La mere est furieuse. 
C'est le troc d'enfants, qui n'est pas a valeur d'argent egale. Et c'est long avant que 
l'enfant ne comprenne pa, et surtout, avant que les parents ne comprennent que ce 
qui appartient a l'enfant, lui appartient et n'appartient pas aux parents. C'est 
justement le fait que l'enfant sente que les parents ne le laissent pas etre maitre de ce 
qu'il a, de ce dont il est proprietaire, qui retarde son autonomisation. 

Mais quand il joue a la marchande, il donne des petits cailloux qui representent 
des legumes ; il represente ce qu'on achete par du semblant, mais le paiement, qui 
est aussi du semblant, ce n'est pas du troc. C'est un acte qui est toujours represente 
et qui est l'acte du paiement. 

LES POUPEES 
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Les poupees sont des representants de semblables avec qui eprouver des 
sentiments et les exprimer. La fille rejoue la relation avec sa mere. Les garpons 
jouent beaucoup plus a faire se disputer leurs ours, a faire la bagarre, faire le combat. 
Avec leurs ours, poupees animates, ou parfois avec de petits personnages qui 
representent des soldats. Ils se servent d'un personnage en mettant le doigt en avant, 
en tenant le personnage et c'est le personnage qui fait ppffiitt, avec des bruits 
degression. Les garpons jouent beaucoup a agresser, maitriser par la force et tuer 
imaginairement. Etre fort. C'est pa pour les garpons jouer au soldat, avec n'importe 
quoi, en etant eux-memes le soldat contre un autre, leur meilleur ami qui devient 
leur ennemi et on lui tire dessus : « (Jia y est ! J't'ai eu ! Ah ! non ! Maintenant tu es 


mon prisonnier. » 

Les filles jouent a des jeux d'intimite beaucoup plus qu'a des jeux d'agression. 
Des jeux de maitrise, d'enseignantes, de manipulation et d'intimidation surmo'fque. 


C'est une maniere d'inverser les roles en s'identifiant a l'adulte dans le soi-disant 


plaisir qu'il prend a manipuler l'enfant. Generalement pa a une base experimentee 
par la fille mais parfois les filles ont des pulsions tres sadiques qui n'ont jamais ete 
manifestoes sur elles par leur mere ou leur educatrice, mais qu'elles utilisent. 



Les enfants sont toujours sadiques par rapport a la punition que l'adulte donne 
pour marquer le coup, pour que la loi reste la loi et qu'on s'en souvienne. Meme 
ceux qui ne sont pas du tout eleves de fa^on sadique. C^a fait partie de la psychologie 
de 1'enfant. II est lui, maitre de la loi, et meme s'il n'y a pas de loi, c'est lui qui la 
fait, et il la fait par la force exercee sur l'autre, c'est ainsi qu'il veut la signifier. 

La fille, avec la poupee, c'est le coup d'amour ou de haine. Les gar^ons, en 
revanche, on ne les voit pas etre furieux contre le personnage qui a perdu. Bien sur, 
on fait des prisonniers, mais c'est beaucoup plus abstrait. Les filles c'est : « Je ne 
t'aime plus, tu es mechante. » Ce qu'elles disent a leur poupee est tres personnalise, 
de fa^on intime, a coup de dereliction, de rejet. Ce rejet, c'est vraiment juste la 
premiere sublimation orale. « Miam, miam, je t'aime, je t'incorpore et, prout prout 
caca, je te rejette. » C'est 9a, les jeux de cet age-la. 

On se tromperait lourdement, voyant une enfant tenir des propos sadiques avec 
sa poupee, de croire que c'est comme 9a que sa mere l'eduque. Quelquefois, au 
contraire, c'est une enfant elevee de fa9on beaucoup trop permissive, qui est obligee 
d'utiliser son agression sur les poupees comme elle voudrait qu'on lui donne, a elle, 
des limites. Voila une enfant qui aimerait qu'on limite sa liberte de faire n'importe 
quoi. Comme elle voit ses poupees faire n'importe quoi, elle les punit: « Non, tu ne 
sortiras pas. » Alors qu'elle, on la laisse s'en aller. 

Le controle de l'adulte, on voit que l'enfant en a besoin. Ce n'est pas mesure dans 
la dialectique de force qu'il montre mais il en a surement besoin. 

Parce que si on aime quelqu'un, on veut le garder. Done, on ne lui laisse pas 
toute liberte. Enfin, il faut vraiment que l'enfant comprenne que, quand on lui 
laisse une liberte, ce n'est pas un oubli ni un desinteret. 

Il y a des filles qui gardent le jeu de la poupee tres longtemps. J'ai eu une fois une 
mere de famille qui est venue me voir parce qu'elle ressentait comme une perversion 
son besoin de jouer a la poupee ; elle en avait tres peur parce que ses enfants aines 
commen9aient a avoir sept, huit ans et « le jour oil ses enfants verraient... » Elle 
s'enfermait dans sa chambre, sortait ses poupees et jouait avec. Son mari le savait 


depuis qu'ils etaient fiances et il en riait; il s'etonnait que 9a dure apres avoir eu deja 


cinq enfants. En plus de ses enfants, il fallait qu'elle se reserve une heure ou, si elle 



pouvait, deux heures pour s'occuper de ses poupees. Ses poupees, il y en avait vingt, 
trente qui avaient chacune leur caractere, leur nature. Je lui ai demande de m'en 
parler. Elle le faisait tout en ayant un sens critique. Elle aimait son mari ; elle lui 
consacrait le temps qu'il voulait, le maximum a ses enfants aussi, mais 9a, c'etait 
pour elle. Elle ne pouvait pas y renoncer. Une fois, elle s'etait dit : « Toutes ces 
poupees, je vais les donner a une oeuvre, pour des enfants qui n'ont pas de jouets. » 
Mais elle n'avait pas pu. C'etait s'arracher le coeur. 

Elle avait approfondi pendant une douzaine de seances, avec moi, cette chose et 
elle s'etait rendu compte que c'etait la part archa'ique en elle, qui etait absolument 
indelebile. Sa mere ne l'avait jamais su. Elle avait ete tres peu elevee par sa mere 
mais plutot par des personnes mercenaires qui etaient passees et, quand elle etait 
jeune, c'etait avec ses poupees qu'elle vivait sa vie narcissique. Les poupees n'avaient 
pas de pere. Elle n'etait meme pas leur mere mais le maitre d'oeuvre. Chacune des 
poupees continuait de garder sa nature. Effectivement, elle etait arrivee au niveau oil 
les gar^ons arrivent : il y avait des intrigues entre ses poupees. Chaque fois qu'elle 
venait me voir, il y avait toujours eu toute une histoire entre les poupees qui 
s'etaient soi-disant disputees, tout un roman qui s'etait passe entre elles. Elle, il 
fallait qu'elle fasse la paix entre elles. Ce n'etait plus vivable dans la caisse a poupees. 

Le jeu de poupees, peut-etre que 9a se sublime en romancier, en ecrivain de pieces 
de theatre, de scenarios. 

C'est comme aux Etats-Unis, cette mode des hopitaux a poupees, des cliniques 
oil Ton pouvait faire des adoptions legales de poupees. On faisait attendre les gens 
deux ou trois mois pour etudier leur psychologie et voir s'ils etaient capables d'elever 
ces poupees qu'ils voulaient adopter. 

Ces poupees americaines etaient tres laides avec des tetes viscerales, des especes de 
bouts de chiffons gonfles et mous, foetales Enfin 9a faisait beaucoup d'argent, 9a 
faisait travailler tout un systeme fonde sur du fictif, on jouait sur le fantasme. 

A partir du moment oil Ton passe dans le social, dans l'institutionnel, c'est 
pervers. D'un autre cote, si 9a peut eviter a des gens de rentrer dans des maisons 
psychiatriques, par denuement et par solitude, pourquoi pas ? Grace a cela, ils 
etaient moins solitaires. 



Chez la petite fille, c'est une forme d'integration aussi, mais par le moyen de 
devenir responsable : d'habiller, d'apprendre a coudre, de tricoter, garnir un 
berceau, toute une technologie d'apprentissage. 

Ce n'est pas seulement jouer a aimer et a detester, c'est aussi faire pour, comme 
les adultes et du coup faire la dinette, faire des plats ; c'est un peu vivre comme la 
mere vit pour ses enfants, en affabulant. Mais 9a disparait assez rapidement. Si c'est 
conserve plus tard dans la vie, c'est ressenti comme une anomalie par l'adulte. 

Est-ce que ce n'est pas la meme chose quand on voit des adultes jouer aux trains 
et aux petites autos, des peres qui ont leur chambre personnalisee, oil deux ou trois 
peres viennent pour jouer uniquement aux trains, aux barrages et oil les enfants ont 
le droit de venir a condition de ne pas y toucher, de ne pas s'en amuser, de regarder 
les adultes s'en amuser pour leur plaisir ? 

C'est un peu la meme chose car l'objet partiel dont on est maitre, c'est le penis, 
qui est extrapole dans ces machines soi-disant autonomes. C'est le sexe extrapole 
dans une poupee, qui sert d'objet de projection de soi quand on etait petit, dont on 
prend soin, ou d'une partie de soi qu'on tolere. 

Le caractere des differentes poupees de ma patiente, les bagarres qu'il y avait entre 
elles, elle avait l'impression que c'etait son cote fou qui se deployait de cette fa^on. 
Et pourquoi pas ? C'est peut-etre ce avec quoi elle s'est reconciliee en venant chez 
moi. 

STRUCTURATION DE LA PERSONNE 
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Pour l'enfant, l'harmonie avec les parents joue comme une magie puisque, d'une 
seconde a l'autre, 9a change. Son equilibre n'est du a rien d'autre que, simplement, 
au fait que ses parents ne lui reprochent rien. Si c'est une fille, par exemple, ils sont 
contents qu'elle soit comme elle est et si elle vient de prendre une initiative, 
personne n'y fait attention. Le pere ne dit pas : « Ah ! ce que tu es belle ! », ce qui la 



generait beaucoup parce que ce serait de la seduction et elle ne l'a pas fait 
specialement pour lui. 

La fa^on dont les parents interdisent ou au contraire survalorisent gene. Si tout va 
bien, elle se sent soutenue a avoir des initiatives. Pourquoi pas ? Alors c'est elle qui 
demande : « Qu'est-ce que tu penses de comment je me suis coiffee ? — Eh bien, 
c'est une bonne idee — Tu trouves 9a bien ? — Tu sais je n'ai pas ton age, mais 
demande aux filles de ton age, elles sauront mieux. Moi, je suis d'une autre 
epoque. » La mere peut ainsi aider l'enfant a se mettre au contact des autres enfants. 

Parce que c'est souvent de tres mauvais gout. Elles jouent souvent a paraitre plus 
agees et elles en sont fieres. S'habillant en noir, portant des chignons par rivalite 
avec les femmes accomplies qui attirent les hommes. Elles jouent a la femme 
accomplie pour pouvoir gagner sur les femmes accomplies, accomplies d'age. 

Plus on avance en age, plus on connait de choses et moins on a besoin d'en porter 
l'embleme. Le paraitre disparait d'autant plus que l'etre fait sa progression. Quand 
l'enfant est tout petit, il n'y a que l'etre et le paraitre lui vient par la relation pre- 
oedipienne et oedipienne. Quand l'CEdipe est depasse, le paraitre cede pour un etre 
original a chacun et qui se vit au service a la fois de soi (narcissique) et de la societe. 

HE 

[F.D.-E.S.] 

Tout prend sens, rien n'est indifferent. C'est le contraire de ce a quoi on arrive 
avec la connaissance oil tout est egal. Ce n'est pas du tout la meme chose chez 
l'enfant qui se construit. Au contraire, tout est vibrant pour lui, tout est vibrance 
qui entretient sa vibrance ou qui la contrarie. Tout est mouvant dans le mouvant. 
Tout est relatif par rapport au relatif qui l'entoure. C'est 9a le relationnel ; c'est 9a, 
la vie qui circule. Un ajustement a cette souplesse. L'enfant est eminemment 
malleable et receptif. Pour lui, tout ce qui est emotionnel porte fruits, porte 
informations, porte connaissances, le marque. C'est une marque, comme marquent 
des cicatrices quand c'est agressif mais, meme si ce n'est pas agressif, 9a l'informe, 
l'instruit. Une instruction partielle qui s'ajoute aux autres, en annule d'autres et fait 



son experience du monde exterieur. II juge le monde exterieur qu'il ne connait pas 
par rapport a ce qu'il connait. 
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L'obsessionnel reste a ce stade de contamination magique qui le porte a la non¬ 
distinction entre sujet et objet. Un peu comme pour l'obsedee des poupees—, l'etre 
elu est quelqu'un qui doit entrer dans son cirque, qui ne peut pas avoir d'autres 
motivations que celles que lui-meme lui prete. 

C'est une mise en scene fixe dans laquelle il est en securite. Tout pourrait advenir 
si on y change quelque chose. Done, c'est interdit. Ce qui pourrait advenir 
justement, c'est la realisation de l'inceste. Done, comme il faut vivre dans l'inceste 
toujours, en le laissant en respect, il faut que la realite interdise les fantasmes, la 
realisation des fantasmes. Les fantasmes, on peut les avoir mais ils ne peuvent pas 
commencer a se realiser par la liberte que pourrait prendre un objet par rapport a un 
autre. 

« Ne parle pas de la mort », 9a rentre dans le cadre du comportement 
obsessionnel, parce que la mort serait la fin du cercle fixe. La mort n'est de toute 
fa^on pas agreable a penser pour quelqu'un de vivant mais, chez l'obsessionnel, 
meme la mort doit etre organisee d'avance. A travers les institutions sociales, il 
decide comment 9a va etre. Les testaments en font partie. Toute institution est un 
peu obsessionnelle. Il en faut pour organiser une societe — probablement — parce 
que, evidemment, la veritable vie, ce serait l'anarchie. Il faudrait que tout le monde 
soit a un relatif meme niveau, qui est le niveau de desir de vie sociale, oil la liberte 
de l'un n'empiete pas sur celle de l'autre pour que l'anarchie puisse etre viable pour 
tout le monde, non pas mortelle pour certains et viable pour d'autres. C'est 
vraiment seduisant l'anarchie, entre gens sensiblement mis a meme niveau, ni trop 
intelligents, ni trop betes pour pouvoir se comprendre rapidement. A partir du 
moment oil l'anarchie est obsessionnelle c'est de nouveau plus l'anarchie. « Il faut 
etre anarchiste ! » 

Un enfant obsessionnel qui vient en psychotherapie, on lui dit qu'il peut dire ce 
qu'il veut, « tu peux raconter ce que tu imagines ». Eh bien ! il vous apporte un 



papier ecrit, souligne comme a l'ecole, en rouge avec devoir d'amusement. Sinon les 
parents disent : « Qu'est-ce que vous lui avez fait ? Ah ! oui, il a tres bien fait le 
travail que vous lui avez demande pour sa seance, pour sa lecon. » La legon de 
psychotherapie, le devoir d'amusement. Voila les parents obsessionnels d'un enfant 
obsessionnel. On sait tout de suite qu'on a affaire a une education obsessionnelle, 
qu'il faut compter avec, et que l'enfant doit tout de meme respecter ce qui 
derangerait trop la mere s'il devenait imaginatif. Il faut qu'il le soit dans des limites 
tout a fait maitrisables. 
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C'est un retrecissement sur soi-meme. Par exemple, une fille tout a coup, a sept 
ans, est pensionnaire chez les bonnes soeurs apres avoir ete dans un milieu tres 
ouvert a la campagne avec des parents comprehensifs. Mais comme il n'y a pas de 
maison d'education et qu'ils veulent eduquer leur fille, il faut etre pensionnaire. Elle 
ne retourne chez ses parents qu'aux grandes vacances. Cia peut faire une striction 
totale de communication entre sa sensibilite et ses zones erogenes — selon des 
modalites de striction sphincterienne ou dentale. C'est vecu dans le corps comme si 
l'image du corps jouait sur le schema corporel—. D'ailleurs on la voit s'etioler 
comme une plante. On la change de milieu et la plante se met a revivre. (^a peut 
etre au niveau des zones erogenes, ou a un niveau fonctionnel, et 9a peut meme 
atteindre l'image de base, la vitalite. (Jia peut etre la vitalite d'etre, 9a peut etre la 
vitalite fonctionnelle : la fille completement abrutie ; abrutie, elle Test peut-etre 
d'apparence mais ses zones erogenes continuent de vivre et personne ne le voit. Un 
beau jour, quelqu'un passe, l'emporte et la sauve mais en meme temps, elle n'a 
aucune experience de son erotisme. 

C'est l'education des filles qui ont vecu justement enfermees, apres avoir ete 
jeunes, elevees vivantes et a la campagne. 

Dans l'evolution de l'enfant, en dehors des mecanismes que la psychanalyse a 
justement contribue a detailler, a decouvrir et a eclairer, il y a 1'importance du 



courant emotionnel qui fait fonctionner la bonne integration de l'image du corps et 
la structuration de la personne. 

122 

[F.D. - E.S.] 

Cette rupture traumatique precoce empeche la structuration du Moi d'une fille 
qui ne peut pas se servir de son erogenefte sous pretexte qu'elle lui a ete 
completement interdite. Ce n'est pas du tout la meme chose qu'elle ait ete interdite 
completement ou simplement dans son jeu vis-a-vis de la realisation corps a corps 
avec le pere ou avec les freres. 

« Fille du diable ! » Dans ces educations oil Dieu et le Diable se disputaient la 
fille, c'etait terrible parce que c'etait interdit, un point c'est tout, et qu'il n'y avait 
plus d'issue pour les sentiments. D'oix cette fausse mystique, ces histoires de 
possedees. Tout 9a, c'etait de l'hysterie qui n'avait plus de rapport avec ce que les 
femmes pensaient, plus du tout, (^a passait directement dans le corps, dans ces 
derangements fonctionnels, hurlant ou gesticulant a la seduction, alors qu'elles 
n'avaient aucun sentiment qui allait avec ce qu'elles manifestaient, comme si elles 
etaient possedees. Mais elles n'etaient pas possedees : elles etaient depossedees de leurs 
potentialites feminines, par une education idiote et, de ce fait, 9a passait directement 
dans le corps sans avoir de representations. 


1 On retrouve id l'opposition, chere a F. Dolto, substantiel-subtil, qu'elle met toujours en parallele avec 
l'opposition desir-besoin. « Par substantiel, j'entends la materialite de la nourriture et des excrements, objets 
partiels d'echanges. Par subtil, j'entends l'olfaction, l'ou'ie et la vue, par lesquelles l'objet est perqu a distance. » F. 
Dolto, Aujeu du desir, Le Seuil, 1981, p. 64, note 1. 

2 Cf. aussi plus loin, « Premieres attractions heterosexuelles », infra, commentaire 84 et suiv. 

3 Outre les CEuvres completes de S. Ferenczi (tomes I a IV, Payot, 1982), le lecteur pourra consulter le Journal 
clinique (Payot, 1985) ou, peu de temps apres Particle de Freud sur la sexualite feminine, Ferenczi aborde ce 
meme theme : « 26 juillet 1932. « Clitoris et vagin. Peut-etre etait-il trop hatif de representer la sexualite 
feminine comme debutant par le clitoris, avec une transposition beaucoup plus tardive de cette zone au vagin. II 
est douteux qu'il existe meme un organe quelconque dont on puisse concevoir qu'il n'a “pas ete decouvert” par 
la psyche, psychiquement neutre en quelque sorte, c'est-a-dire n'existant pas. Au contraire, on se sent en droit de 
supposer que l'apparente non-decouverte du vagin est deja un signe de frigidite, tandis que l'erogeneite accrue 




du clitoris est deja un symptome hysterique. Les motifs du refoulement vaginal infantile precoce pourraient 
etre : le fait de tenir systematiquement la main a distance de l'ouverture vaginale, presque des le moment de la 
naissance, tandis que la region clitoridienne est excitee, des le debut, par le lavage, le poudrage. » {op. cit., 
p. 241). 

4 II s'agit id d'un commentaire general que F. Dolto apporte comme conclusion a cette partie introductive 
contenant les citations de Freud sur la question de la sexualite feminine. 

5 Marie Bonaparte (1882-1962). Cf. Celia Bertin, La derniere Bonaparte, Librairie academique Perrin, 1982. 
Comme elle le precise a E. Simion lors de leur conversation, F. Dolto venait de lire cette biographie qui 
constitue done la source des elements qu'elle donne ici sur la vie de la princesse. M. Bonaparte a, elle-meme, 
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ANNEXES 



ANNEXE 11 


Les conditionspregenitales de I'investissement erotique des voies genitales de 
la fille et son acces a la pose de son complexe d'CEdipe 


Les conditions libidinales de la non-frigidite, articulees par la situation 
oedipienne, non posee, en voie de resolution ou resolue. 

Premiere etape. Avoir ete reconnue et prenommee fille, en descendance genetique 
symbolique phallique ; c'est-a-dire savoir de ses educateurs, que l'education soit 
assumee ou non par la mere, sa filiation organique a ses geniteurs, et les relations 
positives ou negatives qui ont preexiste entre ses geniteurs avant sa conception et sa 
naissance. 


Deuxieme etape. a) Avoir recu de l'instance educatrice chargee de la fonction 
parentale, la reconnaissance filiale symbolique, laquelle permet les relations 
d'introjection phallique structurante : c'est-a-dire que l'enfant naturelle ou legitime 
re^oive de ses parents la notion d'avoir ete adoptee dans son existence sexuee. 

Ce droit d'etre nee fille est delivre ou n'est pas delivre implicitement par l'entite 
parentale (represente par tels humains precis et introjectes). S'il Test, il donne a la 
fille l'acces a l'ldeal du Moi genital qu'elle manifeste, des vingt-quatre mois a trente 
mois, par la verbalisation de son mariage futur et de sa fertilite desiree, attendue ; 
motivations ethiquement valables qui sous-tendent le travail de revolution de la 
conscience de sa personne jusqu'a son assomption mo'ique en tant que representante 
d'un corps individualise femelle par un sexe creux attractivo-phallique et autonome 
par rapport a ses besoins vitaux dans une societe de personnes autonomes et sexuees 
males et femelles. 


Ces deux « octrois » de droits feminins sont obtenus au cours de la premiere etape 
par une dialectique totalement inconsciente pour l'enfant, et partiellement 
consciente des parents. Au cours de la seconde etape, la dialectique est encore 
inconsciente entre les parents et l'enfant, mais mediatisee par des paroles et des 
comportements volontaires, a motivations inconscientes et conscientes. 



b) A ces deux « octrois » s'ajoute, au cours de la deuxieme etape, la conquete de sa 
propre gouverne, c'est-a-dire de s'assumer comme individu sexue autonome et 
d'assurer a soi-meme la maintenance, l'entretien et l'investissement narcissique du 
corps en tant qu'image, a chaque echange substantiel ou emotionnel, davantage 
constitue phallique dans ses fonctionnements actifs et passifs en complementation a 
ceux de sa mere. 

Le nourrisson fille, comme le nourrisson gar^on, est la presentification au monde 
des forces vives structurantes, maintenantes et pourvoyantes du sein maternel ambo- 
sexue, ventre creux et provende phallique a la fois. La fonction phallique maternante 
est subjectivement presentifiee par l'enfant dans son corps fonctionnant en relation 
a lui et a distance du corps ventro-mamellaire subjectivement maternel ; la fonction 
phallique de la libido est interrelationnelle a ces deux creatures, la mere et l'enfant 
humains. Elle est soumise aux imperatifs de la mediation erogene qui les fait 
devenir, par leur fonctionnement repetitif, objet de desir l'un pour l'autre, 
alternativement passif et actif voluptueux, c'est-a-dire, par definition des termes actif 
et passif psychanalytiquement employes, masculin et feminin. 

Cette dialectique creative s'objective chez le bebe fillette du premier age par les 
jeux de poupees fetiches, preferablement bourrees de tissu et au palper renitent, au 
contact tiede, rep resen tatifs de la sensation maitresse, au contact d'un volume de 
forme phallique nanti d'un visage ou plutot d'une face qui permette de s'orienter 
relativement a lui. Le jour oil elle aper^oit le membre du gar^on, sa forme et son 
lieu d'implantation pubienne est alors un plus satisfaisant temoignage du sexe 
ressenti vivant, comme tout le reste du corps, et comme lui re^u et forme par la 
mere, jusqu'a l'aube du complexe d'CEdipe. Elle l'envie, il est l'image de son desir. 

Le mode de satisfaction erotique est la masturbation anale centrifuge, par les 
retentions et les relaches ludiques sphincteriens, les sautillements du corps pour 
sentir les sensations perineales profondes, les balancements actifs et passifs, la 
masturbation clitoridienne et perivulvaire, les tractions sur les levres de la bouche et 
du sexe, les doigts dans le nez, et, chez les filles beaucoup plus rarement que chez les 
garcons, les jeux de penetration anale avec les doigts ou divers objets. 



A partir de cette seconde etape qui se situe pour la fille vers trente mois, le role du 
valorise implicite ou explicite, du permis ou defendu par le milieu, est dominant. 
Toute la sexualite de la fille est en place pour un comportement sexuel non frigide 
attractif sexuel genito-genital. 

Dans la plupart de mes observations, l'CEdipe est precocement engage chez la 
fille, mais il est rarement pose dans son ampleur conflictuelle et n'a pas besoin d'etre 
resolu pour que la fille soit apparemment socialement adaptee (c'est la grande 
difference avec la condition oedipienne du gar^on). Les acquisitions d'adresse 
manuelle, industrieuses, menageres et scolaires de la fille peuvent s'acquerir en 
periode oedipienne incroyablement prolongee sans que soient renonces pour cela les 
desirs oedipiens sexuels passifs homosexuels ou heterosexuels pour l'une ou les deux 
personnes parentales. 

Ce droit au narcissisme du sexe feminin clitorido-vulvo-vaginal et au narcissisme 
du corps doue de puissance sociale de type industrieux feminin pose, en effet, les 
jalons d'une sexualite concave, vulvo-matricielle qui valorise a distance 1'image 
phallique civique et sexuelle phallomorphe du pere, chef de file de toute la gent 
masculine aimable, dont un representant phantasme, magique, promet l'acces au 
mariage, magique lui aussi, qui fera d'elle magiquement une femme fibre, objet de 
son reve, ornee d'enfants, magiques aussi, polypes narcissiques de sa personne revee, 
enfants dont elle aimera fixer a l'avance le nombre, le sexe et le destin. 

Ces reves sont, ou non, accompagnes d'orgasmes masturbatoires, selon la liberte 
laissee au Surmoi oral et anal par le contre-CEdipe parental. Dans le cas de contre- 
CEdipe inverti (venu de la mere inconsciemment pederaste ou homosexuelle), la 
masturbation peut demeurer et meme remplir la vie de la fillette et de la jeune fille, 
provoquant une frigidite dans les relations heterosexuelles, uniquement par non¬ 
adequation du style d'excitation que son partenaire lui octroie avec celui duquel elle 
a 1 'habitude. Mais, dans les cas de parents non contre-oedipiens, la fillette peut 
renoncer a la masturbation sans pour cela poser les conditions de l'CEdipe. Son 
excitation narcissique s'eveillera lors des rapports sexuels, avec un representant 
quelconque de la societe, homme ou femme, qui voudra l'initier aux jeux erotiques. 
Cette femme ne sera pas frigide et pourtant sera une oedipienne, e'est-a-dire encore 



tres fragile dans sa personne non structuree. II y a done deux types de non-frigidite : 
la non-frigidite pre-cedipienne, la plus repandue, et la non-frigidite apres resolution 
oedipienne, et apres periode de latence qui, elle, est apparemment frigide, mais en 
fait structurant la personne sur des positions genitales d'adultes : en voie devolution 
et d'eclosion si la libido denarcissisee (orale et anale sublimees, jointes a la libido 
genitale guerie de son deuil oedipien) investit des personnes aux desirs genitaux eux 
aussi marques du sceau de la castration narcissique oedipienne structurante. 

Les conditions de la non-frigidite saine, e'est-a-dire apres depassement de la phase 
de latence et apres renoncement aux positions libidinales oedipiennes, sont 
l'acceptation narcissique d'une libido orale et anale au service du corps propre 
phallique polarise par le sexe vulvo-vaginal. L'investissement utero-annexiel peut y 
etre tout a fait inconnu encore et n'est obtenable, lie a un amour extra-familial 
objectal, qu'apres structuration de la personne de la femme sur des positions 
sublimees de libido orale et anale, et apres la resolution de la situation oedipienne et 
sa blessure narcissique genitale, jusque dans l'imaginaire. 

La conversation d'un narcissisme primaire rayonnant et la disparition du 
narcissisme secondaire entierement pulverise par les options culturelles creatrices 
dans lesquelles la libido, dans ce qui n'est pas vecu inter-narcissiquement avec l'objet 
de relations genitales, trouve son expression, donnee au troisieme terme de toute 
relation interpersonnelle chaste ou erotique, temoigne de l'acces de la jeune fille au 
niveau endogene de developpement sexuel genital ; qu'elle en ait ou non conscience, 
elle est prete a recevoir et donner dans une relation interpersonnelle genitale. De 
telles jeunes filles ou femmes celibataires valorisent leur celibat d'attente mais ne le 
survalorisent pas narcissiquement, et le font encore moins de leur pucelage. 

L'etude psychanalytique des comportements erotiques interpersonnels nous 
enseigne que la localisation dans la region genitale des desirs sexuels et la dominance 
de libido erotisant la region genitale ne veut pas dire que la fillette, la jeune fille ou 
la femme ait atteint ipso facto le niveau devolution emotionnelle caracteristique de 
la libido structuree genitalement. Le narcissisme secondaire peut tres bien n'en etre 
que le seul responsable, signant la sterilite symbolique des echanges avec autrui. 



Le desir du penis erectile penetrant, support image de l'angoisse de viol n'est 
reveille que par le desir pregnant de fertilite procreatrice dans des conditions de 
contact corporel que la magie des fantasmes, avec ou sans masturbation, tient 
longtemps a distance. L'eventuelle angoisse de castrer l'homme est evitee d'une part 
grace au flou de la vie imaginaire magique ; d'autre part grace a la suffisante 
cohesion de l'image du corps phallomorphe de la fille, etablie a l'epoque socialisee 
anale, assuree dans sa puissance pragmatique, c'est-a-dire non morcelable ; enfin 
grace a la dominance clitoridienne. Les exploits imaginaires pretes par les plus 
mesurees des jeunes filles a « leur futur », - situation brillante, relations, seduction - 
sont, a quinze ans, la continuation des contes du beau jeune homme aux epreuves 
triomphees qui epouse la fille du roi. Dans l'enfance, il s'agit d'une transposition 
litteraire et imagiere du clitoris, jeune homme phallus parure ou phallus dechu par 
retrait de reconnaissance, ou ne d'une famille ruinee mais de haute lignee. 

Les reves d'adolescentes, tout aussi narcissiques et aussi vulvaires que clitoridiens, 
mais cedipiens, toujours avec un accent plus ou moins heterosexuel ou homosexuel, 
font intervenir les epreuves pour la jeune fille, les haines de belles-meres, les jalousies 
de meres, le detour difficile des entraves mises par le pere jaloux a la reunion des 
amants. Le « futur » est parfois abuse mais jamais negatif a la jeune et sage amante 
qui, dans son miroir, contemple sa valeureuse image meconnue. Tranquillement 
frigide ou, parfois se croyant Messaline par prurit nymphomane, elle reste 
inexperimentee pour ce qu'il y a d'humain dans les rencontres avec les hommes, 
minaudiere ou provocante cedipienne jusqu'au passage des bras parentaux au bras 
du futur que determine la situation « en rapport » ou « l'accident » qui, hors de la 
responsabilite humaine, decide de la partie pour ce qui est du couplage des etats 
civils et du patronyme de sa descendance dont les premiers representants servent de 
catharsis aux desirs incestueux vis-a-vis de la mere puis du pere, longtemps 
atermoyes mais toujours vivaces. 

Les comportements emotionnels et les reactions psychosomatiques de telles meres 
et de leurs foetus, de telles meres et de leurs nourrissons du premier age, quand on 
analyse les soubassements psychodynamiques inconscients chez les meres, apportent 
la clef de cette pathologie dans la perennite d'introjections de mere devorante (chez 



la mere), concernant ses coits feconds et ses grossesses. Surmoi oral du premier age 
digestif s'opposant au Moi genital ; Surmoi anal expulsif s'opposant a la nidation ; 
Surmoi phallique oedipien s'opposant aux coits franges d'inceste ou de rivalite 
mortifere coupable a la belle-mere ou la belle-soeur, substituts maternels de l'CEdipe 
toujours actuel et transfere sur le conjoint fetiche de penis ; ou encore Surmoi 
phallique rival s'opposant a l'amour pour le conjoint sous pretexte de son amitie 
pour la personne d'un homme qui doit etre soit adorne par seduction, soit repousse 
par rivalite homosexuelle patente. 

L'inaccession a la resolution oedipienne, concomitante de l'acceptation creatrice 
de la personne au service de la genitalite du Moi liee au Surmoi genetique, est 
patente dans tous les cas oil une jeune fille qui a atteint sur des positions cedipiennes 
un niveau culturel (arts, litterature, mathematiques, sciences, relations sociales, 
amities) voit, des son acces a une vie amoureuse de femme ou de mere oil son corps 
est engage, se desinvestir des positions culturelles passees ; pour ne repartir vers des 
interets culturels nouveaux qu'a travers des liaisons extra-conjugales homosexuelles 
ou adulteres survenant apres quelques annees de vie conjugale typiquement 
cedipiennes, suivies d'une phase denarcissisante de resolution oedipienne, 
accompagnee de depression legere, de traces obsessionnelles ou hysteriques dont les 
enfants sont la justification. L'apparition de frigidite clinique succede aux debuts 
nymphomanes ou fetichiques d'une vie apparemment conjugale et maternelle qui 
ne peut se developper sainement. Ces educations, sources de conflits conjugaux et 
maternels, repondent a une nevrose maternelle qui se reconduit de mere en fille car 
elle n'a pas le droit endogene du fait. Un Surmoi non genital genetique interdit a 
l'enfant de se comporter librement et les acting-out cathartiques ne sont pas, 
malheureusement, comme dans le transfert analytique, ramenes a leur cause 
transferentielle, c'est-a-dire narcissique, a la structuration genitale de sa personne ni 
a des emois intrapersonnels, encore moins interpersonnels- genitaux qu'on a 
qualifies d'oblatifs et qu'on devrait qualifier de narcissiques decentres dans le fruit. 
Le developpement de la personne selon la topique freudienne Moi-((ia-Surmoi, Ideal 
du Moi et Moi Ideal, implique une possibilite d'autonomie du sujet par rapport a 
son entourage immobile, anime et humain. II s'agit done d'un Moi Ideal phallique 



constitue des le stade oral. Le Moi phallique de la fille resulte d'un investissement de 
libido objectale active et passive, orale et anale, assumee par le sujet, en accord avec 
les adultes qui l'eduquent, vis-a-vis de son corps propre constitue comme beau 
phallomorphe, utile et aimable dans sa presence a l'autre et a lui-meme, identifie a 
l'autre. Le Moi phallique de la fille subit le traumatisme de la castration primaire au 
moment de l'apercevance du phallomorphisme sexuel des gar^ons. Cette blessure 
narcissique devient symbolique de l'acces a sa feminite dans le cas d'une plus-value 
de sa personne pour les gar^ons, lorsqu'elle la sait liee a cette caracteristique non 
phallomorphe de son sexe. Le Moi — toujours phallique de la fille — assume alors son 
sexe creux et clitoridien selon son option a 1 'ideal de son Moi phallique qui 1 'incite a 
une dynamique centripete phallique de seduction des personnes au corps et au sexe 
phallomorphes, par identification de comportement et introjection des desirs des 
femmes de son milieu (mattresses a vivre) et plus particulierement les femmes 
couplees et fecondes. 

Dans le cas d'une acceptation implicite de son sexe par la fille elle-meme, du fait 
de ses relations pregenitales a la nourrice et a son milieu, et du fait de ses parents 
actuels, grace au respect tolerant de ses fantasmes oedipiens, auxquels ils ne 
repondent pas par un contre-CEdipe lorsqu'elle les verbalise ; grace au respect amuse 
de 1'expression de sa feminite culturelle qui cherche sa voie, poussee par ses pulsions 
oedipiennes, et que les adultes guident dans des expressions exterieures a son milieu 
familial, la fille developpe une confiance en sa personne, venue de la non-immixtion 
parentale dans sa vie culturelle, ce qui lui permet de s'affronter et de s'allier a 
d'autres filles dans des comportements de rivalite feminine culturelle creatrice avec 
sa mere ou son substitut et non de soumission a ses conseils ou a ses gouts. En 
meme temps la fille desire, dans son sexe creux, attirer le sexe de son pere et souhaite 
explicitement ou implicitement, des l'age oil s'est posee 1'identification a sa mere 
dans sa relation genetique, en avoir un enfant. L'experience nous montre que cet 
enfant reel du pere doit etre consciemment espere et consciemment charnellement 
renonce a jamais, et qu'il en est toujours ainsi comme on l'observe quand l'enfant se 
permet de parler, pour que la fille entre reellement dans la securite d'une personne 
sociale autonome en vie mixte, a egalite de valeur emotionnelle et civique 



symbolique avec la personne de ses parents et de toutes les autres personnes, capable 
d'etre responsable de ses actes, c'est-a-dire delimitant clairement le reve de la realite 
licite. La perennite des traces de la vie cedipienne reste imaginaire et non refoulee, 
done interhumaine mais culturellement sublimee. La conservation d'une vie 
imaginaire amorale concomitante d'une vie pragmatique et interhumaine morale est 
la seule assurance de securite pour sa descendance a qui est donne en fait l'exemple 
de la vie sensorielle comportementale interhumaine morale, tandis qu'est laissee aux 
dires des enfants et aux dires et aux faits culturels esthetiques la liberte du reve. II n'y 
a pas alors contamination projective de la responsabilite genitale par une culpabilite 
anale nevrotique. 

C'est ce degagement parental quant a ses attractions sexuelles, a ses moyens et a 
ses fins, qui permet les options de tendresse decharnellisee, les options de cceur 
degagees de faire et recevoir plaisir sexuel. La fille ne peut y atteindre que dans le 
renoncement a rester une enfant, c'est-a-dire une mineure pour son pere ou pour sa 
mere, ou une mineure civique ou sociale, et dans le renoncement a avoir un enfant 
reel dans le climat de leur ambiance secourable ou de toute ambiance oil elle re^oit 
plus de secours qu'elle n'en donne a son conjoint. 

Ce renoncement de 1 'enfant mythique de l'CEdipe dans la demi-responsabilite 
doit, au moment de l'CEdipe, etre vecu jusque dans sa vie imaginaire, c'est-a-dire 
qu'elle doit renoncer a elever un enfant qu'elle adopte comme le sien dans le climat 
de cette ambiance amoureuse de mineure dependante. Alors peut eclore, apres 
l'epreuve inevitable de sa solitude interieure dramatiquement ressentie, avec son 
risque encouru de remanence de castration anale et phallique pregenitale, de 
remanence du sevrage, une tendresse vraie de la fille pour ses parents, sans 
dependance. Elle peut alors les aimer comme des personnes fibres, dont elle est 
liberee aussi, a qui elle peut se montrer secourable ou leur demander amicalement 
secours, et elle peut librement s'engager dans une option culturelle et professionnelle 
qui la situe a sa place creative dans le groupe social mixte. La, des options extra- 
familiales charnelles et de cceur pourront s'eveiller sans rivalite subjective 
d'interference coupable avec les images familiales. 



Combien voyons-nous de ces mutilations symboliques de parents, se repercutant 
chez leurs enfants, et qui viennent de ce non-renoncement, non pas a l'aide dans 
feducation de leurs enfants que les grands-parents peuvent et doivent donner a leurs 
petits-enfants, mais a l'appui indispensable et contractuel, non resiliable, des parents 
ou des beaux-parents, a l'abri de leur toit, a leur perfusion d'argent re^ue comme un 
du, bref, a l'oedipisation de la vie conjugale en resonance avec la nevrose inter- 
cedipienne des parents et beaux-parents vis-a-vis de leur descendance ainsi 
prisonniere de leur propre impuissance. 

De telles situations provoquees, acceptees ou subies par les ascendants vivants, 
font d'eux ce qu'ils sont libidinalement, de reels monstres sacres. L'autonomie 
complete de la jeune fille et de la femme donnee a un homme et le plein acces a la 
vie responsable sont, a n'en pas douter, la seule voie d'acces a la libido genitale 
affective, portant, apres les risques assumes par elle de ses options sexuelles, de ses 
rencontres emotionnelles et sexuelles, son fruit libre qui est l'acces a la stature 
libidinale genitale personnelle et sexuelle de tout adulte. 


1 Cf. note a , p. 213. 

2 Intrapersonnels et interpersonnels sont les termes qu'a heureusement introduits dans la litterature 
psychanalytique le professeur Lagache lors de son rapport aux Journees de Royaumont, 1938. (Note de I'auteur.) 




ANNEXE III 


Etude chez la fille de l'image libidinale du corpspropre, mediation 
langagiere intra-narcissique; puis de l'image erogene, mediation langagiere 
avec I'objet, enfin socialisee a la recherche de sa complementation genitale et 
de son fruit, hors des limites propres de sa corporate 

Nous considererons le developpement sexuel de la fille en ce qu'il est sous-tendu 
par la libido genitale, c'est-a-dire par ce qui, en elle, va devenant adulte fertile. 
N'oublions pas qu'aux debuts de la vie elle a ete morcelee imagierement et ressentie 
fonctionner en participation au mode des rencontres de la phase orale, anale et 
cloacale avec I'objet libidinal du moment. 

Dans le processus du developpement sexuel de la fille, on assiste a la succession 
des etapes suivantes : 

1 . La phase passive orale et anale. — Receptivite du mamelon ; prehension du sein ; 
succion ; relation additive, repletive de cavite, centrale a la masse de son corps par la 
partie polaire du tube digestif au centre de la masse cephalique ; expulsion passive 
d'une partie polaire au centre du siege, masse de la region sacro-pelvienne ; relation 
soustractive, liberatoire passive (a plaisir) de ce dont la masse est remplie 
tubulairement en relation avec la masse centrale. 

2 . La phase sadique orale et anale. — Le « faire » obligeant ou desobligeant, 
repousser par plaisir le trop-plein energetique par les poles connus ; les sens 
vocalises, la parole, action manceuvrante de meme style, a distance (la curiosite, la 
medisance, le mensonge sont des sublimations datant de cette phase, l'imagination 
et 1'hallucination s'y articulent aussi). 

3 . La phase phallique. — Attraction a soi du penis d'autrui, sur un mode attractif 
fonctionnel oral, pour une absorption puis une exhibition expulsive sur un mode 
anal d'un penis centrifuge ; tentative de survalorisation du penis centrifuge que 
represente le clitoris ; le deplacement sur toutes les emissions stheniques ; la capacite 
d'apprendre pour acquerir du savoir et le montrer par le « dire », par le « faire », 
substituts phalliques peniens, deplacement de l'ethique de « ne pas l'avoir », pour 



susciter la seduction, et decouverte du pouvoir attractif d'etre femme, pouvoir 
monnayable. 

4 . La phase vulvaire. — Presque concomitante : decouverte des replis puis 
decouverte et survalorisation clitoridienne et vaginale ; les valorisations de creux, les 
secrets, les cachettes, les boites ; l'interet menager pour les voiles, les rideaux, les 
plis ; devalorisation des « faux plis » inesthetiques et importance de la 
vestimentation, saisonnierement desaffectee, pour etre toujours incomparables et 
mises en valeur, a la localisation du derisoire penis centrifuge, le clitoris, ce bouton 
erectile, les deux autres a la poitrine, tous trois insuffisamment gratifiants pour 
qu'on en parle. Valorisation des « ballons » charnels : seins, fesses, joues. 

Cependant, certaines fillettes malgre les deplacements culturels decoratifs 
continuent, quand il n'y a personne a s'exhiber, a se donner quelques voluptes 
localisees masturbatoires narcissiques : 

— les tractions sur mamelons et levres vulvaires ; 

- 1'excitation clitoridienne a sensation ambigue erectile eveillant 1'option 
juxtaclitoridienne, l'ouverture vulvaire. 

On assiste au passage de l'envie du penis centrifuge, souvent facilement renoncee, 
a l'envie du penis centripete avec erectilite des petites levres et du vagin 
orbiculairement erectile a pulsions passives, attractives, raptrices, cachees dans les 
replis de la vulve appetitive. On assiste alors, dans le mediatise, au developpement 
des forces attractives, seductrices, agressives mais passives, non exterieurement 
signifiables de facon immediate et cependant verbalisees d'une attente assoiffee, 
affamee, patiente, continue, rusee, guetteuse (regards intenses lies a des postures de 
defense ou de fuite, curiosite deniee). Soins aux representants du penis excrementiel, 
mediatise dans le fetiche du corps propre valorise en tant qu'etre animal, parfois 
humain, c'est-a-dire ayant un visage, la poupee « maniable », manipulable, 
maitrisable. 

En clinique, on peut voir des traumatismes en cas de grandes dimensions du 
fetiche car il est support de representation du corps phallique en trois dimensions. 
L'image speculaire plane est deja traumatisante et schizo'fdante dans une fascination 
morbide qui n'apparait qu'en l'absence d'objet vivant d'echanges oral et anal. 



5 . Continuation de I'investissement vulvo-anal. 

- Un temps - en tant que fonctionnement attractif, pour le pere par l'odeur, 
dedouanant pour la mere par le materiau fourni (les selles) et l'entente caracterielle 
de sexe homosexuel intergratifiante qui en resulte entre elles. 

6 . L'envie renoncee d'etre porteuse de penis centrifuge fait place a la mise en 
oeuvre d'attirer le penis centripete et son desir de penetrance, par la valorisation dans 
les images de base (statiques) du corps propre, de parures, d'enveloppement de 
voiles et de rideaux au dessin des fenetres des maisons, representees en transparence, 
le phallus lumiere visible a travers les murs et attirant a l'interieur, representation 
allegorique de son corps interne creux accueillant, de tentures, d'objets creux pleins 
de tresors attractifs qui sont magiques s'ils reussissent a obtenir un regard qui la 
remarque. La fille developpe une conduite de recherche : un sourire, un hommage 
(etre saluee), une frequentation (une danse), un cadeau de l'objet masculin 
significatif de son desir d'intromission (bague), de possession (bracelet), de sceau de 
secret (baiser). C'est la recherche d'un signe venu d'un homme susceptible de 
devenir objet de desir par reconnaissance mutuelle. 

7 . La valorisation dans l'image du corps fonctionnelle d'expression kinetique et 
d’echanges des mouvements gracieux, plaisants, c'est-a-dire enveloppes, souples (plis) 
de la danse, peristaltiquement ondes plus qu'articules segmentairement; 

8 . La valorisation d'une interiorite de relation a autrui enveloppante, captante, une 
ethique corporelle voilee. 

Odeur, couleur, brillance cachee, secrete, dans les replis du corps qui, donne ou 
prete pour un contact meme parcellaire, signe un pacte de cosensibilite ; cette 
symbolisation passe dans un objet-contenant: sac, poche, ecrin, bijoux. 

L'illusion de castration a fait place a l'acceptation d'un fait specifique du sexe et, 
en cela, a rendu la fille beaucoup plus attentive a ses sensations receptrices qu'avant 
la decouverte de la difference de forme en relation d'objet, echanges de secrets, de 
menus dons magiquement valorises (porte-bonheur), representants mediatises de 
non-perissable, consommation orale ou d'excrements non perissables. 

9 . Si elle peut savoir qu ’elle a ete desiree fille par son pere, elle accepte la decouverte de 
sa forme trouee en surface, creuse et receptive en profondeur, comme une valeur pour les 



gargons, valeur semblable que possede sa mere et qu'il approuve done. Elle apprend 
que les autres filles et sa mere sont ainsi faites et sa deconvenue fait place a la 
decouverte d'une dialectique des sexes basee sur la valeur ethique et esthetique 
contradictoire a cede des seules identifications et rivalries des formes et oil 
s'ebauchent les premices de l'ethique genitale de la complementarite sans echange 
additif ou soustractif de masse necessaire a prouver la valeur de 1'echange, et sans la 
notion commerciale du troc, devolu aux echanges de choses ou de materiau oral et 
anal, meme valorisees. La notion du pouvoir du dire et du faire sur l'emotionnel 
non signifie a prepare, par l'utilitaire et le plaisir, la notion d'un pouvoir sexuel par 
l'acceptation d'une depreciation formelle apparente, d'un pouvoir feminin d'amour 
different du pouvoir masculin et qui vise a le circonvenir : bagues, colliers, bracelet 
encerclant les segments de corps symboliques d'erectilite corporelle de la fille. Lui, le 
gar^on, au contraire, doit toujours se defendre dans les periodes intermediaries de 
son desir a composantes naturelles d'exhibitionnisme sexuel erectile (car il pourrait 
paraitre castre), par un exhibitionnisme de puissance dont sa bourse est le temoin. 
Une fillette voyant une statue hindoue couverte de bagues aux mains et aux pieds 
s'exclame : « Eh bien, celle-la, elle est vraiment mariee ! » La fillette, elle, developpe 
la valeur de son interiorite corporelle sexuelle et emotionnelle par des qualites de 
reserve, de contention d'emois qui s'exprime par le comportement modeste, 
comportement securise, sans necessite d'aucune arme pour se defendre ni de preuve 
pour en temoigner. On assiste au developpement du « charme » qui s'exagere en 
manierisme si l'angoisse de viol traumatique contamine le desir de viol voluptueux. 

10 . L'enfance de la petite fille qui a accepte son sexe inapparent est done beaucoup 
moins anxiogene que celle du gargon, ce que nous constatons en education et en 
pediatrie psychosomatique. II ne lui est demande socialement que d'etre « sage », 
e'est-a-dire concentree en elle-meme, absorptive de valeurs, de processus, de 
comportements de corps phalliques actifs et passifs d'un entourage qui la valorisent 
en elle-meme deja dans la societe des personnes parentales dont les corps sont 
comme le sien, symboles phalliques. Lorsque son avidite sexuelle transparait, le 
danger endogene apparait. Le theme culturel du conte de Flocon d'or et des trois 
ours aux droits respectifs de phallus hierarchises, le grand, le moyen, le petit, raconte 



les risques d'une feminite avide qui sauve son narcissisme. II illustre cette epoque. 
Sans que nul n'ait a demasquer en elle les emois sexuels qu'elle enfouit et reserve 
pour le prince charmant de l'avenir monte sur son fougueux animal, a la fois decide, 
tendre et seduit, alors qu'elle les eprouve invisiblement naturellement deja. Elle 
gagne l'estime des adultes dans tout ce qui est culturel et selon qu'elle accepte cette 
adaptation par identification et par introjection, dans un comportement 
apparemment emotionnellement assez passif quoique kinetiquement actif comme 
une - petite - personne et qu'elle developpe corporellement des qualites maitrisees 
d'exhibitionnisme kinetique charmeur a distance, qui ne la mettent absolument pas 
directement en danger. 

Nul doute que la personne, c'est-a-dire la libido du Moi, est gratifiee chez la fille 
par le non-souci de ce membre precieux, le phallus, vecteur a angulation variable sur 
le corps propre, ce dernier representatif phallique aussi, et pour autrui, helas ! bien 
superieur dans sa forme et sa taille a ce membre tour a tour triomphant et decevant, 
lie fonctionnellement jusqu'a la puberte, a la decharge excrementielle dont le souci 
ne le lachera pas, meme quand cette decharge, dont le penis est 1'instrument passif, 
n'apportera plus la volupte ambigue qu'elle apporte au petit gar^on. 

Pour le gar^on, la phase pre-cedipienne est marquee par le dilemme : qu'est-ce 
qui est important ? Ce membre erectile et puissamment erotogene et que n'ont pas 
les filles, ou son corps entier kinetique a verticaliser, a assumer soi-disant 
invulnerable, aux issues qui doivent rester a fonctionnement energetique visiblement 
centrifuge pour rester inviolables, corps qui souvent, au meme age qu'elles, par 
rapport a celui des filles ne lui rapporte pas autant de plaisir narcissique que le leur 
et bien des deboires d'impuissance subjective. 

Le vecteur de l'ethique masculine est soumis a une double valorisation : exhiber le 
sexe phallique et exhiber sa personne dans sa representation polyphallique et 
poliphallique (c'est-a-dire dans sa valeur fonctionnelle de male et dans sa prestance 
sociale exemplaire). 

Le narcissisme du gar^on est pris entre ces deux exhibitionnismes a sens 
perpendiculaires, celui de la grandeur et de la rectitude du corps ethique du prestige 
paterno-maternel et la rectitude affichee du penis par mepris des attitudes cachees, 



sournoises des filles, ethique du pouvoir membre, percutant, violent, conquerant par 
les armes visibles. La dissimulation, la prudence corporelle, l'economie, le sens de 
conservation sont choses de filles. La franchise et l'attaque risquee, choses de 
gar 90 ns. 

La fragilite du terrain narcissique conquis par le gar^on vient de son angoisse de 
castration et, en meme temps, chaque conquete l'entretient — son penis est peut-etre 
jalouse par son pere, son penis est peut-etre moins grand que celui de son frere, son 
penis va peut-etre eclater, rapetisser, que sais-je ? un enfant craignait que son penis 
ne se vengeat de lui parce qu'il lui avait parle comme a un chien (les meres 
l'appellent la bebete) pour le grander de s'eriger contre son gre ou de ne pas faire le 
beau en s'erigeant a son gre. II va disparaitre comme les feces, il va casser, pourrir 
comme une branche ; ou bien peut-etre ne va-t-il plus jamais s'eriger, ou, au 
contraire, plus jamais le kisser en repos. Que de soucis endogenes visibles et non 
dissimulables a soi-meme et peut-etre a autrui et quel danger surement localise, 
impossible a cacher a l'ennemi, le grand guetteur, le geant, curieux, jaloux, tres fort, 
l'adulte, celui dans lequel il voit son image agrandie, la mere, puis le pere, assez 
maitre de la mere pour se l'etre acquise apres l'avoir chatree. 

Plus il se sent la male turgescence penienne, plus il lui faut partir en guerre pour 
la risquer, fendre ou pourfendre, afin d'assurer la certitude de sa personne par-dela 
les eclipses de son erectilite penienne. Ces morceaux de bravoure et de prestance, 
quand ils sont repetes par les dires de 1'entourage admiratif, lui permettent de 
souffler pendant les moments depressifs ; il peut esperer que ses prouesses sportives 
et guerrieres le mettront a l'abri des verifications de puissance genitale localement 
penienne. 

L'agressivite masculine a, dit-on, et c'est vrai, les moyens corporels et les droits 
sociaux de s'exprimer. C'est ce fait social qu'on retrouve a la base des revendications 
des filles et des femmes mal adaptees a l'epreuve de la vie sociale mixte, oil la 
condition masculine y est parfois vue comme avantageuse aux hommes par les 
femmes dites feministes. Mais, le devoir de reconnaitre une responsabilite 
depensiere ou fertile qui ne lui incombe souvent pas, d'entretenir la securite 
materielle de celle qu'il a choisie et qui se derobe, elle, parfois a ses propres 



responsabilites, ce devoir masculin d'amant, d'epoux et de pere bien souvent plus 
lourd que ses droits, ne lui sont pas contestes. Le prestige male a, fort heureusement, 
la perennite du nom dans les societes patriarcales, dont la notre ; mais que 
d'epreuves a surmonter ! Marquer de son nom et de sa loi la femme et les enfants 
qu'elle porte de ses oeuvres de chair, c'est a l'angoisse de castration due a l'erectilite 
penienne capricieuse un reconfort symbolique qui n'est pas de trop. Dans bien des 
unions legitimes, s'il ne donnait pas son nom et son argent, quel cas ferait-on du 
mari! 

Le gar^on, l'homme, doit surmonter ses pulsions passives orales et anales car elles 
sont non seulement menace de castration, mais aussi de viol ! Ce n'est pas lui qui 
s'habille avec des plis, valorise les details attrayants, les mouvements enveloppants. 
Et il doit aussi, en plus de lui-meme, de sa personne et de ses biens a ciel ouvert, 
assumer, proteger et defendre les engagements qu'il a pris. Et c'est la que le 
masochisme masculin, dans le fait qu'il doive se refuser a une regression maternante 
alors qu'elle serait souvent tentante et surtout necessaire a la restauration du 
morcellement auquel il est soumis subjectivement beaucoup plus que les filles et 
encore plus objectivement. En effet, ce morcellement castrateur, il le risque 
reellement dans le corps a corps des combats, il le risque imaginairement dans les 
fantasmes erectiles de conquetes sexuelles suivis de flaccidite penienne, il le risque 
symboliquement a travers son nom dans les agissements extra-conjugaux de sa 
femme, dans les echecs de sa fratrie, de sa descendance. 

Quant a son rapprochement du pere, des qu'il l'ebauche corporellement et non 
fantasmatiquement ou culturellement par une mediation symbolique, s'il est 
domine par les affects qui decoulent de sa subjectivite projetee, il est terrorise par 
l'angoisse de castration penienne ou testiculaire s'il veut mediatiser par son sexe son 
amour pour la femme, ou par l'angoisse de viol anal s'il veut s'approcher de son pere 
ou des hommes en rival des femmes, apres avoir introjecte sa mere. Ces deux types 
d'angoisse ont comme effet dynamogene la recherche de mediateurs. C'est pourquoi 
l'instruction, mais surtout la culture et la creation sont affaire d'hommes. Il doit 
assumer cependant son affrontement au pere pour defendre ses armes, developper sa 
dynamique pragmatique, son corps, son droit a l'erectilite de sa personne en societe. 



Pour son apprentissage il doit recevoir aide et conseils du pere ou de son substitut, 
et, subjectivement encore, il risque aussi l'angoisse de viol si sa masse valorielle n'est 
pas en mesure de se tenir a distance d'echanges avec lui. 

Le dilemme du masochisme et du narcissisme est beaucoup plus important dans 
l'enfance des gar90ns que dans celle des filles. Il est meme curieusement etrange que 
cette condition libidinale critique soit, jusqu'a present, passee inaper^ue et que le 
sort des males soit aussi, par les psychanalystes, juge enviable. 

Voyons done maintenant les raisons d'angoisse exogene du gar^on. Qui done fait 
la guerre soi-disant « fraiche et joyeuse » ? Par quelles epreuves se rend-on digne non 
seulement devant les femmes, mais devant les hommes ? (Davy Crocket, celui qui 
n'a jamais mal, n'a jamais peur.) Un gar^on ne pleure pas, la fille, elle, en a le droit. 
Filles, femmes, pere, rivaux, si le male ne s'exhibe pas erectile et turgescent, le jugent 
chatre, le plaignent ou le rejettent. A quelles dures conditions de temoignage 
constant « d'une forme phallique », l'homme doit-il le droit de se considerer porteur 
de son sexe ? 

A ses cotes, la compagne riche de ce qu'elle cache, se construisant d'emois dont 
nul n'est temoin dans une continuite et une stabilite physiologique rythmee sans 
caprice, au rythme immuable des lunes, oui, certes, la femme toujours sure de sa 
maternite, sans necessite du nom en commun avec l'enfant, de son authenticite 
humaine independamment de son expression culturelle et de 1'appreciation d'autrui, 
la femme que, subjectivement, son option seule suffit a authentifier est, certes, au 
jeu des sorts narcissiques, la mieux partagee. 


1 Cf. note a , p. 229. 
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Index des cas et exemples cites 


Decouverte de la difference SEXUELLE : 

— survalorisation phallique du corps chez la petite fille : 125 -126 

— les poupees comme signifiant des zones erogenes : 134 -135 
JEU DE POUPEES : 

— la cure d'une mere de famille ; elle avait trente poupees qui se disputaient tout le 
temps : 542 -543 

Immaturity sexuelle : 

— la femme qui etait restee dans l'ignorance de son sexe : 366 -367 
L'lMPORTANCE DU PRENOM : 

— la petite fille au sexe neutre : 213 -214 
Impuissance : 

— quand l'organicite fonctionne seulement dans certaines situations : 465 -466 
Inceste (entre freres et sceurs) : 

— la femme qui se croyait sterile au moment de son mariage : 365 -366 
Insomnie : 

— 1'enfant qui ne laissait pas dormir sa mere, par culpabilite : 489 
Mythomanie : 

— la fillette qui pretendait avoir ete seduite par son professeur de gymnastique : 318 - 
320 

Nevrose OBSESSIONNELLE : 

— 1'enfant soumis aux sortileges de ses cailloux : 447 -449 
PSYCHOSE : 

— l'enfant qui etait dit « grand arriere » ; l'importance des mots : 473 -475 
PSYCHOSOMATIQUE : 

— le desir meurtrier qui declenche une metrorragie : 224 -225 

— symptome erogene devenant pathogen e en periode cedipienne : 313 -314 

— vomissements et hallucinations en periode oedipienne : 515 -318 
Rivalite CEDIPIENNE : 



le gar^on qui ne laissait pas son pere prendre soin de sa mere : 319 -320 



Index des notions 


Cet index ne se veut pas exhaustif. II ne mentionne pour chaque notion relevee que 
ses occurrences les plus developpees ou les plus specifiques. 

Abandon : 118 

enfant abandonne : 22, 214 -215 

Absence 

(voir Presence/Absence) 

Accouchement : 20Z, 222, 483 
Acting out : 205, 561 
Adolescence 
(voir Puberte) 

Affect 
(voir Emoi) 

Agressivite : 195 . 329 . 362 . 444 . 468 

Aimance 

(voir Amour) 

Alienation : 484-485, 486 

Amour : 100,103, 280, 288-289. 313 . 350 

— genital : 404 -410 

— maternel : 404 -406 
Frustration d' — : 260 -261 
Harmoniques de 1' — : 63 
Manque d' - : 477 -478 

Aimance : 112,138, 314, 346, 348, 330, 332, 333, 372 
Anal : 313, 332 

(voir aussi Libido . Pulsions . Stade) 

Angoisse : 284, 304, 303, 323, 336, 503-504 

— de castration : 81,138,138, 2Z1, 326-327, 333-338, 388, 3Z4 

— de mort: 103 



- de viol: 102,112,118-161,161,128,180,126,116, HZ, 112,1Z2,118,1Z4 

— et dents de lait: 327 -329 
Anorexie : 106, 427 

— du nouveau-ne : 500 
Autre : 299 

1' — comme objet de transfert: 288 
1' — de la mere : 471 

la mere comme premier autre : 280 , 281, 286 , 288 , 290 -291, 345 

Avortement : 1Z-62, H2-360, 4Z4, 476 

Beau/Bon : 122, 222-230, 211 

dialectique du — : 118 

ethique du - : 129 

Beaute : 535 

{voir aussi Esthetique/Ethique) 

BESOIN : HI, H2, Ml 

- et desir : 222, 281, 282, 2M 
satisfaction des - : 423 
Biologie : M, 24, 424, 433 
Bisexualite 

(voir Sexe) 

gA : 102, 222, 486 

Castration 

{voir aussi Angoisse) : 145 , 207 , 265 , 266 , 528 , 532 

- archa'ique (chez la fille) : 330 -331 

- endogene : 446 , 448 , 452 

- cedipienne : 335 , 351 

— primaire (differente chez la fille et chez le gar^on) : 232 , 311 

— primaire annulee : 292 

— symbolique : 82 (chez le gar^on) 
premiere — : 492 

ultime - : 344 



Cceur : 112, 28Z, 282,100,124,112,1Z1-372, 461 

- et emoi: 371 
desirs du - : 304 
rencontres de - : 383 

de cceur a cceur : 346 , 371 , 463 

Coit : 161, 24Z, 248, 211, 211, 214, 262, 261,104,1Z4 

- , acte surrealiste : 253 
assister au - : 167 
l'homme dans le — : 385 -389 
mots pendant le — : 368 , 374 
preliminaires au - : 517 

le premier - : 181 -184, 356 -338 
rapports sexuels : 201 , 202 , 203 
Communication : 484, 496 
code de - : 484 
CONSTRUCTIONS-ECRAN : 476 
Continence : 218, 250 
enuresie, encopresie : 276 
la main comme sphincter : 515 
Contraception : 16-62, 228, 358-359 
Corps 

( voir aussi Image du corps, Phallus) : 107 , 110 , 122, 139 , 143 , 152 , 166 , 217 , 233 , 
212, 211,102,142,112,112 

- a corps : 139 , 141 , 240 

- comme langage : 286 -287 

- comme representant phallique : 302 

- et Moi : 371-372 

- phallique (chez la fille) : 112,121,121, 126,12Z, 111, 164,161, 42Q, HZ, 567 
desirs du — : 303 -304 

entretien du - : 135 
rencontres de — : 383 



signifiants pour le — : 215 -216 
Culpabilite : 4Z2, 481, 488 

— narcissique, moi'que, surmoi'que : 103 
sentiments de - : 479 , 489 , 490 
Deconvenue : 84,120, 122 

— narcissique : 119 , 120 , 122 , 524 -525 

Dents 

(voir Angoisse , Narcissisme , CEdipe , Revel 

— de lait: 208-312, 222, 22Z-329, 221 
narcissisme et — : 222 

CEdipe et - : 325 

reve de chute des - : 308 -309 

Desir : 122,144,122, 202-304, 428, 421, 422, 532-533 

— autonomie : 311 

— derobe : 472 

— d'enfant: 128, 222-226, 266, 280, 442 

— feminin : 290 , 384 

— genital : 256 , 311 (chez la fille) 

— impossible : 348 

— incestueux : 196 

— partiel : 345 

— du penis : 252 , 538 

— reprime : 294 

— sans ethique : 379 

— vulvo-vaginal : 395 -397 
expression du - : 370 
justification du - : 367 
sensation de - : 243 

Dessin : 214, 212, 222-335, 512-513 
premiers — : 499 

Difference sexuelle : 121,142, 210,221,222, 531-533 



Dyade : 104,106, UJ, 116,128, 204, 221 

doublet: 191 -192 

situation a deux : 128 , 155 

mere dyadique : 309 

Education : 223 

- (bourgeoise) des filles : 82 

— genitale : 369 -370 

- obsessionnelle : 548 

— sadique : 434 

- sexuelle : 202, 212, 226, 222 403 

Emoi : 102, 111, 112,122,122,146,12Q, 122, 201-202. 211 . 212 . 225 . 231 . 252 . 
262, 2Z2, 280, 22Q, 204, 224, 4Z0, 222 

— de coeur et de sexe : 376 

- du corps : 508 

- de desir : 282, 200 

- du foetus : 22, 420, 4Z2 

— de la mere : 22, 470 

- et paroles : 259 

— pulsionnels : 145 
expression d' - : 371 

Encopresie/Enuresie ( voir Continence) : HO, 513 
Erection/Erectilite : HO, 222, 201, 42Z, 462, 488 

— du clitoris : 243 , 246 

Ethique/ (Esthetique) : 222,222, 224, 262, 224, 24Z, 411,426, 461, 481 

ethique masculine : 572 , 573 

ethique du stade oral, anal: 167 

paroles et ethique genitale : 341 

valeur ethique : 215 , 349 , 375 

Ethnographie : 518-521 

Excision : 426-427, 432 

— et circoncision : 432 



Fantasme : 82, U2,120, 220, 2 21, 266, 122, MZ 

- de conception : 362 , 537 

- de desir : 320 

- masochique : 146 

- de mere (de pere) phallique : 119 

- cedipien : 158 , 318 

- sadique : 276 

- de vampire : 481 

- de viol : 112, 2Z8 
fuite dans le — : 413 
verbalisation des - : 154 

Fecondite (et Fertility : 66, Z2-80,103,136, 20Z, 302, 331, 333, 362, 222, 439 - 
441,334,338 
desir de - : 351 
fecondation artificielle : 531 
Feminite : 102, 212, 311, 354-355 

- culturelle : 562 
Fetiche : 116 . 449 . 567 
enfant - : 323, 222, 401 
femme - : 388 

la poupee comme — : 192 , 252 , 337 , 555 
Fixation : 201 

Fcetus : 102,103, 462, 480-483, 488 

ethique du - : 481 

Fort-Da 

(voir Presence/ Absence) 

Freres (et Sceurs) : 123 

Frigidite : 182,126, 228, 236-259, 261, 262, 263, 222, 33Q, 368, 3Z4, 433, 334, 
361 

- primaire : 203 

- secondaire : 272 -275 



non-frigidite : 553 , 557 

Gestation : 2Z-104, 185-186 

GROSSESSE : 391-392 

Heterosexualite : 200-201, 291 . 557 

Homosexuality : 25,155, 221, 554, 424, 451, 433 

— latente : 142 , 276 

— de la mere : 177 

— passionnelle : 198 

— sublimee : 199 
fixation d' - : 388 
liaisons homosexuelles : 402 
logique homosexuelle : 416 

dependance homosexuelle a la mere : 163 , 180 , 206 
regression homosexuelle : 209 , 210 
Humanisation : 116 
Hysterie : 85, 111, 455-454,555,550 

— de conversion : 160 

Ideal du Moi : 166, 554, 525, 555, 561 

— genital : 188 

— scientifique : 251 

Identification : 10Z, 115,155,15Z, 152, 544, 542, 425,42Z, 428, 525 

— active : 297 

— aux animaux : 297 

— dangereuse : 123 

— a un homme : 392 , 425 , 446 

— a la mere : 233 , 235 
premier objet d' - : 85, 454 -455 
Image : 166, 212, 298-299 

— phallique du corps : 292 , 461 
premiere — : 282 

Image du corps : 158,152,142,145,12Z, 282,525,555, 5Z5, 58Z, 550 



— fonctionnelle : 568 

— phallomorphe : 559 
troubles de 1 ' — : 101 
Imaginaire : 156, 384 
soubassement — : 470 
vie - : 564 

Impuissance : 465-466 
Inceste : 547 

interdit de 1' - : 221, 512-314, 222, 222, 42Z, 24Z 

enfant symbole de 1 — : 100 

Inconscient : 22 

relations d' — : 54 

Incorporation : 107 

Infirmite : 46Z, 486 

Inhibition : 

— de l'agressivite : 148 

— de la sexualite : 270 

Introjection : 82,IfiZ, 121,122, 12Z, 142, 212, 22Z, 244, 282,462,260 

— chez l'homme : 382 

— et projection : 348 
Jalousie : 494-495 

« Je » : 101,121, 480 
Jeu : 122, 202, 241 

— au docteur, a papa-maman, 
a la maitresse : 141, 238 , 525 

— de la marchande : 539 

— de mensonge : 539 

— de poupee : 122-133,122,126,122, 222, 24Q, 542-545 

— symbolique de contact sexuel : 147 -149 
jeux moteurs : 236 

Jouissance : 20-51, 66, 220, 260 



— du bassin : 509 

— feminine : 249 , 262 -263 

— vaginale : 247 
Lactation : 209-210 

Langage : 88, H3,114,118,122,212,213, 229,23Q, 232, 233, 288, 291, 296- 
298, 301, 304, 309, 339, 428, 43Q, 319, 338 

— de communication : 282 

— comme lien symbolique : 138 

— concerte : 464 

— du corps et verbal : 289 

— interieur : 303 

— interrelationnel : 300 

— chez le nourrisson : 286 

— et oralite : 348 

— social: 313 

— valorisant le sexe : 528 

— vehiculaire : 116 , 521 
corps a corps et — : 371 
retard de - : 284 
parole : 152 

propos excrementiels : 131 
Langue : 128, 514 

— « bien pendue » : 128 , 233 
Latence : 194,193, 222 
Libido 

(voir aussi Pulsion, Stade) : 36, Z9, 80, 81, 82, 8Z, 92-93, 9Z-98, 169 , 281 , 293 , 
390 . 421 . 422-424. 436 . 438 . 444 . 463 . 468 

— genitale : 98,131,134, 20Z, 341, 33Z, 366 

— du Moi: 572 

— de morcellement: 430 

— objectale, pre-objectale : 101 , 267 



- cedipienne impossible : 276 

- orale, anale : 149 , 254 , 430 , 441 , 445 

- pregenitale : 98 

fonction phallique de la — : 215 , 301 -304 
stades precoces de la — : 93 
energie libidinale : 491 
Loi: 82,152, 440, 44Z 

- libidinale : 151 
Magie : 136 . 556 
fuite dans la — : 413 
pensee magique : 187 
Mariage : 

- premature : 203 
Mascarade : 551, 402, 487 
jeux de - : 159 
Masochisme : 2Q0, 23Q, 398 

- feminin : 275 -277 

- masculin : 240 , 575 
perversion masochiste : 276 
Masturbation : 128,181, 225, 422, 535-536 

- clitoridienne : 124 -125, 425 

- ombilicale : 331 

- orale, anale : 217 

- vulvo-vaginale : 132 -133 
Maternite 

(voir aussi Mere) : 144-145, 160,185, 206-210. 242 . 265-266. 412 . 497 

Menopause : 185-186 

Mere : 10Z-110,112,116, 155 

- ambivalente : 160 

- cannibale : 482 

- devorante : 105 , 497 , 524 



- comme image du phallus : 185 

- pederaste : 105 , 498 

- perverse : 269 

- phallique : 112-113,126,106,124 

- provende : 107 , 280 , 526 
appel a la - : 503 
dependance a la — : 391 
eclaircissements donnes par la — : 161 
visage de la — : 281 

Miroir : 218-300,122 
image dans le — : 482 

Moi: 114, 111, 118,121, 222,144, HI, 102,121,161 

- phallique : 561 -562 
modification du — : 373 
structuration du — : 144 , 421 
Moi ideal : 144, 222, HI, 409 
Morcellement : 240, HI, 114,1Z1 
Mort : HZ, 106,114, 440, 4Z2,14Z 

- d'un enfant: 412 -416 

Motricite et Prehension : 115, 216, 21Q, 233 

- du vagin : 247 -248 
impuissance motrice : 295 
relation motrice : 113 

kinesie rythmee ou ondulatoire : 235 

prehension : 502 

« bouche a main » : 511 

Mythomanie : 122,118, 320 

Naissance : 101-105, 492-493 

Narcissisme : 2Z, 188, 206, 222,141, HI, 121 

- archa'ique : 482 

- du corps : 270 -271 



— et dents de lait: 222 

— feminin : 212 , 242, 253 , 556 

— et fixation erotique : 403 

— du gar 9 on : 238, 241, 223, 446, 3Z3 

— des hommes : 268 

— oral : 330 

— primaire/secondaire : 538 

— solitaire : 306 
objet du — : 353 
choix narcissique : 
dialectique — : 472 
femme — : 395 -399 
jeu — : 148-149 
representant - : 210 
Nevrose : 101, 426 

— a composante homosexuelle : 166 

— a deux : 502 

— de 1 enfant: 274 

— maternelle : 561 

— narcissique : 156 

— d'organes : 23, 434 , 464 

— phobique : 178 , 277 
Nez : 

— comme dialectique de l'amour archai'que : 445 

— comme zone erogene : 445 
respiration de la mere : 445 
Nom : 120, 242, 3Z4 

— du pere : 123 , 151 
patronyme : 215 , 340 
prenom : 213 , 437 

« Non » et « Oui » : 117 , 522 -523 



Nymphomanie : 200, 128 

Objet : 108, 222, 222, 222, 421, 44 2,222 

— partiel : 222, 222, 449-450. 516-517 

— transitionnel: 514 . 521 
relation objectale : 113 
Obsession : 136 . 517 
nevrose obsessionnelle : 431 
Odeur 

{voir Olfaction) 

CEdipe : 81-82, Ul-112,142, 124, 1 IQ, 2Q2, 212,221-326, 220, 42Q, 110, 226 

— et dents de lait: 324 -325 

— deplace : 400 

— feminin : 158 . 193 . 260 

— chez la fille : 220 , 222, 226 

— chez le gar 90 n : 82, 556 

— impossible : 200 
contre - : 224, 226, 221 
enfant del'-: 196 
entraves a f - : 326 

enfant de desir oedipien : 294 

femme cedipienne : 557 regression — : 272 

resolution - : 161-172, 126-177, 222, 261, 274 

Olfaction : 418, 496 

attrait olfactif: 108 . 119 . 211 

odeur de l'homme : 428 

— de la mere : 130 . 495 . 499 
OPHISTHOTONOS : 111 
Oral 

{voir aussi Pulsion, Stade) : 107 . 233 
Orgasme : 10-51, 61, 241-256, 261, 401 

— clitoridien : 246 



- vaginal : 249 

- utero-annexiel : 184 , 250 -251 
frustration orgastique : 261 
Paiement symbolique : 47416 - 475* 

Parole 

(voir Langage) 

Perception : 281-282 

Pere : 108-109, 132,126-177, 294-295. 339 

- jaloux: 452 

- narcissique : 397 

- phallique : 121-122,126, 159-160 
role affectif du — : 180 

« papa'ise » : 507 
paternite : 210 , 242 , 497 
Peristaltisme : 116 

Phallus : HI, 115, 246, 253, 255, 221, 303, 384, 446 

- imaginaire : 383 

- partiel : 234 

- reel : 346 

- symbolique : 159 , 306 , 346 , 383 
premier - : 332 

reference au — : 301 -302 
dialectique phallique : 339 -340 
ethique — (de la libido) : 153 
fonction - : 554 
plus value — : 387 
representant - : 129 
phallisme intellectuel : 156 

- uretral : 336 
Phases 

(voir Stades) 



Plaisir : 245, 24Z, 586, 426-427 
principe de - : 52 
PORNOGRAPHIE : 64 
Prehension 
( voir Motricite) 

Prematures : 469-470 

Presence/Absence : 105-106, 113-114. 118 . 280-283. 285 

Fort-Da : 512 

Procreation : 556, 438 

Propos 

{voir Langage) 

PSYCHANALYSE (Psychanalyste, Traitement) : 48, 42, 66, 8Z-93, 28, 138 . 198 . 199 . 

244 . 251 . 263 . 421 . 424 . 433 . 436 . 458-459. 463 . 549 
psychanalyste homme/femme : 88-91, 278 . 429 . 457 -438 
role du - : 438 
talking cure : 433 

Psychose : 102,128, 201, 4Z5, 4Z8 

- et autisme : 285 

- d'organes : 485 
PSYCHOTHERAPIE : 215, 228, 456 

Psychosomatique : 25,128, 201,252, 515, 555, 528, 560 
Puberte : 80,165, 551, 555, 5Z0, 425, 458, 441 

- chez la fille : 165 -166. 265 

- chez le gar^on : 81-83, 449 -450 

- et traumatisme (premieres regies) : 222 -227. 460 
Pulsion(s) 

{voir aussi Libido, Stade) : 

- anales : 348 

- d'attraction : 111-112 

- auditives : 311 

- epistemophiliques : 382 



- genitales : 52, 80 

- de mort: 122, 252, 266, 252, 2Z8, 412, 412, 415-416. 462 . 464 . 478 . 488 

- narcissiques primaires : 112 

- orales/anales : 164 . 440 

- passives/actives : 239 -240. 424 . 440 

- scopiques : 299 -300. 311 . 392 

- de vie : 412 
mediation des - : 140 
deplacement de la - : 513 

Rapports sexuels {voir Coit) : 202, 203 
Realite : 24Z, 282, 422, 563 

Refoulement : 184, 258, 260, 2ZZ, 425, 426, 420, 422, 426, 452,512 

- pubertaire/postpubertaire : 84, 170 -172. 174 -176. 178 -181 

- sterile : 351 -352 
Renoncement : 167 . 563 

- a 1'enfant oedipien : 564 

- oedipien pervers : 174 -176 

- au pere : 162 -163. 169 
Reves : 22, 2ZZ, 22Q, 552 

- de chute des dents de lait: 308 -309. 332 

- oedipiens : 320 . 322 -323 
RlVALlTE : 264 

- envers la mere : 170 . 179 

- oedipienne : 295 

le pere comme rival : 208 . 443 
Rooting : 110, 508-509 

Scene primitive : 166-169, 20Z, 221-222. 254 . 340 . 343 . 387 . 491-492 
Schema corporel : 146 
Science : 28, 451 
Securite : 

- de base : 146 



atteinte a la - : 284 

Sensation( s) (sentiments) : 127 , 157 , 170 , 263 , 290 , 429 

— de desir : 2ZZ, 112 

— erogenes genitales 

(voir Ormsme) 

— fetiches : 285 

— de manque : 282 
(perte de) - d'exister : 250 
sentiment de pudeur : 153 , 223 
Separation : HI 

Sexe : 86 

— de 1'enfant: 494 

— de la femme : 259 , 267 

— de la fille : 122-125,140-141, 212, 216, 212, 221, 221 - du gar ? on : 242 

— gonadique/chromosomique : H, 466 , 467 
acceptation du - : 562 , 569 

decouverte du — : 529 
bisexualite : 83 

Sexualite : 10-51,16, Z2, 422-423, 422 

— diffuse : 334 

— a dominante genitale : 438 

— masculine : 82 

— orale/anale : 431 

anomalies des comportements sexuels : 80 

difficultes sexuelles : 48 

motivation sexuelle : 410 -411 

satisfaction - : 267 

tension - : 138 

Solitude : 300 

Spliting : 2834-284* 

STADE (Phase, Etape) 



(voir aussi Libido, Pulsion) : 566 
-anal : 113-115 

- clitoridien et vulvaire : 234 , 567 

— foetal : 22 

- oral, anal : 130-131, 229-230 

— phallique : 567 

— preobjectal : 483 
Sublimation : 164,122, 266, 437 

— orale, anale (chez le garpon) : 82 

- des pulsions : 340 , 353 , 406 , 535 
libido sublimee : 265 
Substantiel/Subtil : 113, 282, 283 
Surmoi : 124-175, 432, 360 

- des femmes : 84, 381 

- oedipien : 355 
Symbolique : 28, 451 
blessure - : 285 

fonction - : 28, 222, 303, 480 

fruit - : 402, 439-440 

lien - : 283 

mutilation - : 564 

refus - : 100 

Theorie (et Theorisation) : 82-88, 2Q-91a, 22-93, 458-460 

— du complexe d'CEdipe : 321 -326 
Topique : 

Moi-C^a-Surmoi : 561 
Transfert : 87137, 89127, 432, 432 
contre-transfert: 459 -461 
objet de — : 293 

Traumatisme : 22-101,161, 262-270, 493 

Triangulation (trois) : 113,146,136-157,160,234,233,221,312, 424, 421 



— impossible : 292 

Vaginisme : 129,182,184, 222-279, 329-330 

— primaire : 245 

Valeur (valorisation) : 157 , 230 , 257 -258, 346 -347 
VlEILLESSE : 

— chez la femme : 186 -190 

— nevrotique : 189 -190 
Viol : 226, 262 

— incestueux : 364 
desir de - : 571 

les rapports conjugaux comme — : 376 
VlRILITE : 

complexe de - : 122-126,122,160,181-182, 124 
Voix: 204*-205*, 200 

— de la mere : 130 

— du pere : 121 
sons : 113 
Zones : 

— d'echange nutritionnel : 107 -108 

— erogenes: 113,122,12Q, 212, 281, 202, 210, 422, 426, 462,202,202, 212, 
212,242 

— vulvaire : 333 

le larynx comme zone erogene : 515 
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Fran<joise DOLTO 

Sexualite feminine 

Edition etablie, annotee etpresentee 

■par Muriel Djeribi-Valentin et Elisabeth Kouki 

« Je souhaite interesser id les lecteurs au temoignage d'une femme sur les femmes. 
Sous le titre general de La libido genitale et son destin feminin, je vais essayer, 
depouillant le mot destin de ses resonances fatales, magiques ou deterministes, de 
temoigner en femme, en mere et en psychanalyste pratiquant depuis plus de vingt 
ans des faits d'observation que j'ai pu glaner concernant la sexualite dans son 
developpement chez les filles, ne retenant ici que les traits que j'ai pu rencontrer 
chez le plus grand nombre. » 

A partir de cette experience clinique tres riche, Fran^oise Dolto explore le 
cheminement dynamique, de la naissance a la vieillesse, d'une libido au feminin, elle 
en suit les manifestations dans la vie erotique et passionnelle, dans la relation a 
l'autre et a la famille, deployant pour ce faire toutes les harmoniques du desir et de 
l'amour. 
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